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Je declare me soumettro, d'esprit et de cmur, & toutes 
les ordonnances de la Sainte F.glise et notamment au 
Pecret d'Frbain VHT, soit snr les appellations de Saint, 
de Rienheureux et de Vonorable, soit sur les autres affir- 
mations qui demandent a etre sanctionnees par 1'autorite 
ecclesiastique. 

A. B. 

J'adresse 1'hommage de ma gratitude a tous ceux qui 
m'ont aide, a divers titres, en ce travail : M. Maurice 
Souriau, Mgr Hevlen, Mgr Taillot : a Toulouse, le P. f aval- 
lera ; a Lyon, M. G. Tricou ; a Grenoble, M. 1'abbe 
Dussert ; a Soissons, M. le vicaire general Delorme ; 
a Arlon, M. Remisch et M. Michaelis ; a Paris, M. Louis 
Batiffol, administrateur de la Riblioth^que de FArsenal , 
. M. le Chanoine Gauthier, cure de Saint-Gervais ; M. Henri 
Bremond et M. Georges Govau de 1'Academie francaise . 
M. Leon Celier (Archiv. Nationales), M. Andre Lesort 
(Archiv. du Dep. de la Seine et de la Ville de Paris). . 

Je dois surtout des remerciements aux representants 
de la famille de Renty et d'abord a leur chef : M. le baron 
Gaston de Renty (Chateau du Petit-Bois, Mettray, 
I.-et-L.) qui, si genereusement, mirent a ma olisposition 
archives et documents de famille. 

AM. Paugoue, Docteur en Droit (Neuvy-le-Roi, I.-et-L.) 
qui, avec un beau desinteressement, me fit beneficier de 
ses erudites recherches sur Rentv et Buch : aux Carmels 
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de Pontoise, de Beaune, qui non contents de m'ouvrir 
leurs Archives, m'en faciliterent grandement 1'utilisation. 

Et encore a M. Alfred Bertrang (professeur h FAthenee 
d'Arlon, membre de 1'Institut Archeologique du Luxem- 
bourg) ; a M. le colonel de Renty (Pologne) ; a M me Ger- 
maine de Renty (New- York) ; a M me la comtesse de Ren- 
ty-Sancy (Paris-Senlis) ; au R. P. Archa infra iilt, S. J. 
(Montreal) ; a Dom Albert Jamet (Quebec), qui ne me 
refuserent pas la collaboration tcujours bienveillante 
de leurs recherches en France, Belgique, Angleterre, au 
Canada, aux Etats-Unis. 

Je n'ai pu d'ailleurs, en ce travail qui veut rester une 
biographie manuelle. utiliser one Vessentiel des informa- 
tions regues. Je reserve, pour des articles ulterieurs, 
Fetude de quelques dossiers, ou historiens et critiques 
trouveront. peut.-Atre. un interet . 



AVAXT-PROPOS 



I. DEUX BIOGRAPHIES INSEPARABLES. LE VCEU 

DU CONGRES BE NAMUR, 1902 : H. Buck et G. de Renty 
Modeles et Patrons de I'apostolat social et da La'icat 
catholique.. 

Je ne songeais d'abord a ecrire que la vie d' Henry Buch, 
le saint cordonnier. Mais isoler cette Sme de celle de Gaston 
de Renty m'apparut vite impossible. La vie du cor- 
donnier, et celle du grand seigneur se compenetrent 
beaucoup plus que les vies de Francois de Sales et de 
Jeanne de Chantal leurs contemporains. Par ailleurs, 
separer Buch de Ptenty, c'est nous priver de la plus oppor- 
tune legon. 

Leon XIII termine FEncyclique Rerum Novarum en 
indiquant d'ou viendra le salut en la crise sociale actuelle : 
il viendra de la charite, reine et maitresse de toutes les 

vertus L'Eglise ambitionne de resserrer 1'union 

des deux classes jusqu'a les unif par une etroite fraternite 
et une veritable amitie, vicinitate proximo,, amicitiaque. 

Or, la legon maitresse de ces biographies jumelles est 
celle-ci : Un cordonnier demeure fidele a son echoppe, 
un grand seigneur choye par la Cour de Louis XIII, 
travaillent, pendant neuf ans, la main dans la main, 
au sauvetage social ; par cette etroite amitie qui fait, 
du cordonnier, le confident et le conseiller du marquis, 
Conseiller d'fitat, fut realisee une O3uvre immense que 
les recentes publications sur la Compagnie du Saint- 
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Sacrement, la Contre-Reforme franchise, et 1'Histdire du 
Sentiment Religieux au xvn e siecle, ont remise en lumiere. 

La Revolution detruisit, en partie, le magnifique 
edifice. Mais les lignes architecturales demeurent. Les 
Saints ne meurent jamais tout entiers... Le qui nous 
manque, pour rebatir cette cite fraternelle dont 1'En- 
cyclique Ubi Arcano Dei, apres 1'Encyclique Rerum No- 
varum, nous expose le Dessin ? Une methoded'ensemble 
dominant les procedes empiriques dont la marche impla- 
cable du temps accuse le constant retard : une me, 
celle des Saints, seuls createurs de vie, animant les osse- 
ments de nos techniques. 

Non que les Saints ces pacifiques revolutionnaires 
reclament de nous une imitation servile. 

Le qu'ils commandent ? Aimer avec leur coeur, lui 
emprunter la flamme, le ferment qui, infuse a la masse, 
la soulevera. 

Le qui nous manque, me disait hier un grand Arche- 
veque, pour animer un apostolat social, dont les realisations 
suivent de loin, et sans elan, les maux qu'il faudrait 
prevenir : une mystique, 1'ame des premiers chretiens... 
Lreer cette time devrait etre la premiere preoccupation 
des Educateurs chretiens. 

Paroles concordant pleinement avec le vosu du XIV e 
Congres Eucharistique International de Namur. Le 
6 septembre 1902, M. Priirn. membre de la Chambre des 
Deputes du Grand-Duche de Luxembourg, bourgmestre 
de Llervaux, s'exprimait ainsi : 

Je crois repondre au but de ce Congres, en cherchant, 
par ma proposition, a remettre en m6moire, la vie et les 
exemples de deux venerables serviteurs de Dieu qui, au 
xvn e siecle deja, ont etc les apotres tres fervents de 
1'assistance quotidienne a la Sainte Messe et de la Com- 
munion tres frequente, et qui, par le moyen de pieuses 
associations ouvrieres et de patronages chretiens ont, 
avec le plus grand succes, combattu 1'influence des 
doctrines subversives et reforme completement les 
moaiirs du monde ouvrier de leur temps. 
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Je veux parler du saint artisan Michel-Henry Buch, 
plus connu sous le nom du Bon Henry et du celebre 
Gaston Jean-Baptiste de Renty, homme d'ceuvres par 
excellence et parfait chretien. 

Uh jour, au sortir du banquet eucharistique, ces deux 
hommes, 1'un gentilhomme riche et Fautre simple ouvrier 
cordonnier, se sont rencontres, au chevet de pauvres 
malades ; leurs cceurs, aussitot, se sont unis de la plus 
sainte amitie. 

Dansle butde travaillerplus efficacement au bien 6tre 
moral et materiel des ouvriers, ils ont contracte ensemble 
une alliance que la mort seule a pu rompre... 

A I'epoque de la revolution francaise, toutes ces 
ceuvres subsistaient encore dans un etat florissant et elles 
s'etaient meme etendues a presque tous les pays catho- 
liques de 1'Europe. Le proces de beatification du Bon Henry 
et de Gaston J. B. de Renty parait avoir ete introduit en 
Cour de Rome et arrete par les troubles de la revolution. 

Ne semble-t-il pas, Messieurs, que, par ces temps 
de dissensions sociales, ou tant de voix prechent les haines 
de classe, il est opportun de rappeler 1'exemple de ce 
noble patricien et de cet humble ouvrier, unis dans les 
sentiments de 1' a mi tie la plus affectueuse pour travailler 
au bien-etre des humbles et des petits ? (Appl,} 

N'est-ce pas a ce Cong-res de Namur qu'il appartient 
de remettre en memoire le souvenir de ces venerables 
serviteurs de Pieu, dont 1'un, par sa naissance, appartient 
a ce diocese de Namur et au pays du Luxembourg et 
1'autre presque autant a la Belgique qu'a la France ? 
(Appl.)... Je me permets de soumettre a rAssemblee le 
voeu suivant : 

Vceu 

Le Congres emet le voeu de voir introduire en cour de 
Rome le proces de canonisation des serviteurs de Oieu 
H. M. Busch et Gaston J. B. de Renty et il espere que 
bientfit ces deux grands bienfaiteurs des ouvriers puissent 
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e"tre proposes non seulement comme modeles, mais aussi 
comme patrons a toutes les ceuvreset associations ouvrieres. 
(Applaudissements prolonges.} 

Sur la proposition de Mgr Heylen, evSque de Namur et 
President du Comite des Congres Eucharistiques Interna- 
tionaux, ce vosu est adopte par acclamations. 

Contribuer a la prompte realisation de ce voeu serait 
ma meilleure recompense. 

La reconciliation des classes, la paix sociale etaient, 
au xvn e siecle, unc oeuvre bien ardue deja. 

Un cordonnier et un patricien, dont la vie interieure, 
a tous deux, rappelle celle des plus grands saints, s'atta- 
querent au mal en ses sources : egoi'sme orgueilleux et 
jouisseur des grands, paganisme des masses, incurie et 
cupidite de 1'Etat et parfois, helas ! du clerge. 

Leur activite silencieuse, au point que 1'histoire en 
devait perdre, en partie, le souvenir, ne se contenta pas 
de remedes precaires ; a la charite sous ses formes les plus 
industrieuses, ils ajouterent un travail religieux et social 
de reconstructions durables ; providentiels precurseurs 
de ce La'icat Catholique, de cette Action Catholique civique 
et sociale ou les derniers Souverains Pontifes nous 
montrent un grand devoir. 

Lela ne les designe-t-il pas pour prendre comme 
patrons et modeles la tete de la caravane humaine, en 
marche vers les pays de la paix ? 



PREMlfiRE PAHTiE 

LE VENERABLE HENRY-MICHEL BUCK (1) 



L'ECOLIER ET L'APPRENTI : 1598-1615 



I. ARLON (2) EN LUXEMBOURG. L'HOMMAGE 
DE GOD. KURTH A H. BUCK. 

Dans une conference prononeee en 1909, a F Hotel de 
Ville d'Arlon, le grand historien Godefroid Kurth, ori- 
ginaire lui-mSme d'Arlon, s'ecriait : Le fruit le plus 
savoureux qui ait muri chez nous, sur 1'arbre de la vie 
sociale, celui de tous nos compatriotes dont nous avons 
le droit d'etre le plus fiers... c'est un ouvrier : Michel 
Henry Busch, que Paris et la France ont venere sous le 
nom de Bon Henrv... 



(1) L'abbe" Vachet ecrit Buche ; Michaelis : Busch ; le registre de Toulouse 
pubW par Raoul Allier contient plusieurs signatures du Bon Henry Signd Henry 
Michel Buch , (trois fois) Buche et Buchs, (une foi>). 

(2) Vachet et Buch ecrivent Erlon, conformement a 1'orthographe et a b pro- 
nonciation du xvn e siecle. Presque tous les historiens qui ont, jusqu'a ce jonr, 
parle du saint cordon nier ont conserve" rette orthographe, on ne voit j^as trop 
pourquoi. Us ne peuvent ignorer 1'existence de la capitale du Luxembourg beige : 
Arlon. 

Je renvoie a 1'ouvrage de Vachet sur Henry Buch par la simple initinle V., a 
celuideMichathsparrinitialeM.,a 1'ouvrage du P. Saint- Jure sur Gaston de Renty, 
par les initialed S. J. Les chiffres qui suivc-nt indiquent les pages. En maints 
endroits. c'est moi-meme qui souligne, pour detacher le sujet d'un paragraphs. 

Sur la valeur historique des ouvrages susdits, voir a la Bibliographic. 
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Get homme admirable a ete 1'apdtre de la pacification 
sociale au xvn e siecle ; il a conjure 1'explosion de la crise 
ouvriere qui, des lors, paraissait imminente et il a fonde 
cet Institut des Freres cordonniers qui eleva le travail 
manuel presque a la hauteur d'un sacerdoce. 

Un jour... vous dresserez sa statue au milieu d'une 
de nos places publiques... 

Arlon, aujourd'hui chef-lieu du Luxembourg beige, 
petite cite paisible de 11.500 habitants, a un passe tragique. 

Forteresse de 1'epoque celtique etablie a la source de 
la Semois sur les derniers contreforts des Ardennes orien- 
tales beiges, transformee en Castrum remain sous Cons- 
tantin (?), Orolaunum commande un carrefour de routes 
romaines. Point strategique seculairement dispute... Les 
comtes feodaux, apres ie demembrement de 1'Empire de 
Charlemagne, puis, les marquis d' Arlon, vassaux des 
comtes de Luxembourg, commanderont, de ce nid d'aigle, 
a Test, les routes de Luxembourg et de Treves, au sud 
celles de Longwy. Montmedy, a 1'ouest, celle de Sedan, 
au nord, celles de Dinant, Liage. 

Pays predestine aux invasions. Nulle terre au monde 
n'a bu plus de sang que ces Thermopyles. 

Je songe, en parcourant Fenceinte bastionnee qui 
supporte 1'eglise Saint-Donat, au plateau de Notre-Dame 
de Lorette, en Artois, La Butte de la Mort . Comme 
Lorette, Arlon aurait droit a sa Lanterne des morts. 
Incendiee en 1424, livree au pillage en 1542, par le due 
d'Orleans, fils de Francois I er ; brulee, en 1558, par le 
due de Guise ; mise a sac et brulee par les routiers, en 
1569 ; saccagee en 1596, et en 1604, par les Hollandais ; 
incendiee en 1661 ; demantelee en 1672, par le gouverneur 
des Pays Bas ; devastee par les Frangais, en 1681, et 
occupee. par eux, de 1684 a 1697 ; brulee en 1785, ; ran- 
connee et ruinee, tour a tour, par les Autrichiens et les 
Frangais, de 1793 a 1794... la vaillante petite cite, toujours 
renaissante, dut former des caracteres d'une trempe 
exceptionnelle... Flenry Buch fut. peut-etre, une resul- 
tante de ce long et douloureux enfantement. Lui'et. les 
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siens avaient beaucoup souffert de la guerre ; il sera intr6- 
pide et patient ouvrier de paix. 

Henry naquit a Arlon, le 3 mai 1598, et fut baptise le 
lendemain en I'eglise paroissiale Saint- Marc- Saint- Mar- 
tin (1). 

Cette eglise se trouvait a 1'endroit ou s'eleve aujour- 
d'hui la vieille eglise Saint-Martin, en bordure de la grand' 
rue. En 1558, les Frangais detruisent Arlon et 1'ancienne 
eglise paroissiale Saint-Martin, construite, hors ville, au 
milieu de I'aneien cimetiere romain, devenu cimetiere 
chretien et berceau de la foi arlonaise. D'apres une 
tradition, Saint Martin de Tours allant a Treves, aurait 
consacre cette eglise. Eloignee des remparts, batie sur 
un terrain marecageux, aupres d'un etang source de la 
Semois, cette eglise etait neanmoins tres chere a la piete 
des fideles. Un cimetiere 1'entourait ou les pierres torn- 
bales paienries, en s'ornant de la croix, etaient devenues 
chretiennes. C'est dans cette eglise, que prierent les 
aieux du Bon Henry, dans ce cimetiere qu'ils furent 
ensevelis. De 1'eglise, il reste un vague porche roman. 
Le cimetiere, en partie desaffecte pour la construction 
de la voie ferree, est un depotoir d'immondices ou quelques 
centaines de pierres tombales disparaissent au milieu 
des mauves et des cigues. 

Apres la destruction de cette premiere eglise Saint- 
Martin, 1'eglise de I'h6pital Sainte-Catherine devint eglise 
paroissiale et fut dediee a Saint Marc-Saint Martin. C'est 
la que fut baptise et instruit Henry. Incendiee le 24 mai 
1660, 1'eglise est restauree et partiellement rebatie au 
xvn e siecle. Entouree de tilleuls et de marronniers secu- 
laires, spacieuse et puissante, epaulee de solides contre- 
forts, dominee par une tour de grand style, elle n'a pas eu 
Fheur de plaire aux modernes Arlonais qui Font desaffec- 
tee. Les grandes verrieres gothiques brisees, les murs, le 



(i) Je dcris plusieurs details conteuus dans ce chapitre a M. Remisch, membre 
correspondant de la Commission Royale des Monuments ct des Sites, et a M. le 
Gur6 Doyen de Saint-Donat. 
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porche ou rayonne un ostensoir sculpte, envahis de plantes 
parasitaires, la profonde crypte beante et ouverte a la 
pluie... navrent le coeur... Et cela ne suffit pas, le conseil 
municipal decide, en mai 1929, de demolir la vieille 
eglise (1). 

En septembre 1598, dit Michaelis, sa mere presentait 
Henry a 1'autel de la Vierge, en 1'eglise des Carmes, ou un 
religieux prononca sur lui la benediction des enfants. 

Du monastere, fonde en 1292, a la limite de 1'antique 
cite fortifiee, il reste des caves, quelques fenetres ogivales 
encastrees dans de vieux murs. De la grande eglise on a' 
conserve, place de 1' Hotel de Ville, uiie porte et un benitier 
sculpte dans la pierre. Les ossements des moines et des 
pieux Arlonais ensevelis sous les dalles de 1'eglise dorment 
encore, en partie, sous le gravier du square. D'autres 
furent portes au cimetiere. 

Godefroid Kurth, un des hommes qui surent faire de 
1'histoire une resurrection, etudia toutes ces vieilles 
pierres. II mourut ay ant sur le metier une histoire d' Arlon. 

Le pere de Michel- Henry Buch etait un pauvre tisserand 
et, comme sa femme, un parfait chretien. 

Leur fils apprit a lire a 1'ecolatrie de la forteresse sous 
la direction des Carmes, instituteurs du peuple depuis 



(i) C'est la une excellente decision , ecrit la revue la Vie. Arlonaise (mai 1929). 

Nous avons preconise depuis longtemps la disparition de ce vieil immeuble, 
ruine branlante qui d6shonore une ville. 

Heureusement pour 1'honneur d'Arlon, il y existe encore des hommes de gout. 
L'un d'eux s'est honor en e"crivant a la Vie Arlonaise : Arlon ne possede pas 
tant de souvenirs du passe qu'il faille, de gait de coeur. se r&igner a voir dispa- 
raitre un monument ou sont inscrites tant de belles pages de son histoire... 

II ne faut pas massacrer les vieilles pierres qui parlent du passe. Bravo ! 
Esprons que le gout, le coeur, le sens de 1'histoire 1'emporteront... Et ne soyons pas 
trop severes. nous Francais ! Au moment ou Arlon decide de faire sauter cette 
vieille baraque. de Saint-Martin, je viens de voir des equipes d'ouvriers de'raciner 
laborieusement, sur la Butte de la Mort , jusqu'aux fondements, la chapelle 
Notre-Dame de Lorette... autour de Jaquelle dorment les 100.000 morts qu'elle 
vit tom&er. 

Et si nous parlions de Pimmeuble... qui a remplac 1'^glise de Pouy, ou fut 
baptise" saint Vincent de Paul ! De celui qui s'eleve au Beny-Bocage en place de 
realise batie par Gaston de Renty, si peniblement rasee ! Aurions-nous la haine 
de 1'histoire et de ses t^moins ? 




A. Riicine el tils, d'jipri's OIT.IIK 

Le Venerable HENRY-MICHEL- Bucn 
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un sieele et demi. C'est, en effet, le 8 mai 1438, que la 
comtesse Elisabeth de Gorlitz douairiere d'Antoine de 
Bourgogne, due de Brabant, et de Jean de Baviere, ceda 
a perpetuite, aux Carnies d'Arlon, la chapelle Saint-Blaise 
de la forteresse, avec 1'ecolatrie y attachee. 

En 1608, Arlon n'est plus qu'une petite cite de 2.000 a 
3.000 habitants (1), ou plutot une forteresse ruineuse 
entouree de ses dependances : quelqiies centaines de 
masures s'accrochant aux murailles romaines encore 
aujourd'hui visibles, sous le haut bastion feodal deman- 
tele. 

Un demi-siecle plus tot, en 1558, les troupes frangaises 
conduites par le due de Guise ont pris la ville, brule le 
couvent des Cannes et son eglise, le chateau et son antique 
chapelle de Saint-Blaise (2). 

Du haut du belvedere, ou, par cette belle journee de mai, 
le regard embrasse, a Test, tout le Grand-Duche de 
Luxembourg, au sud, le bassin de Longwy, je me figure 
le jeune Henry semblable a ces ecoliers qui jouent, a 
1'ombre des tilleuls et des cornouillers autour de 1'eglise 
Saint-Donat, m'entourant pour me serrer la main, degrin- 
golant a plat ventre, par les escaliers ou les rampes de 
pierres, parmi les lilas en fleurs, vers la ville basse... Au 
temps d' Henry, le tour de la cite est vite fait. Le piton 
rocheux, piedestal de la citadelle, comprend deux en- 
ceintes fortifiees formant couronne, la seconde separee 
de la premiere par 1'ancienne cour du chateau, place 
d'armes qui entendit, assure-t-on, la grande voix de 
saint Bernard. Une statue rappelle 1'evenement. La 
maison du tisserand Buch etait, dans une de cesetroites 



(1) En 1658, apres les multiples invasions, pestes et incendies dont elle cut a 
patir, elle ne comptera que 187 menages et environ 750 habitants, cf. PRAT, His- 
toire d'Arlon, 3 vol., 1873. P rat consacre quelques lignes a Buch qu'il fait naitre 
en 1608, t. I, p. 468. 

(2) En 1625, tandis que le Bon Henry travaille a Paris, les Capucins utilisent 
les ruines de la citadelle pour batir leur monastere et 1'eglise Saint-Donat, qui 
regnent encore, a 455 metres d'altitude, au sommet de 1'enceinte bastionne'e etablie, 
dit-on, sur les plans de Vauban. De 1'^glise Saint-Blaise, il reste, a rinte'rieur 
de I'^glise Saint-Donat, une chapelle romane ornee de fresques. 
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ruelles que surplombent les remparts. Leurs pierres 
carrees sont, en ce moment, couvertes d'affiches rouges. 
Nous sommes en periode electorate ; a ces humbles des 
quartiers pauvres, le socialisme preche la lutte des classes, 
la lutte contre le fanatisme... Nous verrons qu'au temps 
du Bon Henry ce langage avait deja. cours. 

A 1'ecole Saint-Blaise, notre ecolier eut pour maitrc, 
pendant six ans, le P. Theinen, superieur des Carmes 
demeure celebre en Luxembourg, par son eloquence 
populaire et sa saint ete. 

En la fete dela Trinite,l'an 1610, Henry fit sa premiere 
communion, en Feglise paroissiale Saint-Marc-Saint- 
Martin et regut le scapulaire des mains du P. Theinen. 
Cinquante-six ans plus tard son confesseur et son historieii 
1'abbe Vachet rendra au Bon Henry ce temoignage qu'il 
n'a jamais souille ce saint habit par une faute grave . 



II. LA CORDONNERIE MATERNE. UN PHALANSTERE 

CHRETIEN . KOLPING ET H. BuCH. 

A 12 ans, Henry quitte 1'ecole ayant deja la maturite 
que donne 1'experience de la souffrance. Quatre ans plus 
tot, il a perdu son pere victime des atroces calamites qui 
fondent sur Arlon. Les Hollandais, commandos par le 
baron d'Hollach, pillent la ville, depouillent, chassent ou 
massacrent les religieux, mettent a mort un grand nombre 
d'Arlonais... Le tisserand Buch fut une de leurs victimes. 

Reduite a la misere, la mere meurt, a son tour, 1'annee 
meme de la premiere communion d' Henry. En donnant 
a 1'enfant sa derniere benediction elle lui aurait dit : 
Mon cher Henry, reste toujours ce que tu es maintenant, 
bon et vertueux. Je vais rejoindre ton pere dans 1'eternite 
et nous prierons pour toi, afin que tu sois heureux. Aie 
confiance, Dieu n'abandonne pas les siens. J'ai parle a 
ton oncle Materne : il prendra soin de toi. (M., 13-17.) 

L'humble discours termine, cette humble mourut 
humblement et s'en alia rejoindre le tisserand, au cime- 
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tiere, qui, en cette petite cite, avait de larges proportions ; 
encore etait-il frequemment trop etroit et fallait-il re- 
eourir a une fosse commune... 

Au retour du cimetiere, Henry courut a 1'eglise, ou, 
si souvent, il avait prie avec sa mere, se jeta a genoux 
devant le Dieu cache au saint Tabernacle et lui fit cette 
priere : 

Seigneur, que dois-je faire maintenant pour vous 
plaire et pour devenir un saint ? Puis, s'etant consacre 
tout entier a Dieu par le vosu de chastete, il se rendit chez 
le P. Theinen pour s'offrir a lui. 

Le saint religieux songeait deja, depuis six ans, 
que ce serait la une vocation de choix. De ce reve pouvait 
naitre un second Vincent de Paul. Dieu avait d'autres 
desseins que les circonstances allaient devoiler. II voulait 
que celui-ci demeurat, comme le Christ- Ouvrier, fidele 
au monde du travail, et, comme Lui, gardat Fhabit, la 
vie de ceux qu'il devait evangeliser. 

Le monastere des Carmes etait, en cette annee 1610, 
aussi miserable que la demeure du tisserand Buch. En 
cet Haceldama qu'etait Arlon, depuis deux siecles, le 
Carmel avait generalement recu les premiers coups de 
1'envahisseur. Le baron d'Hollach s' etait particulierement 
acharne sur lui. 

Non seulement le P. Theinen ne pouvait recevoir de 
nouveaux novices, mais il avait du envoyer, au loin, 
en d'autres communautes, plusieurs religieux. 

II conseilla done a 1'enfant d'aller trouver son oncle, 

selon le conseil de sa mere. L'oncle Materne, maitre 

cordonnier, occupait plusieurs ouvriers. La fabrication et 

1'exportation des chaussures etait, en ce temps-la, une 

I specialite de la ville. Aujourd'hui encore, un Arlonais se 

V voit parfois, au cours de ses voyages en Luxembourg, 

salue par ce sobriquet : Schumacher ! cordonnier ! 

Homme de creur, artisan expert, Materne etait, par 
surcroit, un saint homme. Sa cordonnerie ressemble fort 
a un noviciat : c'est la que le Bon Henry prendra, sans 
doute, 1'idee de ses futures communautes de moines 
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ou-vriers. Le P. Theinen continue, d'ailleurs, a le diriger 
avec une rigueur toute monacale. 

En Fatelier Materne on disaitla priere, avant et apres 
le travail : il y avait des heures de recueillement, pendant 
lesquelles, on chantait un pieux cantique, ou 1'on recitait, 
a haute voix, une priere. Les disputes et les niauvais 
discours en etaient severement bannis... Si les premiers 
jours de son apprentissage, le tablier lui parut pesant, a 
lui dont 1'aspiration intime avait ete le sacerdoee, Henry 
apprit bientot a 1'aiiner... II le baisait respectueusement, 
le matin en le revetant et le soir en le deposant. 

Tous les jours, il assistaita la Sainte Messe ou il la 
servait... L'aimable adolescent avait alors 1'aspect d'un 
saint. Sa figure etait rayonnante... Tous les jours aussi... 
II recitait... le rosaire en entier, les prieres prescrites aux 
confreres de Notre-Bame du Mont Carmel et le petit 
office de la Sainte Vierge Marie. Malgre le travail astrei- 
gnant de 1'atelier, il sut se procurer assez de loisir pour 
passer de longues heures devant le Tres Saint-Sacrement 
et pour s'approcher de la Sainte Table, les jours de fetes 
et les dimanches de 1'annee. 

Sa grande preoccupation fut de s'instruire, de plus en 
plus, dans la doctrine chretienne. L'ignorance en matiere 
religieuse, disait-il souvent, dans la suite, est la mere de 
tous les vices et, pour beaucoup, une source d'incredulite 
et de mauvaise conduite. 

Les dimanches et les jours de fete, il assistait reguliere- 
ment aux sermons et aux instructions religieuses, et 
consacrait a des lectures pieuses le temps qui lui restart. 

II eut, toute sa vie, faim et soif de la parole de Dieu. 
Son assiduite a 1'entendre chaque fois qu'il en eut 1'occa- 
sion, vint seconder son talent naturel d'elocution ; il acquit 
une telle facilite de parler de Dieu et des choses religieuses, 
il le fit avec tant d'onction et de suavite, que, meme les 
pecheurs les plus endurcis ne purent resister a Fentraine- 
ment de sa parole... Toute la ville parlait du vertueux 
homme et on ne 1'appelait autrement que le Bon Henri. 
CM. 20-23.) 
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Ce naif portrait nous suggere 1'image du jeune saint qui 
grandissait, en ce meme temps, a quelque deux cents 
kilometres d'Arlon, fils d'un petit tanneur de Diest en 
Brabant, domestique du grand-chantre de la cathedrale 
de Malines, Jean Berchmans. Mais, Henry est aussi 
un professionnel intrepide, aimant son metier, y excellant, 
beau gars, au surplus, tres gai, aux muscles solides, aux 
yeux clairs, ignorant la crainte, eloquent, possedant le 
don de sympathie , d'une culture superieure a celle de 
la plupart de nds ouvriers actuels, parlant le frangais et 
1'allemand, ayant des rudiments de latin qui lui per- 
. mettent de suivre dans le texte, les prieres de 1'Eglise. 
II y aurait a insister sur cette eloquence qui contribuera 
a faire du Bon Henry un extraordinaire meneur ; a Arlon, 
Luxembourg, Metz, Paris, Toulouse, il se fera ecouter non 
seulement des foules ouvrieres, mais encore des Docteurs 
de Sorbonne, des bourgeois et Seigneurs de la Compagnie 
du Saint-Sacrement, des Capitouls toulousains... Cette elo- 
quence qui ne nous est connue que par ses effets, je me la 
figure assez semblable a celle d'un moderne disciple de 
Buch, le cordonnier Adolphe Kolping. 

Compagnon cordonnier, Kolping se refuse, comme 
H. Buch, a un riche mariage, avec la fille de son patron, 
pour entrer en 1837, age de 23 ans, au gymnase de Cologne 
efc y apprendre le latin. Devenu pretre, apotre des Compa- 
gnons, il parle aux grands et aux petits le meme langage 
direct, simple, sans trivialite (meme quand il tutoie son 
monde), souleve par cette passion sainte que donne le zele.. 
II nous faut, dit-il, unjour, creer, dans chaque ville, un 
hospice, une maison de famille ou logeront les Compagnons 
anibulants : Notre Dieu, doit payer la maison ! II le 
peut, car il est assez riche ; il le veut, car II est assez bon 
et II aime autant les pauvres gamins des metiers que ces 
gens qui descendent dans les premiers hotels pour de 
1'argent sans doute, mais cet argent notre Dieu n'a fait 
que le leur preter... Si seulement on savait, disent quelques- 
uns, ou notre Dieu a sa caisse, on irait voir le regisseur ! 
Je vais te dire ou elle est... L'or de notre Dieu, il est dans 
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ta poche ; ses regisseurs, ce sont ceux a qui II a confie ses 
biens terrestres. 

Le geste, la voix, 1'accent populaire, la saintete visible, 
le detachement heroi'que, font qu'on ne resiste pas plus 
a Kolping, qu'a Buch... Kolping, comme Buch, a garde 
d'un long sejour dans 1'echoppe des expressions indigenes : 
Les Compagnons, dit-il, sont les mieux a meme de ra-. 
conter ou le soulier les serre. Voila pourquoi, conclut-il, 
et ces mots contiennent toute la theorie du lai'cat, 
expliquent la vocation de Buch et de ses futurs Freres- 
Ouvriers : Nos meilleurs Missionnaires, ce sont les Com- 
pagnons, eux-memes. )> 

Or, comme il etait jeune, ecrit 1'abbe Vachet (1), le 
bon Henry avait besoin de quelque exemple sur lequel 



(i) C'est, d dessein. que je transcrirai de longues citations de Vachet, Phistorien 
de Buch ; et de Saint- Jure, 1'historien de Renty. Partout ou je le pourrai, au risque 
de quelques repetitions, je rn'effacerai devant eux. Cela pour trois motifs : i II 
est impossible d'ecrire une vie objective de nos heros sans prendre pour base le 
temoignage des deux historians qui, seuls, possederent sur eux une documentation 
complete et souvent de premiere main. Amis et confidents, en meme temps que 
temoins, il est une multitude de details qu'on ne peut connaitre que par eux ; 
2 la saveur archaique de leur texte nous donne 1'illusion d'entendre, de lire Buch 
et Renty ; 3 Enfin, les pages de ces deux historiens, introuvables pour la purport 
de nos lecteurs, doivent etre sauvees de I'oubli. Les reediter integralement serait 
difficile, peu profitable au grand public, a cause des innombrables digressions et 
dissertations qui rebutent le lecteur contemporain... II nous sera peut-etre recon- 
naissant d'avoir. au moins, mis a sa portee, ce que contiennent d'objectif ces deux 
amples biographies. 

Les historiens de profession seront plus exigeants et demanderont, des 1'abord : 
que nous apportez-vous d'INEDIT ? Si le champ demeure ouvert aux chercheurs 
j'ai pu, grace a de pr6cieux devouements explorer plusieurs sources INEDITES : 
i les archives du Carmel et de 1'Hopital de Pontoise (sur le role de Renty en cette 
ville et sur sa fille : Sceur Innocente) ; 2 les archives des Renty (origines de la 
famille, genealogie, lettres inedites de Gaston ; rien malheureusement sur sa vie 
familiale qui ne se trouve deja dans Saint- Jure) ; 3 les archives et traditions arlo- 
naises sur Buch et son temps ; 4 les archives de la mairie et de 1'hopital de Gre- 
noble (sur les Freres-Ouvriers) ; 5 les archives du Carmel de Beaune (relations 
de Gaston avec ce Carmel et directions qu'il y donne ; surce point j'auraispu 
allonger les citations inedites mais sans grand profit et au detriment de 1'interet 
general). 

Plusieurs historiens ont bien voulu orienter mes recherches par leurs conseils ; 
des erudits ont, a Paris, Soissons, Lyon, Toulouse, New-\ork, etc., proce'dS a 
des enquetes qui m'ont fourni d'utiles precisions, particulierement. sur les 
Frrres-Ouvriers et les Merits protestants consacrfe a Renty. Mais mon dessein 
etant d'ecrire un livre accessible au grand public, j'ai reduit au minimum ou 
renvoye aux appendices 1'appareil critique. Ma crainte est que, meme ainsi al- 
lege, mon livre ne soit encore trop lourd.En tout cas, il veut moins apporter une 
contribution critique de detail a 1'histoire de mes deux heros que presenter cette 
histoire meme d'apres les deux sources essentielles mises a iour. 
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il put regler la pratique de cet amour dans sa vocation, 
c'est pourquoi, il choisit pour modeles deux saints artisans, 
saint Crepin et saint Crepinien, et comme d'ailleurs, ils 
etaient ses patrons de metier, Dieu lui donna une devotion 
extraordinaire, comme sont obliges de 1'avoir tous les 
cordonniers envers ces deux grands saints leurs patrons, 
et il porta, depuis, cette devotion si loin, qu'il n'epargna 
rien pour une association de Freres Cordonniers, laquelle 
il a etablie dans Soissons, la ville 1'ayant requis, dont il 
fut bien console, pour y honorer les reliques de ces memes 
saints qui y sont, au nom des autres communautes dis- 
persees et de tout le corps du metier. Le premier et 
veritable honneur qu'il leur rendit, fut de les imiter : il 
detacha comme eux son affection des biens de la terre, il se 
renonga soi-meme, et travaillant de son metier, il resolut 
d'aller de ville en ville, afin de gagner les ames a Dieu par 
ses saintes inventions, a Fexemple de ces deux saints 
Patrons qui etant nobles, s'abaisserent a faire ce metier, 
allant par le monde et par ce moyen convertissant les 
paiens a la foi. (V. 7-8.) 

Et voici la belle histoire des deux saints dont 1'image 
orne la banniere corporative des cordonniers telle que 
le bon Henry la narra maintes fois a ses compagnons, apres 
1'avoir assidument meditee. 

Crepin et Crepinien, deux freres, issus d'une noble 
famille romaine, quittent Rome, en compagnie de saint 
Quentin, vers le milieu du m e siecle, et viennent en Gaule, 
pour y planter la Croix. Etablis a Soissons, le fanatisme 
des paiens ne leur permettant pas de precher le Christ 
publiquement, ils apprennent le metier de cordonnier, 
utile en tous pays du monde , et, en leur atelier (comme 
jadis saint Paul, en la boutique de Jason ou d' Aquilas) reu- 
nissent neophytes et convertis... Leur habilete profession- 
nelle, leur charite les ayant rendus chers aux Soissonnais, 
ils poursuivent pendant quarante ans, leur apostolat 
discret et creent une des plus florissantes communautes 
de Gaule. Mais, Fan 287, Maximien-Hercule, bourreau 
de la Legion Thebaine, parcourant la Gaule, a la pour- 
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suite des Bagaudes, arrive a Soissons. Denonces, Crepin 
et Crepinien sont traduits a son tribunal, sonimes de 
renoncer au Christ. Menaces, promesses ne reussissant 
pas a les ebranler, ils sont livres a Rictiovare, prefet du 
pretoire, qui apres des supplices varies, leur fait trancher 
la tete, le 25 octobre 287 (1). 



II 

LE COMPAGNON CORDONNIER 

I. LUXEMBOURG (1615-1618). UN VINCENT DE PAUL, 

OUVKIEB . 

En 1615, deux ans avant que saint Vincent de Paul, 
desertant le palais des Gondi, s'enfuie vers la petite ville 
de Chatillon-les-Dombes, pour y trouver I)ieu, dans 
1'humilite, et y fonder ce qu'il ne prevoit pas la 
premiere Confrerie de la Charite, Henry Buch age de 
dix-sept ans, quitte Arlon et la Belgique, pour Luxem- 
bourg, la capitale du Grand- Duche. 

L'apprentissage termine, il a realise le chef-d'ceuvre 
qui lui vaut le titre de Compagnon cordonnier, atteste 
par lettres patentes du Prevot. Une mysterieuse impulsion 
le pousse vers un plus large theatre. II n'a rien d'un am- 
bitieux, ni d'un girovague ; il restera quarante-trois ans 
a Paris ! Peut-etre la popularite dont il jouit dans sa petite 



(i) Outre saint Crepin et saint Crepinien, la Corporation des Cordonniers a 
encore pour patron, en diverses villes, saint Anien. cordonnier d'Alexandrie, 
converti, assure-t-on, par saint Marc qui Pa gueri miraculeusement. Marc I'aj^ant 
fait eveque d'Alexandrie, Anien me\irt le 26 novembre 86. Eusebe le dit un homme 
fort aime de Dieu et admirable en toutes choses . 

Les Actes des saints Crepin et Crepinien sont dus, semble-t-il, a un auteur de la 
fin du viii 6 siecle. Surius les a publieo en y supprimant plusieurs details trop 
evidemmer.t legendaires. La chasse des saints transportee, par Anserik, eveque de 
Soissons, dans la basilique batie au-dessus de leur crypte, aurait e>e enrichie 
d'ornements par saint Boi, eveque de T<ioyon et Tpurnay. 11 consacrera aux deux 
saints 1'Abbaye de Solignsc qu'il fonde prs de Limoges. 
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ville commence-t-elle a le gener. Surtout, 1'incessant 
passage de Compagnons en quete de travail lui a ouvert 
les yeux sur les tares qui rongent, au loin, un nionde 
ouvrier paganise par des guerres sans fin, des convulsions 
sociales effroyables. Un instinct secret appelle cette ame 
donnee tout entiere a 1'apostolat ouvrier, vers les champs 
les plus devastes. 

En cette annee 1615, la France est en pleine guerre 
civile. De 1618 a 1648, la guerre de Trente Ans met 1' Eu- 
rope a feu et a sang : incendies et pillages, famines et 
pestes, impots exorbitants ecrasant les humbles... La 
guerre de Trente Ans terminee, ce seront de nouveaux 
cataclysmes. Les Deux Frondes, la guerre d'Espagne... 

Luxembourg, la capitale du Grand-Duche, ou Buch va 
s'etablir a connu autant de catastrophes qu'Arlon sa 
voisine. En cent ans, Le Gibraltar du Nord , nid d'aigle 
plante sur le rocher du Bock, cerne par la profonde vallee 
de la Petrusse, entoure par les austro-espagnols, d'une 
sextuple enceinte de remparts et de fosses, a subi treize 
sieges, bombardements, escalades, incendies... Pendant 
la guerre de Trente Ans, Luxembourg va etre rangonne, 
saccage par les Frangais et les Routiers, hordes armees, 
a la solde de qui les paye et se payant elles-memes, en 
pillages, quand, d'aventure, la guerre chome. La guerre 
amene la peste (1), la famine et une mortalite effroyable. 
Ce que nous avons dit d'Arlon et de Luxembourg, on 
pourrait presque le repeter de Metz, bastion des Marches 
lorraines, et de Paris. Or, le monde ouvrier et paysan 
est la grande victime de ces eternelles perturbations, des 
miseres physiques et morales qu'elles engendrent. 

L'atelier de 1'oncle Materne est loin d'offrir une image 
fidele des grandes agglomerations ouvrieres. Ce que Buch 
va y trouver : une ignorance religieuse sordide ; les haines 
de castes, moins violentes encore entre patrons et ouvriers, 



^ (i) Origine de !a procession de la peste qui, chaque annee encore, le ~. e di- 
manche de septembre, parcourt les rues de Luxembourg. En cette calamite, Mane 
fut choisie comme patronne du pays, sous le vocable de Consoktrice des Affliges . 



26 DEUX GRANDS M^CONNUS 

qu'entre ouvriers de professions, d'obediences diverses ; 
I'immoralite, la rapine et la brutalite organisees. 

Dans toutes les vies de saints, il y a une part de mystere. 
Comment 1'ancien petit patre de Pouy, Vincent de Paul, 
ce jeune abbe qui, age de 29 ans, songe a se procurer, 
par la protection d'un prelat de cour quelque bon bene- 
fice , une retirade honorable , comment 1'aumonier de 
la reine Margot, penitente non repentie , pourvu enfin, 
vers la trentaine, du benefice desire, sent-il soudain, 
s'eveiller, en lui, Fame des grands apotres ? Mystere que 
les historiens n'eclairciront jamais completement. 

La vie du Bon Henry que je n'ai nul scrupule de com- 
parer a celle de Vincent de Paul, comporte autant et plus 
que celle-ci une part de mystere : 1'emprise absorbante 
de la grace y est plus precoce, plus foudroyante. Pas 
d'arret ; nul atermoiement. Peut-etre, la souffrance, dont le 
pain fut prodigue a son enfance ; la sagesse et la vertu des 
Directeurs eminents qui ne lui manquerent jamais, expli- 
quent-elles partiellement cette mysterieuse maturation. 

Done, aux premiers jours de mai 1615, tous les jardins 
d'Arlon fleuris de lilas et de primeveres, Henry, ayant 
regu du P. Theinen, la communion et quelques bons 
conseils, visite la tombe de ses parents, quitte, pour n'y 
plus revenir, sa ville natale. Accompagne d'une foule 
d'ouvriers, qui pleurent comme frappes d'un malheur 
commun ; ses instruments de travail, en une musette, il 
prend la voie romaine qui laisse, a droite, le cimetiere ; 
franchit le ruisselet ou nait la Semois, gravit la cote qui 
porte aujourd'hui le nom de la rue des Deportes. Trente 
kilometres de chemin parmi les jeunes bles, les patures 
constellees de pommiers en fleurs. A Fhorizon, dominant 
le moutonnement vert des hetres et des chenes, les mu- 
railles crenelees d'Arlon apparaissent longtemps. 

Parvenu a Luxembourg, Henry est aussitdt regu, a titre 
de Compagnon, dans Fatelier d'un maitre digne de 1'oncle 
Materne. Son echoppe se trouve non loin de Feglise des 
Franciscains, tout pres de 1'actuelle place Guillaume... 
Je viens de faire le pelerinage. Apres avoir franchi le 
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viaduc monumental jete sur la vallee de la Petrusse, fouillis 
de verdure domine par des murs creneles aux tons f auves, 
le boulevard, longeant le gouffre, s'avance sur 1'abime a 
1'ancien bastion Beck. La, s'eleve le magnifique monument 
consacre aux 3.000 Luxembourgeois tombes, pendant 
la guerre, comme Legionnaires francais . La place 
Guillaume, que le peuple appelle encore place des Corde- 
liers, est a quelques pas... Je m'enfonce dans une vieille 
ruelle et m'arrete devant 1'echoppe d'un cordonnier. 
Malgre la fabrication en serie, les grandes cordonneries 
qui menacent d'une prompte mort 1'humble Industrie, 
celui-ci est demeure fidele aux vieux us... Une porte en 
ogive, ennoblie de sculptures, a la fenetre un rideau blanc 
laissant entrevoir deux tulipes et la cage d'un chardonne- 
ret (1). Aux murs : un petit crucifix de metal, une image 
de Notre-Dame Consolatrice des Affliges, dont la statue 
miraculeuse est gardee, non loin de la, en Feglise cathe- 
drale, ancienne chapelle des Jesuites ; un chromo des 
saints Crepin et Crepinien. Le tablier de cuir aux genoux, 
un bon vieillard et un jeune gars fagonnent de robustes 
chaussures, taillent dans un cuir bien tanne, des brode- 
quins de roulier. Sur la table basse, carree, des tranchets, 
des alenes luisent. Au coin de 1'etabli, une boule de poix 
striee par la morsure du fil de chanvre. Le jeune homme 
serre entre ses genoux, le pied de fonte, plante dans un 
baliveau, sur lequel il bat, d'un geste rythme, une large 
semelle. Le vieux, ayant emprisonne dans un etau de 
chataignier un godillot moule sur sa forme de bois, manie 
1'alene et, d'une main a moitie gantee de cuir, tire le fil 
poisse... Je songe : 1'atelier du Bon Henry. 

Le reglement de vie adopte par le jeune compagnon ? 
Leve a trois heures, il priait et meditait jusqu'a cinq, 
assistait a la messe, en 1'eglise des Franciscains et, des 

yi) Le Livre d'or des Metiers. Uistoire des Cordonnier^ par Paul LACROIX, 
Alphonse DUCHESNE, Ferdinand SERE, Paris, Sere', 1852, reproduit, en ses mul- 
tiples illustrations, les arme? et les bannieres des cordonaiers, savetier=, corroyeurs... 
le diverses ( villes. C'est une merveilleuse varie'te'. Une place d'honneur est reserved 
a la banniere des Savetiers de La Rochelle : sur fond argent et or, 3 alenes et un 
:hardonneret ! chantant, dans sa cage. 



28 DEUX GBANDS MECONNUS 

1'buverture de I'atelier, se mettait au travail. Aimable, 
joyeux, plein de prevenances a 1'egard de ses compagnons, 
aime de tous, faisant de son travail une priere conti- 
nuelle , gardant toujours present aux yeux Jesus- 
Ouvrier travaillant dans I'atelier de Nazareth, il cessait 
son travail a cinq heures consacrait le reste de la soiree 
aux ceuvres de zele et de misericorde... 

Le travail apostolique ne nianquait pas, en la capitale 
du Luxembourg. Les faux prophetes y menaient grand 
tapage : Predicants protestants, etablissant leur chaire 
partout, dans les reunions du peuple, sur les places 
publiques, au coin des rues, dans les cabarets. Us cher- 
chaient surtout a grouper autour d'eux les etudiants et 
les jeunes ouvriers, dontFame plus sensible etaitfacilement 
seduite par les appas d'une doctrine qui enleve a la 
religion chretienne ce qu'elle a de mortifiant et de 
penible. (M. 33.) 

Emissaires du Compagnonnage, ils ne parlaient que 
de philanthropic et se faisaient valoir comme les interme- 
diaires entre patrons et ouvriers, mais leur but etait de 

rendre esclaves de leur secte les uns et les autres . 

Recruteurs aux gages des gouvernements, ayant 
pour .mission d'amener le plus de jeunes gens possible 
dans les regiments decimes par les guerres presque conti- 
nuelles... Ces recruteurs, la plupart de vieux soldats, 
disposaient de sommes enormes. Ils entrainaient, par 
la ruse et par la tromperie, les jeunes ouvriers qu'ils ne 
parvenaient pas a seduire par... For... Ils organisaient 
des festivites, des danses, des jeux ; ils enivraient les 
ouvriers et parvenaient a leur faire prendre, _dans leur 
ivresse, un engagement que les malheureux regrettaient 
le lendemain. (M. 34.) 

L'apostolat du bon Henry, parmi toutes ces brebis 
errantes, nous est ainsi decrit par Vachet qu'il faut citer 
textuellement au risque de quelques redites : Comme la 
Providence divine Favait fait approcher de plus pres des 
gardens et compagnons cordonniers, par le metier qu'il 
avait appris, il s'appliqua plus particulierement a leurs 
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besoins spirituals et temporels. II les cherchait dans IQS 
cabarets, dans les berlans, dans les boutiques, et dans 
les chambres, et s'insinuant dans leur esprit avee douceur, 
il entrait en discours avec eux. S'il s'en trouvait qui fussent 
dans un mauvais etat, il ne les quittait point qu'ils. ne lui 
eussent promis de faire une confession generale. U les 
conduisait meme quelquefois au confesseur, et ensuite, 
il avait soin qu'ils fussent entretenus dans la grace, ou par 
la vigilance de quelques personnes dont il leur procurait 
la connaissance et la conduite, ou par sa vigilance parti- 
culiere ; il les instruisait, avec un zele merveilleux, des 
nioyens d'obtenir et de conserver la grace ; il les portait 
a fuir les mauvaises compagnies et les occasions du pecho, 
a s'approcher des Sacrements, a s'appliquer a 1'oraison, a 
se rendre assidus a 1' Office divin et a la Predication les 
dimanches et fetes, a chercher les compagnies des gens 
de bien, a lire les bons livres, et principalement a ne jamais 
manquer de faire, a genoux, quelques prieres, et de s'exa- 
miner soir et matin, en s'efforgant de produire des actes 
de contrition et d'action de graces dont il leur apprenait 
la maniere. Enfin, ils les exhortait d'avoir une grande 
fidelite pour les maitres qu'ils servaient, et de garder une 
grande justice a 1'egard de ceux pour qui ils travaillaient ; 
mais, parce que les jours ou ils n'etaient point occupes, 
et ou 1'figlise Jes obligeait de se reposer, lui faisaiqnt 
apprehender le malheur qui arrive a la plupart des artisans, 
qui est de se laisser aller a la debauche et aux divertisse- 
ments, au lieu de satisfaire aux commandements de sanc- 
tifier les fetes, il les accompagnait aux exercices et devoirs 
chretiens de la paroisse ces jours-la ; et puis, en d'autres 
eglises, hopitaux, et lieux ou ils puissent exercer leur zele 
et nourrir leur devotion et il leur assignait un lieu pour 
leur parler avec plus de loisir, soit en general, soit en 
particulier des choses necessaires au salut ; ainsi, dans ces 
pays voisins de 1'Allemagne, ou tout etait rempli d'here- 
tiques, et de catholiques grossiers, et ou la ferveur des 
prStres manquait a soulager les ames, Dieu se servait 
d'un simple artisan pour les eclairer, pour les mettre dans 
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la voie du salut, pour les consoler dans leurs peines en les 
relevant de leurs vices, et les faisantentrer dans lesvertus 
et pratiques chretiennes. 

L'ardeur de ce parfait chretien etait une image de 
celle qui transportait autrefois saint Frangois Xavier, 
saint Charles Borromee et saint Philippe de Neri. Ces trois 
grands homines, qui semblaient n'e"tre venus au monde 
que pour les autres et non pour eux-memes, recherchaient 
les pecheurs pour les gagner a Dieu. Us les frequentaient, 
et, a 1'exemple de Jesus-Christ, qui doit e"tre le modele 
des chretiens, ils mangeaient et buvaient avec eux, 
melant, avec une adresse toute sainte, la force de leurs 
exemples, a la moderation de leurs remontrances dans 
une fraternelle et agreable conversation. La plus grande 
satisfaction que 1'onpouvait prendre, 6tait de serencontrer 
dans les lieux ou le Bon Henry entretenait ces pecheurs. 
L'on remarquait, en un moment, que la joie de son visage, 
la gravite de ses yeux, Fonction de ses paroles et 1'indus- 
trie de son esprit aide de la grace, produisaient de si grands 
changements dans ces cosurs qui ne semblaient aupara- 
vant petris que de peche, qu'un homme, sans connaitre 
d'ailleurs ces gens-la, les aurait pris tres facilement pour 
de parfaits chretiens. Aussi, aim de reussir en tout cela, 
il s'humiliait continuellement devant Dieu par la peni- 
tence et il s'elevait sans cesse vers Lui par 1'oraison... 

On lit de saint Dominique que son cosur etait en une 
agitation continuelle et sensible dans son corps par le 
mouvement de 1'ardente charite qui 1'animait, et qui le 
portait a secourir le prochain dans ses necessites : nous 
ne craignons pas de dire qu'il y avait quelque chose de 
semblable dans le Bon Henry, puisque sa charite le pressait 
qui le portait a rechercher les necessites de son prochain, 
Ie consumait et le sacrifiait sans cesse pour 1'interet de 
chacun. II pratiquait ce que faisaient les premiers chre- 
tiens dans le martyre ; un Pere de 1'Eglise dit excellem- 
ment que ces grands defenseurs de la Religion se laissaient 
tellement transporter de 1'amour et de la vue de Dieu 
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qu'ils oubliaient qu'ils eussent un corps, et qu'ils le 
donnaient avec aussi peu de crainte aux douleurs et aux 
tourments que si c'eut ete le corps d'une bete ; le Bon 
Henry, de meme, ne se regardait non plus que s'il n'eut 
pas ete au monde ; il negligeait ses propres besoins pour 
ne se souvenir et ne s'appliquer premierement qu'a Dieu, 
et ensuite aux necessites des pauvres... 

Dieu avait si abondamment repandu dans le coeur 
de ce bon artisan son divin Esprit et sa charite universelle, 
qu'il semblait que la Providence divine eut etabli cet 
homme au milieu du monde, comme un pere au milieu 
de sa famille pour ecouter les plaintes, examiner les 
miseres, et soulager les peines de tous les pauvres et de 
tous les affliges, sans avoir egard a la qualite des per- 
sonnes, et sans s'arreter a regarder s'il y etait oblige 
par nature ou par justice, ni aussi s'il avait de quoi : 
mais son Divin Maitre qui communiquait a son fidele 
serviteur son Cceur paternel, lui faisait part aussi de son 
admirable pouvoir. II partageait, comme Job, son mor- 
ceau avec le pauvre, et, a 1'imitation de saint Martin, 
qui en couvrit un de la moitie de son manteau, il donnait 
ses habits, sa chemise, ses souliers et se tenait si mal 
vetu, pour exercer la charite a 1'egard des indigents 
qu'il faisait compassion a ceux qui le voyaient. II retran- 
chait, non settlement tout ce qu'il pouvait juger de 
superflu dans sa nourriture, comme les Chretiens sont 
obliges de le faire, mais il allait jusqu'a se passer de 
pain et d'eau, afin d'epargner de son necessaire en faveur 
des pauvres que les maladies tourmentaient, ou que la 
honte contraignait de souffrir leur indigence dans le si- 
lence et dans Fobscurite ; mais comme ses epargnes 
etaient encore trop petites pour egaler la grandeur et 
1'etendue de sa charite, quoiqu'elles fussent assez consi- 
derables, parce qu'il travaillait, lui seul, autant que deux 
autres auraient pu faire, ainsi que 1'assurent ses freres et 
autres temoins oculaires ; il resolut d'employer les nuits 
entieres a son travail, afin de mieux aider les membres 
affliges de JESUS-CHRIST, ainsi, il leur donnait sa sub- 
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stance, son aliment, ses sueurs, son repos et sa vie... 

... Quand le Bon Henry se voyait quelquefois dans 
1'impuissance de rien donner par lui-meme, il persuadait 
avec des paroles si pleines d'onction les jeunes cordon- 
niers ses compagnons qui donnaient aussi, de leur cote, 
ce qu'ils pouvaient aux pauvres, et c'etait une grande 
consolation de voir qu'ils rallumaient, sur la terre, cette 
ardente charite des premiers chretiens, dont les biens 
etaient possedes en commun pour favoriser les indigents. 
Enfin, le Bon Henry n'avait rien a soi ; mais tout ce 
qu'il rencontrait etait pour les autres. On. ne s'entrete- 
nait que de lui dans les boutiques et dans les villes ou 
il avait travaille et sa reputation le prevenait me'me dans 
les lieux ou il n'avait pas encore ete ; et avant qu'il eut 
paru en quelque endroit, on y savait qu'il etait le Pere 
des pauvres, et un parfait modele des Artisans Chre- 
tiens... 

Etant tres pauvre, il a ete neanmoins tres liberal... 
Dieu a voulu faire eclater la charite de notre Bon Henry 
d'une maniere toute particuliere, en ce que, cette meme 
charite qu'il exercait continuellement n'avait pour fond 
principal que son travail, aussi, Dieu le benissait de telle 
sorte qu'il semblait que ce fond fut inepuisable, et c'est 
ce qui faisait 1'etonnement de tous ceux qui le connais- 
saient, ne pouvant comprendre que le gain d'un pauvre 
gargon cordonnier put suffire a toutes les charites qu'il 
faisait, et pour se donner a soi-meme les choses dont il 
avait besoin. 

C'est cet amour qu'il avait pour la charite qui le 
fit regarder, de tout le monde, comme un parfait aumonier. 
Car, plus on examine et on considere les aumones qu'il 
faisait, plus on est dans 1' admiration, voyant qu'encore 
qu'il fut si pauvre, il n'a pas laisse de secourir un tres 
grand nombre de necessiteux et que ces memes aumones 
qui n'ont point ete faites de son superflu, comme font 
la plupart des gens du monde, elles n'ont done ete faites 
que de son necessaire. (V, 13-18). 

Michaelis ajoute quelques traits a ce tableau. Malgre 
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son jeune age, il fut vite connu, dans tout le pays de 
Luxembourg, comme le Pere des pauvres. Lorsqu'un 
ouvrier arrivait en ville pour chercher de 1'ouvrage, il se 
rendait aupres du Bon Henry. Celui-ci vit ainsi arriver 
souvent chez lui des jeunes gens deguenilles... sans argent, 
sans ressources... II les hebergeait et les nourrissait jus- 
qu'a ce qu'il eut trouve un emploi pour eux... II leur 
donnait ses propres habits, ses chemises, ses souliers, 
pour les rendre presentables et pour leur obtenir ainsi... 
de 1'ouvrage. 

Un jour, un maitre cordonnier le vit arriver chez lui 
couvert de guenilles, pour lui presenter et lui recommander 
un ouvrier convenablement vetu. Le maitre comprit la 
metamorphose. II se jeta en pleurant au cou du Bon 
Henry et s'ecria : saint jeune homme ! Si nous ne 
devenons pas tous des saints, ce ne sera pas votre faute ! 

Sa nourriture fut plus que pauvre. Non seulement 
il se privait du necessaire, mais il souffrait volontiers la 
faim pour pouvoir secourir les pauvres. 

D'apres le temoignage de ses patrons, le Bon Henry, 
par son ardente activite et par sa surprenante adresse, 
etait parvenu a faire autant d'ouvrage, en un jour, qu'un 
ouvrier experimente en faisait en deux... Son gain pour- 
tant, ne suffit point... II passa done souvent des nuits 
entieres au travail... II se faisait mendiant et recourait 
a des personnes riches et charitables... II faisait des 
collectes, pour telle ceuvre determinee, parmi ses com- 
pagnons de travail. Toujours, il trouvait 1'accueil le plus 
favorable. Je me sentais heureuse, disait une bienfai- 
trice des pauvres, lorsque le Bon Henry s'adressait a 
moi. Je n'aurais jamais ose lui refuser sa demande, car 
j'aurais cru faire affrpnt a Notre-Seigneur lui-meme. 
(M. 43-45). 

Bref, le role de ce jeune cordonnier est celui d'un 
missionnaire lai'que, au temps meme ou M. Vincent 
preche, en 1'eglise de Folleville, ce sermon sur la con- 
fession generale, d'ou sortira Fceuvre de la Mission. 

Henry ne fit d'ailleurs rien sans avoir consulte aupa- 

3 
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ravant son directeur spiritual. A Luxembourg, ce fut le 
P. Anselme, de 1'Ordre des Franciscains, qui le dirigea. 
Le Dictionnaire biographique du Luxembourg le donne 
pour un homme d'une piete eminente et d'une grande 
science theologique. 

Dieu benit visiblement les efforts du Bon Henry, 
pendant les trois ans qu'il resta a Luxembourg. La cor- 
poration des cordonniers vit refleurir... 1'ancienne fer- 
veur. D'autres corporations suivirent 1'exemple. Le branle 
etait donne : pretres et religieux rivaliserent de zele pour 
entretenir, dans les divers metiers, une sainte emulation. 

L'eloge du Bon Henry etait dans toutes les bouches. 
Son humilite s'en offusqua. II resolut de quitter cette 
ville ou tous le consideraient comme un saint et le refor- 
mateur des ouvriers. Sa mission d'ailleurs etait finie. 
D'autres pouvaient continuer I'oauvre commencee. Les 
conversions que le Bon Henry avait operees furent sin- 
ceres et durables ; sous sa direction, beaucoup de jeunes 
ouvriers etaient devenus de fervents zelateurs de la 
bonne cause... 

Le dernier dimanche du mois de mai, 1'an 1618, 
Henry reunit autour de lui ses plus fervents auxiliaires. 
II leur communiqua son dessein de quitter la ville de 
Luxembourg. Apres leur avoir expose les motifs de sa 
resolution, il les supplia de veiller, apres son depart, au 
maintien de la charite fraternelle et de Funion des cceurs 
entre les patrons, les compagnons et les apprentis : 
Aussi longtemps que vous serez unis, leur dit-il, le demon 
n'aura pas d'empire sur vous. Mais, des que 1'ennemi 
infernal sera parvenu a jeter la discorde et la jalousie 
parmi vous, 1'edifice sera sape dans ses fondements. 

II insista ensuite sur la fidelite aux exercices de piete 
en usage dans la corporation, et leur recommanda les 
oeuvres de misericorde, surtout la visite des ouvriers 
malades. Puis, tous se mirent a genoux et prierent long- 
temps pour obtenir de Dieu leur perseverance dans le 
bien. 

L'emotion... se manifesta par des sanglots, lorsque 
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le moment des adieux fut venu. La douleur de la sepa- 
ration fut d'autant plus grande, que 1'intention d' Henry 
n'etait pas de revenir dans son pays natal. (M. 37-39.) 

Le jeune missionnaire avait vingt ans... 

Trois siecles plus tard, Pie XI, dans son Encyclique 
Rerum Ecclesiae, sur 1'Apostolat Missionnaire, et dans les 
divers documents qui la completent, dira aux Mission- 
naires : Votre role n'est pas tant de vous immobiliser, 
comme cures, dans les chretientes fondees par vous, 
que d'aller toujours plus avant, pionniers de I'Evangile, 
createurs de nouvelles Eglises, avangant le plus loin 
possible, a 1'exemple des premiers Apotres et de Saint 
Paul ; n'arretant pas votre marche par la construction 
d'edifices splendides... cathedr'ales et palais episco- 
paux . Ces choses se feront plus commodement en leur 
temps ; elles se feront par ce clerge indigene qui devra 
ainsi que Nous le voulons et ordonnons etre forme 
partout. 

Puis, se tournant vers les Ordres religieux voues a 
1'apostolat : admettez aussi, volontiers, leur dit-il les 
vocations indigenes. Cependant, considerez, en toute 
droiture... s'il ne convient pas plutot de fonder de nou- 
velles congregations qui conviennent mieux au genie et 
au gout des indigenes ainsi qu'aux circonstances de temps 
et de lieux ... 

A 1'epoque ou le Bon Henry s'en va, missionnaire du 
monde ouvrier, d'Arlon a Luxembourg, puis a Metz, 
Paris, Toulouse.., les masses laborieuses forment souvent 
comme un immense indigenat, de plus en plus ferine, 
sourd ou hostile a toute action du dehors. La vocation du 
Venerable Henry Buch est de fournir, par lui, par les 
Apotres qu'il forme, bientot par ses Religieux ouvriers, 
une sorte de sacerdoce indigene, de sacerdoce laique 
ouvrier. 

En ce temps-la, la Sacree Congregation de la Propa- 
gande, parlant 'de 1'evangelisation des Indiens, ecrivait 
ces paroles que Benoit XV et Pie XI feront leurs : Un 
seul bon Indien fera plus, en cette matiere, que cent 
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Europeens. La Mission du Bon Henry n'est-elle pas un 
commentaire vivant de ces paroles ? 



IT. METZ (1618-1623) H. BUCK, ARBITRE DBS 

CONFLITS CORPORATIFS ET OUVRIERS. UNE IDYLLE. 

L'HlSTOIRE SOCIALE DBS CORDONNIERS. 

Le Bon Henry arriva a Metz au commencement de 
juin de 1'annee 1618. 

Commandant la trouee de la Moselle, Metz la Pucelle 
etait, comme Luxembourg, un formidable bastion, occupe 
et fortifie par les Frangais en 1552, vainement assiege 
par Charles-Quint en 1552-1553. 

Sa reputation de saint y avait precede Henry Buch. 
Beaucoup de ses anciens compagnons etablis la en avaient 
parle avec admiration. II fut regu, en qualite de contre- 
maitre, dans une cordonnerie importante. 

Les corporations des divers metiers etaient, a Metz, 
dans toute leur splendour. Leurs prevots, des hommes 
considerables, avec lesquels il fallait compter dans le 
gouvernement de la ville. 

Malheureusement, la aussi, la corruption des ouvriers 
etait excessive ; presque tous appartenaient au compa- 
gnonnage. De plus, entre les divers metiers, entre les pa- 
trons de chaque metier, sevissait une haine implacable... 

Le Bon Henry comprit la situation, il fallait, d'abord, 
travailler sur 1'esprit des patrons, avant de songer a la 
conversion des compagnons. Entre les diverses corpo- 
rations avaient surgi, depuis longtemps, des discussions 
sur le rang qui revenait a chaque metier dans les reunions 
publiques... Disputes continuelles, parfois batailles san- 
glantes. 

Aide par des personnes instruites, le Bon Henry 
parvint a reunir tous les titres de preeminence et de pri- 
vileges accordes aux divers metiers... Au moyen de ces 
titres, il lui fut facile de constituer le rang a occuper 
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par chaque Prevot, dans les reunions. Bases sur ces ren- 
seignements precis, les magistrals de la ville prirent une 
decision, reglant le rang a observer par chaque corpo- 
ration. Les esprits se calmerent et 1'on fut unanime a 
louer la sagesse du Bon Henry. 

Autre abus, continue Michaelis : Les compagnons 
unis par leur serment, pesaient sur les patrons et fixaient 
eux-memes le prix de la journee de travail. Le patron 
refractaire etait impitoyablement isole, tous les com- 
pagnons recevaient defense de travailler dans son atelier. 
D'un autre cote, entre les patrons d'un meme metier, 
1'avarice et le desir du lucre creaient une concurrence 
deloyale, a tel point, que des patrons honnetes durent 
fermer leur atelier, pour ne pas marcher a une mine 
certaine. 

Le Bon Henry, ; aide de plusieurs patrons conscien- 
cieux, et de compagnons non assermentes, provoqua des 
reunions ou on fixa de commun accord le salaire des 
ouvriers et le prix exact des marchandises. Bientdt, les 
plus recalcitrants se soumirent aux decisions de cette 
assemblee constituee librement pour le plus grand bien 
de tous, patrons, ouvriers, et... clients . (M. 46-49.) 

Commissions mixtes d'arbitrage, fixation du juste sa- 
laire et du juste prix... 

Get ouvrier de vingt ans etait un precurseur... 
Un pretre de Metz qui le connut tres bien mais 
dont on ne donne pas le nom ecrira a son biographe 
1'Abbe Vachet : Notre-Seigneur 1'avait doue de la gr&ce 
apostolique. * 

Pendant cinq ans, Henry mena a Metz la meme vie 
de devouement et d' abnegation qui lui avait valu, a 
Luxembourg, le titre d'apotre. Son action s'etendit d'abord 
sur les compagnons... Dans ce travail, il s'efforgait sur- 
tout de ne pas se rendre importun. Et, comme il avait 
le don de discretion uni a celui de seduction, lorsqu'il arri- 
vait dans une rue on Fentourait... Respectueux k 1'egard 
de tous, aussi affable que cordial.., il supportait, sans 
rien manifester, 1'ignorance, 1'importunite... Ceux qui ont 
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vecu avec lui, a Metz 1'ont observe de pres ; meme les 
plus perspicaces declarerent, dans la suite, que jamais 
ils n'ont remarque en lui aucun mouvement ni d'impa- 
tience, ni de mauvaise humeur, ni de brusquerie . 

II ne faut pas croire, cependant, que le jeune apotre 
manquat de courage et de vigueur. A Metz, il se trouvait, 
un jour de careme, vers le soir, aupres d'un ouvrier dan- 
gereusement malade. Le pretre allait apporter, au mori- 
bond, les derniers sacrements. On entendit, tout-a-coup, 
dans un cabaret voisin, le son de la musique. Des ouvriers 
s'adonnaient au divertissement de la danse... Le Bon 
Henry se rendit au cabaret ; il invita lesdanseurs a res- 
pecter Fagonie de leur camarade et a venir escorter le 
pretre. Tous sans exception, se rendirent a son invi- 
tation, I'accompagnerent aupres du malade. Plusieurs 
resterent Ik, en priere, une partie de la nuit, jusqu'au 
moment ou le malade rendit le dernier soupir. 

L'offense de Dieu et le scandale... lui pergaient le 
cceur... II recherchait les malheureux, esclaves de leurs 
vices et leur ouvrait les yeux sur leur triste etat... Rare- 
ment ses avis resterent sans effets... Chez plusieurs, tou- 
tefois, il eut a lutter longtemps... II ne se decouragea 
jamais... Aux exhortations et aux prieres, il ajoutait 
une action prudente, continue, pleine d'une charitable 
tendresse. II allait trouver les plus endurcis dans leur 
logis, au cabaret, dans les maisons de jeu et meme dans 
les maisons du vice... Apres des fatigues inoui'es, ses 
efforts etaient couronnes de succes... 

Ce qu'il y eut de remarquable dans ces conversions, 
parfois eclatantes, operees a Metz, c'est que, non seu- 
lement, elles furent sinceres, mais durables. D'apres le 
temoignage unanime des temoins entendus apres son 
deces, il fut de notoriete publique, dans toute la ville, 
que les ouvriers convertis persevererent dans le bien. 

Comme a Luxembourg, les pauvres et les malheu- 
reux furent ses amis de predilection. Sa condescendance 
pour eux touchait les spectateurs jusqu'aux larmes... II 
avait des heures determinees pour les recevoir, les con- 
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soler et leur distribuer de riches aumones. II avait aussi 
des heures fixes pour la visite des indigents honteux et 
des malades... On avait pris 1'habitude de 1'informer, des 
qu'un ouvrier etait tombe malade, certain qu'il se char- 
gerait de tout, des medicaments et des autres secours 
'necessaires. 

On vint le prier, un jour, de se rendre dans un pauvre 
menage d'ouvriers nouvellement installes dans le quar- 
tier pauvre. II y trouva une famille nombreuse, plongee 
dans la plus aff reuse misere. La mere etait malade, ct, 
autour d'elle, pleuraient de petits enfants demandant du 
pain. Le pere, quoique bon ouvrier, etait un ivrogne 
incorrigible. Tout son gain passait au cabaret. Le Bon 
Henry pourvut a tous les besoins pendant plusieurs 
mois. La mere se retablit bientot et les enfants mieux 
soignes, s'epanouirent comme des fleurs a un soleil bien- 
faisant... Henry avait recommande a la mere et aux 
enfants le plus grand respect a Fegard du pere coupable. . 
Lorsqu'il rentrait ivre, au logis, le malheureux ne trouvait 
que la plus charitable compassion ; auparavant, les re- 
proches, les plaintes, les recriminations engendraient des 
disputes interminables... Ces precedes si delicats eurent 
1'effet desire. Peu a peu, le pere comprit ce qu'il y avait 
de degradant et d'inhumain dans sa conduite ; il se 
corrigea et devint un pere de famille edifiant et un 
ouvrier modele. 

. Nous pourrions citer beaucoup d'autres conversions 
aussi remarquables , ajoute Michaelis, etil estdommage 
qu'il ne le fasse pas, au lieu d'entreprendre, a ce sujet, 
un sermon edifiant. 

Apres cinq ans d'apostolat a Metz, Henry devenu 
rhomme le plus populaire de la ville soupirait apres un 
champ plus vaste ou, moins admire des hommes, il put, 
connu de Dieu seul, s'adonner, tout entier, a la morali- 
sation des ouvriers... Paris, le rendez-vous de tant de 
milliers de jeunes ouvriers, se presentait souvent a son 
esprit et il suppliait le Seigneur de lui faire connaitre 
sa sainte volonte a ce sujet. 
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Une circonstance imprevue vint hater 1'execution de 
ce projet. C'etait un jour d'automne de 1'annee 1623. 
Henry regut, le matin, Finvitation de son maitre de se 
trouver aupres de lui dans la soiree. A 1'heure indiquee, 
il se rendit dans le salon de son riche patron. II trouva 
reunie toute la famille, le pere et la mere, et leur unique 
enfant agee d'une vingtaine d'annees. Apres les compli- 
ments d'usage, Henry ne fut pas peu surpris d'entendre 
son maitre parler en ces termes : 

Mon cher Henry, voila plus de cinq ans que vous 
conduisez mon atelier avec un devouement dont je ne 
puis assez vous remercier. Vous etes connu, aime et 
admire... dans la ville entiere, mais il n'y en a pas qui 
vous portent un attachement plus affectueux que les 
membres de ma petite famille. J'ai done resolu de vous 
adopter pour mon fils et mon heritier. Je vous legue ma 
fortune et je vous donne ce que j'ai de plus cher au 
monde, mon enfant. Elle sera heureuse et fiere de vous 
appartenir. 

Michaelis prete ici a Henry un petit discours a la Tite- 
Live, dont je ne retiens que 1'essentiel : Mon coeur 
deborde de reconnaissance pour vos bienfaits repond 
le jeune homme, mais j'appartiens irrevocablement a 
Dieu... Je vous fais de la peine, maitre, mais Dieu le 
veut. Je pars demain... Je prierai pour vous tous... 
On pleura... 

Le lendemain, Henry quitta la ville, de grand matin, 
et prit la route de Paris. Comme a son arrive e, il n'avait 
que son baton et, sous le bras, quelques ve'tements et 
ses outils. 

Bien des larmes coulerent, lorsque, dans la journee, 
on apprit, dans les ateliers et dans les hopitaux, le depart 
inattendu. Les pauvres disaient en pleurant : Nous 
avons perdu notre Pere (M. 49-56). 

Avant de suivre le Bon Henry sur le nouveau et defi- 
nitif theatre de son zele, etudions, avec plus de preci- 
sion, 1'organisation des cordonniers dont il sera le 
reformateur. Elle nous est connue par Fetude de Paul 
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Lacroix : Histoire des Cordonniers, publiee en 1852. Get 
ouvrage, d'une vaste erudition, ne fait que confirmer, 
en les eclairant, les affirmations sommaires, de Vachet. 
1 La Confrerie des Cordonniers (1) est etablie dans la 
cathedrale de Paris, en 1379, par Charles le Sage... La cotisa- 
tion sera de 4 sols, par an, pour soulager les pauvres 
garcons et faire les Services. Les Maitres font obliga- 
toirement partie de la Confrerie. Celle-ci, comme la plu- 
part des Confreries de metiers, se scindera en deux : 
Confrerie des Maitres, Confrerie des Compagnons. Le 
6 avril 1551, le chapitre de Notre-Dame, ayant prive les 
Compagnons Cordonniers de tout droit dans la Confrerie, 
la bataille s'engage : les fetes donnent lieu a des rixes 
sanglantes. Pour y mettre fin, le 19 juin 1555, le Parle- 
ment decrete que les ftes patronales des Maitres et 
celles des Compagnons seront separees. La paix n'est pas 
retablie pour autant. A qui appartient la chapelle de 
Saint-Crepin ? A nous, repondent avec une egale vio- 
lence patrons et compagnons... Cette guerre de Troie 
durera simplement 200 ans, de 1555 a 1758... On finira 
par s'accorder tant bien que mal ; les deux confreries 
seront distinctes, ce qui, en principe, ne veut pas dire 
ennemies ; toutes deux auront le droit de celebrer leurs 
offices a Notre-Dame, dans la chapelle de Saint-Crepin, 
mais a des jours differents... 

Et ce n'est la qu'un aspect du champ de bataille. Les 
savetiers ont aussi leur confrerie qui fait valoir ses droits 
sur la litigieuse chapelle. Par bonheur, cette confrerie 
tombe en sommeil ; Charles VII la reveille, en 1443. 

Tout maitre savetier en fera partie obligatoirement ; 
plusieurs s'y resignent difficilement, car 1'honneur d'etre 
confrere coute cher. Tout savetier recu Maitre doit payer, 
a sa Confrerie, une livre de cire de 44 sols parisis, a titre 
de bienvenue ; chaque maitre, chaque compagnon payera, 
en temps ordinaire, un denier par semaine. Le jour de la 

(i) Voir, page 216, les fonctions respectives de la Confrerie et de la Corpo- 
ration. 
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frairie est le plus beau de 1'annee ! mais aussi le plus 
couteux. Trois jours de franche ripaille, ou, d'ailleurs, 
les saints patrons ne sont pas completement oublies... 
La veille du 25 octobre qui est la Saint-Crepin des pa- 
trons, tandis que la Saint-Crepin d'ete est devenue la 
fe"te des compagnons et gardens, Ve"pres tres solennelles ; 
le lendemain, toutes les cloches sonnant aux frais de la 
boite , procession parnii la ville , le baton, le cierge 
et les dignitaires marchant en tete ; Messe de premiere 
classe ; retour processionnel, banquet corporatif ; repre- 
sentation de gala ou les cordonniers eux-memes inter- 
pretent pour la tres honorable couronne des assistants , 
le Mystere des Saints Crepin et Crepinien, patrons de 
la noble Corporation. Noble... Nulle n'a, en effet, de tra- 
ditions mieux etablies, et, peut-etre, est-ce son grand &ge 
qui a multiplie les abus. 

2 La Corporation des Cordonniers : Etienne Boileau, 
prevot de Paris, sous Louis IX, dans son Registre des 
Metiers, ne consacre pas moins de trois chapitres aux 
cordonniers, cavetonniers de petits solers, gavatiers . 
Ces statuts rediges, semble-t-il, par les interesses eux- 
mSmes, permettent aux Maitres de prendre autant 
d'apprentis qu'ils voudront. Us seront reduits, plus 
tard, a n'en avoir qu'un a la fois. Louis XIII defendra 
aux maitre jures de recevoir plus de quatre nouveaux 
maitres par an ; en 1703, ce nombre sera porte a douze. 
Trois conditions seront requises pour 6tre regu maitre : 
avoir fait Apprentissage pendant 3 ou 4 ans ; realiser 
un chef-d'o3uvre juge satisfaisant par les experts ; pre- 
senter un bon certificat de son patron. Les fils des maitres 
cordonniers sont souvent dispenses du chef-d'oeuvre et 
mSme rec,us maitres des leur bas-lige, a 13 ou 14 ans. 
Les veuves, les filles de maitres sont egalement privi- 
legiees et peuvent ouvrir boutique. Le roi est loin, peu 
ecoute ; municipalites, chefs des Corporations locales in- 
terpretent, tournent, a qui mieux mieux, les Statuts. Si 
encore les maitres cordonniers d'une meme ville s'enten- 
daient ! Mais les luttes electorales pour la nomination des 
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P Syndics, Doyens, Jures, (1'achat des voix est deja tres per- 

t fectionne au XVII 6 siecle), creent entre patrons, des anta- 

L gonismes qui s'ajoutent aux griefs toujours vivaces entre 

m Patrons et Compagnons, entre cordonniers et savetiers... 

' Seuls les cordonniers, princes en leur corporation, ont le 

droit de fabriquer du neuf ! Les gavetonniers, a la 

' verite, ne sont pas exclus du neuf , mais ils ne pourront 

employer que la basane. Quant aux savetiers, Tiers 

Etat de la cordonnerie, ils se contenteront de rapiecer 

f du vieux , encore n'y pourront-ils employer la vache 

et le veau. Bien entendu, ils s'efforcent de tricher, et il 

faut qu'un arrSt solennel du Chatelet leur interdise, 

' en 1737, de croter des ouvrages neufs, pour les vendre 

comme vieux . 

Malgre ces ombres, affirme Paul Lacroix, le metier de 

* cordonnier fut toujours recherche. Excepte au xvi e siecle 
ou les cuirs et les tanneurs manquerent, les cordonniers 
furent de tout temps, extremement nombreux. II y eut, 
a Paris, jusqu'a 1.500 maitres qui entretenaient chacun 
de 3 a 12 compagnons... Le metier etait hereditaire, dans 
beaucoup de families, depuis un temps immemo- 
rial . (1) La Corporation est populaire, honoree : 
Charles VII disait : Nos bien aimez les cordonniers 

* et Charles IX, nos chers et bien aimez cordohniers- 
sueurs denostre bonne ville. 

Leur reputation franchit mme les frontieres. Au 
xvi e siecle, le Grand Turc fait demander, au roi de France, 
par ambassadeurs extraordinaires, douze cordonniers de 
Paris, faute de trouver, dans tout 1' Empire Ottoman, 
1 un seul ouvrier dont 1'habilete put rivaliser avec la leur . 
Les cordonniers de Bruxelles qui ont recu leurs statuts, 
le 4 novembre 1489, fetent la Saint-Crepin avec un cere- 
monial presque royal. Les Savetiers de Gand sont de 
nobles seigneurs dont les jures portent, a 1'epaule gauche, 

r (i) P. LACROIX, p. 170. L' assistance fraternelle, e'en! encore Lacroix, c'est 
le beau c6t des anciennes maitrises... La Communaute" ou la Confrerie e"tait 
la seconde mere de Ponvrier. Tauvre, malade, tr^pass^, jamais elle ne 1'abandon- 
nuit. i (p. 160.) 
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un baton de sinople. Leurs richesses egalent leur vanite ; 
au jour de leur frairie, ils s'abandonnent a des prodiga- 
lites que le pouvoir royal doit limiter. 

Mais, la corporation possede de plus purs titres de < 
gloire. Au xni e siecle, le Pape Urbain IV, fils d'un cor- 
donnier de Troyes, rougit si peu de ses origines, que, 
par son ordre, aux jours de fete, en sa paroisse natale 
Saint- Urbain, la chaire est couverte d'un tapis represen- 
tant la boutique paternelle garnie de souliers, alenes et 
tranchets... Poetes et orateurs cprdonniers ne sont point j 
rares. En 1380, sous la minorite de Charles VI, les impots 
excessifs provoquent une revolte populaire dans Paris. 
Au Parloir aux Bourgeois, c'est un cordonnier qui ha- 
rangue la foule : L'avarice des grands continuera-t-elle 
toujours a nous charger d'impots ?... Nos biens servent 
a entretenir leur luxe, a payer leurs habits couverts d'or , 
et de perles... La patience du peuple est poussee a bout. 
Je demande que les bourgeois prennent les armes ; ils 
doivent mourir plutot que de souffrir plus longtemps une 
telle oppression... Ce fut le prelude de 1'insurrection des 
Maillotins. 

En 1639, ce sont les cordonniers d'Avranches qui de- 
clenchent la revolte des NUPIEDS. Les depenses mili- 
taires, les pensions accordees par Richelieu aux ecrivains, * 
la construction de la Sorbonne et du Palais-Cardinal, 
aboutissent a de nouveaux impots qui ecrasent paysans 
et petits artisans. De la Basse-Normandie le mouvement 
gagne la Haute-Normandie et Rouen. A 1'exemple des 
CROQUANTS du Quercy, les insurges (conduits par le 
mysterieux general Jean NUPIEDS) courent sus aux offi- - 
ciers de finances, brulent leurs maisons, pendent les Mo- 
nopoleurs... Richelieu decide a faire un exemple, expedie 
le terrible colonel Gassion, en Normandie, avec 6.000 
hommes. Gassion entre a Caen le 24 novembre, pend 
deux Nupieds, en roue un troisieme, abandonne la ville 
a la discretion de ses soldats, qui eurent toute licence < 
sauf le viol et le pillage... Quinze jours durant, Caen fut 
en proie a une veritable terreur . De la, Gassion court a 
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Avranches, passe au fil de 1'epee les Nupieds qui s'y sont 
barricades... 

Meilleurs ouvriers de paix, Renty et son ami saint Jean 
Eudes prechent a leurs compatriotes revoltes, devenus le 
jouet de quelques aventuriers, 1'obeissance, le calme ; aux 
officiers, aux receveurs, ils demandent la justice, la 
moderation. Eudes, qui, en ce temps-la, prSche 1'Avent 
a Saint-Pierre de Caen, recoit, pour ses bons offices, les 
remerciements publics de la Magistrature (1). 

Maitre Nicolas Lestage, de Bordeaux, n'a lui, rien d'un 
revolutionnaire de bas etage ; il revolutionne Fart de la 
cordonnerie. Mauvais rimeur, mais artisan genial, il in- 
vente la botte sans couture , devient cordonnier ordi- 
naire de Louis XIV qui lui accorde des armoiries portant 
une botte couronnee, sur champ d'azur, avec fleur de 
lis de chaque cote. Le createur de 1'incomparable 
botte , regoit formelle defense du roide faire semblable 
chaussure pour qui que ce soit au monde ; lui seul etant 
digne de fouler aux pieds un si parfait bijou . 

L'antiquite ni le soleil 

N'ont jamais rien vu de pareil, 

chante Lestage. Mais la Roche Tarpeienne, n'est jamais 
loin du Capitole. La calomnie qui s'attache aux nova- 
teurs, n'epargne point la botte sans couture dont nul 
n' arrive a decouvrir le mystere ; elle est tout simplement 
taxee de sorcellerie. Lestage doit quitter la capitale, 
rentrer a Bordeaux ; mais il ne se deconcerte pas, met son 
infortune en vers et en reclame. II est le cordonnier a 
la mode, chez qui les plus nobles seigneurs entrent respec- 
tueusement pour avoir la grace d'etre bottes par lui. 
Finalement, apotheose unique, Lestage voit son portrait 
place dans la galerie du roi avec ces vers : 

Celui dont tu vois le portrait 
Est le miracle de son age. 

(i) P. BOULAY, Saint J. Eudes, 1. 1, p. 251-254. 
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M. Boissonnade, Doyen de la Faculte des Lettres de 
Poitiers, dans son remarquable Essai sur I'organisation 
du travail en Poitou depuis le XI e siecle jusqua la revo- 
lution (1), nous donne d'interessantes precisions sur le < 
statut de la cordonnerie poitevine. Les cordonniers eriges 
en corporation au xi e siecle, ont le monopole de la 
confection et de la vente de toutes les chaussures neuves . 
Les savetiers dont la corporation ne date que du xvi e siecle 
sont confines, par les statuts municipaux de Poitiers, dans 
les ouvrages de cuir vieux. Defense de faire des souliers 
neufs nieme pour leur usage et pour celui de leur famille . 

Tandis que, dans les metiers libres, aucun reglement ne 
determine le nombre des apprentis, dans la corporation 
juree qui n'apparait, d'ailleurs qu'a 1'etat d'exception 
surtout dans les campagnes, ce nombre est strictement 
limite. Les maitres en profitent trop souvent pour eloi- 
gner de genantes concurrences, ou pour garder le plus 
longtemps qu'ils le peuvent une main-d'oeuvre utile et a 
bon marche. Le maitre cordonnier jure ne peut avoir 
qu'un apprenti, deux au plus quand le second est un 
parent ou un pauvre entretenu par charite. En revanche, 
moins exigeante que d'autres corporations, la cordonnerie 
poitevine se contente d'un certificat d'apprentissage 
delivre hors de la region. i 

On plaide beaucoup entre confreres pour les eternelles 
questions de privileges et de preseances... Les cordonniers 
plaident centre les savetiers, les apothicaires contre les 
chirurgiens (pendant 50 ans) ; les grands bouchers contre 
les petits bouchers (pendant 100 ans !). On plaide ou on 
regimbe contre les seigneurs dont 1'exploitation fiscale 
des metiers ... est devenue la principale preoccupation , 
contre 1'autorite communale ou ecclesiastique... Louis XIV 
et Colbert mettront les gens d'accord en se taillant la part 
du lion. Exigences fiscales excessives, accompagnees 
d'armees de fonctionnaires : inspecteurs, intendants, 



(i) Bulletin et Mtmoires de la Societd des Antiquaires de 1'Ouest, t. XXI, 1898 ; 
p. 6-523 ; t. XXII, 1899, p. 3-590. 
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commis et contrdleurs royaux payes par les metiers ; 
tallies, impots, taxes indirectes sur les vins, les bles, les 
cuirs... Colbert soumet le travail a 1'ingerence incessante, 
tracassiere et abusive de 1'Etat . Le peuple, aime-t-il a 
dire, est un mulct qui se gate par 1'oisivete... (Si la ville 
de Poitiers) est gueuse et miserable c'est parce que ses 
habitants ne sont pas assez taxes... Precurseur du 
socialisme d'Etat, il ne se contente pas d'avoir verre- 
ries, pepinieres, filatures d'Etat, de monopoliser poudres 
et salpetres, il bat monnaie, en instituant, moyennant 
redevance, de nombreux maitres, sans examen prealable, 
ce qui est la ruine des metiers... 

La cordonnerie poitevine prospere et libre au Moyen 
Age, admise aux honneurs de Fechevinage jusqu'au 
xvi e siecle, est fort eprouvee par la guerre de cent ans, les 
guerres de religion, la revocation de 1'Edit de Nantes, 
la perte du Canada grand reservoir de pelleteries ; elle 
se defend pourtant courageusement. Au xvin e siecle, 
sur les bords de la Sevre, dans la ville et la banlieue de 
Niort, on trouvait encore plus de 30 moulins a fouler 
les peaux . Les chamoiseries y occupaient plus de 
300 ouvriers... D'apres un etat de 1774, 110 families de 
cordonniers s'occupaient a fabriquer des chaussures pour 
1'Amerique (1). 



III. PARIS (1623-1666). 

A. L 1 Hospice Saint- Gervais. Buck ei ses vagabonds. 

Buck, orateur populaire. 

La Providence qui le destinait a de plus grandes 
choses, le conduisit a Paris, afin qu'il trouvat, dans 
cet abrege du monde, toutes les occasions de satisfaire son 
zele et de produire des effets qui surpassaient a la verite 

(i) Ibid. I, 70 et passim. 
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sa condition et ses forces, mais qui ne surmontaient pas 
le feu de son creur et 1'ardeur de son amour. 

Estant arrive dans Paris, ou 1'on voit un concours de 
toutes sortes de Nations, ou Ton rencontre toute sorte 
d'esprits, ou il se passe une infinite d'affaires, ouparaissent 
toute sorte de vanites, de miseres, de richesses et de ne- 
cessites, de divertissements et de peines, qui dissipent la 
plupart des esprits et qui rel&chent ordinairement le 
courage des personnes les plus vertueuses, il anima davan- 
tage son zele, il augmenta sa ferveur par sa fidelite qu'il 
gardait aux attraits de la grftce et aux ordres que Dieu 
luy marquait par la bouche de son confesseur. II continua, 
dans ce lieu, ce qu'il avait commence dans celuy de 
sa naissance et aux villes circonvoisines ; il s'appliqua 
a voir et a connaitre les garcons et les compagnons Cor- 
donniers qui se rendent a Paris de tous les costes. Ainsi 
dans le mesme siecle que le bienheureux Jean de Dieu a 
cherche, en Espagne, les pauvres malades abandonnez 
dans les etables et dans les rues, et les chargeoit sur ses 
espaules et les portoit dans les hospitaux, le Bon Henry 
a cherche dans Paris les pauvres gargons Cordonniers 
et les autres indigents qui estoient malades ou du corps 
ou de Tame ; il allait dans les boutiques, dans les chambres 
et dans les places publiques leur parlor : il les mettoit 
dans son sein, pour ainsi dire, il se chargeoit de toutes leurs 
miseres corporelles et spirituelles ; il instruisoit les igno- 
rans ; il consoloit les affligez ; il trouvait de 1'employ 
chez les Maistres pour les uns, il fournissoit aux autres 
les instrumens necessaires pour leur mestier ; il procuroit 
des aumones pour ceux qui, par quelques accidens estoient 
tombez dans la pauvrete ou qui 1'estoient par caducite 
ou, par des infirmitez, estoient incapables d'occupation 
et il continua et redoubla mesme dans Paris son travail 
et ses abstinences pour les secourir, II menageoit en faveur 
des plus malades, quelques lits aux hdpitaux ou ailleurs. 
Les dimanches et les Festes il les assemblait en des 
lieux que 1'on nomme ordinairement Ateliers ; ou proche 
des Faux-Bourgs au milieu des champs, et se mettant sur 
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un amas de pierres, il les exhortait selon leurs besoins et 
selon son pouvoir : les paroles qu'il leur disait leur 
estoient si agreables que ces garcons le suivoient en troupe, 
de tous costez, sans se lasser de 1'entendre ; ils ne parloient 
que de luy, et s'ils estoient dans les boutiques, lorsqu'il 
passoit par les rues, ils s'avangoient pour le voir et pour 
se le montrer les uns aux autres, comrne un objet d'admi- 
ration et de consolation a tous ceux du metier ; il seroit 
presque impossible d'ecrire tout ce qu'il a fait dans sa 
jeunesse afln de soulager le prochain et afin d'etendre la 
gloire de Dieu, a moins de vouloir en faire de grands 
volumes. C'est assez que Paris et les villes ou il a passe, 
ayent servy de temoins a ses actions, et senty la bonne 
odeur de vie qu'il repandoit par tout (V. 19-21). 

Ainsi s'exprime 1'abbe Jean Antoine Vachet dans son 
livre 1 s Artisan Chrestien ou la Vie du Bon Henry, Maistre 
Cordonnier a Paris, Instituteur et Superieur des Freres 
Cordonniers et Tailleurs a Paris, chez Guillaume Desprez, 
rue Saint- Jacques, a Saint Prosper, 1670. 

En arrivant a Paris, et de 1623 1630, Henry a pour 
Directeur un P. Dominicain a qui 1'abbe Vachet rend ce 
temoignage : L'on aura de la peine a croire qu'un pauvre 
artisan, sans lettres sans credit, et sans aucune eloquence, 
ait pu faire tant et de si belles actions, lesquelles ont une 
infinite de temoins. C'est ce qu'avoit predit un devot et 
scavant Religieux de 1'Ordre de Saint-Dominique du 
Noviciat de Saint-Germain des Prez, nomme Pere Domi- 
nique qui a longtemps eu la conduite de son interieur. Ce 
Religieux, un peu avant de mourir, dit que Ton verroit, 
apres la mort du Frere Henry des choses de luy aussi 
remarquables que celles qui se rencontrent dans la vie des 
plus grands serviteurs de Dieu, qui ont paru en ce siecle ; 
et c'est ce qu'a eprouve et temoigne celuy qui luy a succede 
dans cette direction, et qui a este luy-mesme temoin de 
la plupart des choses que Ton traitera dans ce recueil (1). 



(i) V. p. 5. D'une fagon habituelle j'adopte pour mes citations I'orlhographe 
moderns. Je ne me crois pas oblige a marquer toujours par des... les coupures 
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L'abbe Vachet, un des plus illustres pretres de cejte 
eppque dirige de saint Vincent de Paul, auteur de plu- 
sieurs pieux ouvrages, confesseur ordinaire de 1'hospice 
Saint- Gervais, fondateur de la Congregation des Sceurs de 
V Union chretienne, succede au P. Dominique. II sera le 
Directeur d'Henry pendant trente-six ans, de 1630 a 
1666 ; Fassistera a ses derniers moments et, aussitdt apres 
sa mort, composera sa biographic dont 1'acheve d'im- 
primer est du 2 Janvier 1670. 

L'ouvrage compose grace aux souvenirs de 1'auteur, a 
ceux des contemporains du Bon Henry et en particulier 
des Freres ouvriers subira le controle de ces temoins et 
aussi celui des adversaires. Nous pouvons done nous 
fier a lui. 

Le 25 octobre 1623, arrivant a Paris, Henry descend a 
1'hospice Saint-Gervais dans 1 s lie de la Cite. C'etait le 
refuge du travailleur sans ouvrage venu a la grande ville, 
pour demander du travail... 

Le voyageur sans abri et denue de ressources, Fou- 
vrier sans domicile, le repris de justice sorti de prison et 
ne sachant ou se rendre ; en un mot, tous les desherites 
de la fortune trouvaient la nourriture et logement ; 
il leur etait permis de rester a 1'hospice, pendant trois 
jours. On les appelait les passants... dans notre siecle on 
les appelle les vagabonds (M. 56-57). 

C'est panni ces brebis abandonnees que le Bon Henry 
commence un apostqlat dpnt 1'abbe Vachet, aumonier de 
1'hospice, nous dpnnera le detail... Continuant sa vie 
d'oraison, de penitence, communiarit presque tpus les. 
jours a 1'eglise paroissiale Saint-Gervais, en un temps pu 
le jansenisme met en honneur la Communion rare, Henry 
catechise, moralise, pourvoit d'un metier et d'instruments. 
de travail, les vagabonds ; cela pendant vingt ans. 

f aites dans le texte, le sens demeurant sauf, bien entendu. A moins d'indication 
contraire, mes citations sur H. Buch sont empruntees au livre de Vachet, Edition 
de 1670. Tout au long de 1'ouvrage, je m'efforcerai d'ailleurs, de ne pas exc^der 
mon lecteur par d'innombrables references. 
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Lui-mSme travaille dans une cordonnerie situee non 
loin de 1'hopital Saint- Gervais et de Fh6pital du Saint- 
Esprit, rue de la Tixeranderie (1). 

La paroisse Saint- Gervais n'a pas tout a fait perdu le 
souvenir de son Bienheureux Cordonnier . M. le chanoine 
Gauthier cure, 1'a donne pour patron a sa jeunesse ou- 
vriere chretienne (2). II lui a dit sa belle histoire dans 
le Courrier de Saint- Gervais . Les archives paroissiales 
rappellent qu' Henry fut longtemps 1'edilication de la 
paroisse et contribua a restaurer ses Confreries de 
Metiers (3), particulierement celle des Cordonniers a 
laquelle la chapelle des saint Crepin et Crepinien* etait 
reservee (4). 

Tout autour du choaur, on peut encore admirer les 
stalles de chene ou prenaient place les prevdts des corpo- 
rations. La stalle du prevot des cordonniers et savetiers 
(moins audaeieusement realiste que plusieurs autres, celle 
des Pharrnaciens et Apothicaires par exemple !) represente 
une boutique ou pendent des guirlandes de savates et 
un cordonnier decoupant une piece de cuir. 



(1) Emplacement actuel de la caserne Napoleon, au croisement de la rue de 
Riyoli et de la Place Lobau. 

(2) II ne figure pas, cependant, sur la plaque de marbre qui honore les saints 
paroissiaux de Saint-Gervais : la bienheureuse Marie de 1'Incarnation (M 6 Acarie), 
la bienheureuse Louise de Marillac, fondatrice des Dames de la Charite ; le vend- 
rable Francois de Chansiergues', iondateur des Petits Seminaires ; les bienheureux 
Honor'6 de Paris, Gabriel Lalemant, Charles Gamier. Marc-Louis Royer, Vincent 
Abraham, Mathurin-Victor Deruelle, M. Francois dp la Gardette. Les invo- 
cations 'paroissiales r6citees a la priere du soir, ternainent cette litanie par ces 
mots : et les pieuses victimes immplees dans notre eglise le Vendredi saint 1918 . 

(3) De 1623 a 1666, le Bon Henry yit se succeder, a la cure de Saint-Gervais : 
MM. de Lesseville (1636-1650), P. Desire (1651-1654), Jacques Sachot (1654-1672). 
L'eglise Saint-Gervais'fut consacree en 1470. Au temps de la Ligue, elle etait un 
des centres de ralliement des Ligueurs. Le cur^ Guincestre les haranguait de la 
chapelle des Cordonniers et sa voix etait si puissante qu'elle enrplissai't et debordait 
Ja vaste nef. 

(4) L'autel de ces saints a etd remplace par celui de Notre-Dame du Perp^tuel 
Secour's, a c6t4 du sarcophage du chancelier Michel Le Tellier, pd-r'e de Louvois, 
a droite du choeur. 
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B. Le Bo n Samaritain . Un pauvre, providence des 
pauvres. Le baron de Renty et le cordonnier Buck 
se Rent d'amitie. 

Un jour, un ouvrier decourage fit au bon Henry la 
confidence de 1'intention qu'il avait de se suicider... Les 
instances pour le ramener a de meilleurs sentiments 
augmenterent son exasperation... Henry voyant 1'inuti- 
lite de ses efforts, n'abandonna pourtant pas le malheu- 
reux. II pria et fit prier beaucoup pour lui et s'infligea de 
rudes^penitences. Pendant plus de huit jours, il le surveilla 
et lui fit parvenir des secours d' argent. Enfin, la lumiere 
se fit dans ce pauvre co3ur, il deplora ses egarements, se 
convertit et devint un ouvrier exemplaire. Dans la suite, 
il ne parlait qu'avec le plus affectueux respect du Bon 
Henry, declarant qu'il lui devait la vie (M. 60). 

Quelques pages de 1'abbe Vachet, tout en nous donnant' 
une vue d'ensemble sur 1'activite apostolique du Bon 
Henry, vont nous signaler deux evenements importants 
d'ou cette activite sortira elargie : sa liaison avec le 
le baron Gaston de Renty et son accession a la Maitrise. 

Ce vrai serviteur de Dieu avait autant de soin de se 
cacher que les hypocrites en ont de paraitre, et il suivait 
le commandement que JESUS-CHRIST a etabli de faire 
Taumone en telle sorte que la main gauche ignore ce que 
fait la main droite : il se trouvait souvent dans des maisons 
et en des compagnies ou il mettait dans la main des 
pauvres honteux des aumones remarquables sans qu'au- 
cun de la compagnie s'en apergut ; et il se plaisait conime 
JESUS-CHRIST, a converser avec les petits. II a vecu ainsi 
dans la bassesse et dans 1'obscurite plus de quarante- 
cinq ans, ne sachant ce que c'etait de frequenter les riches 
et les nobles, ni d'affecter de faire, dans leurs compagnies, 
par ensemble, des bonnes osuvres, et d'en partager avec 
eux la gloire et 1'eclat ; en quoi les personnes de basse 
condition se trompent souvent, s'imaginant que c'est 
1'esprit de Dieu qui les y pousse, et qu'il leur y donne 
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certaines consolations qu'ils y goutent. Mais, en effet, 
il n'y a le plus souvent rien que de mauvais et de condam- 
nable, parce que c'est Fesprit du monde, c'est-a-dire, la 
cupidite, 1'interet et la vanite qui les y excite. Dieu voulut 
que le Bon Henry eprouva sa vertu de cette maniere, et 
qu'ayanteteconnudes simples, des artisans et des pauvres, 
il fut connu des personnes de qualite : M. de Renty fut 
le premier que la Providence divine fit voir etre choisi 
pour ce dessein ; c'etait un homme illustre pour sa no- 
blesse, et encore plus par la reputation generale que sa 
sainte vie lui avait acquise, lequel ayant oui' parler du 
Bon Henry et de sa conduite, desirait fort de le connaitre. 
Dieu qui voulait faire de 1'un 1'instrunient pour elever 
et soutenir 1'autre dans les grands ouvrages auxquels il 
le preparait, fit croitre, de jour en jour, ce desir a ce sei- 
gneur, jusqu'au moment de leur premiere entrevue, dont 
1'action donna une tres grande joie et edification a ceux 
qui se trouverent presents: Comme ces deux grands servi- 
teurs de Dieu avaient leurs cosurs unis a celui de JESUS- 
CHRIST, le centre de tous les cceurs des ames predestinees, 
aussitot qu'ils se virent, ils contracterent une alliance, et 
une amitie toute spirituelle et toute parfaite ; et parce 
que la charite divine etait le lien qui les attachait , leur 
amour devint plus fort que 1'amour meme, et commenga 
a n'avoir point d'autre borne que celle de 1'eternite : 
depuis ce temps-la, M. de Renty temoignait souvent sa 
grande joie d'avoir le Bon Henry pour compagnon dans 
ses bonnes ceuvres : et le Bon Henry, se regardant comme 
un pauvre artisan, et s'humiliant en vue de sa petitesse, 
ne pouvait dissimuler la confusion d'etre honore d'une 
communication aussidigne que celle deM. de Renty, qui le 
traitait comme sonproprefrere;ils ressemblaientencelaa 
saint Charles et a saint Philippe de Neri... On ne peut 
exprimer 1'estime que le_Bon Henry faisait de 1'exemple 
admirable de M. de Renty, et on'ne peut dire la haute idee 
que M. de Renty avait concu du grand fond de grace qui 
remplissait le Bon Henry ; la plus grande preuve que Ton 
puisse avoir de cela, est la vigueur et la resolution avec 
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laquelle, ce gentilhomme tout prudent et tout discret qu'il 
fut, entreprit de faire reussir tous les desseins du Bbri 
Henry ; car il s'y employait avee autant de force et de 
confiance que s'il en eut eu une revelation divine, ou s'il 
en eut regu une commission particuliere du Saint-Siege ; 
aussi le Bon Henry correspondait, de son cote, a tous les 
bons sentiments et conseils de M. de Renty qu'il regardait 
etre le plus eclaire et le plus saint de tous ceux (ju'il 
connaissait. 

Enfin, cette premiere entrevue et union de ces deux 
esprits evangeliques fut suivie de toutes sortes de bene- 
dictionSj de bonnes oauvres, d'assistances et de Consola- 
tions mutuelles ; elle fit de grands effets pour la gloire de 
Dieu, pour le bien du prochain et pour le leur prOpre, 
chacun en son particulier ; car, si le Bon Henry, pauvre et 
petit, regardait ce precieux gentilhomme comme un ins- 
trument dans la main puissante de Dieu pour le soutenir 
dans 1'entreprise des grands desseins que sa divine Majeste 
lui suggerait ; M. de Renty le regardait comme tin veri- 
table humble et petit aux yeux du monde, auquel Dieu 
revelait ses secrets, conformement aux paroles de Jesus- 
Christ, et cette vue lui donnait une telle confiance que 
lui-meme, aussi, lui revelait ceux de son cceur, trouvant, 
en lui, uri fond de lumiere, pour le discerhemeiit des paroles 
saintes les plus interieures, et uii fond de force pour 
encburager a 1'execution les plus timides, cdhime ce ver- 
tiieux gentilhomme rexperimentait par soi-meine ; car, 
quoique les Saints soieht dbues d'une force plus qu'hu- 
rnaine etant surnatiirelle, dont ils en font encdrfe part 
aux faibles ; toutefois, Dieu veut qu'ils empruntent, pour 
eux-memes, ayant assujetti tous les hommes les uris aiix 
auti-es, afin qii'aucun ne se glorifie; mais que tous s'hii- 
inilient, et les saints encore plus que les autres, a raison 
qu'etant plus eleves en graces et en faveurs, ils sont pour 
faire de plus rudes chutes, s'ils ne sbnt soutenus d'un plus 
profond et plus solide fondenieht d'humilite. C'est poiir 
ce't effet, que M. de Renty, qui etait extrdmement huinble 
et fort ihstriiit dans les cbriduites de Dieu sur ses Bbhs 
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serviteurs, et principalement en celle-ci, de 1'ordre qu'il 
a etabli pour 1'assujettissement de toils les homines les 
uns aux autres, decouvrait son coeur, dans ses peines et 
tristesses, au Bon Henry, lequel lui faisait, aussi, connaitre 
les siennes, et c'est une chose admirable que toujours, de 
leur communication, Fun et 1'autre en sortait rempli de 
consolation et de courage, pour 1'entreprise du bien que 
Dieu leur avait inspire de f aire, chacun en son particulier, 
sans hesiter sur les vues des oppositions, contradictions 
et traverses, auxquelles il faut necessairemeht s'attendre 
quand on travaille, pour la charite du prochain. C'etait 
le sentiment et F experience d'un grand saint, auquel 
quelque personne disant un jour : Mon Pere, il me 
semble que toutes vos persecutions soient cessees. II 
lui repondit J'y remedierai ; je m'en vais recommencer 
tout de.bon, a travailler pour le prochain, et les perse- 
cutions reviendront bientot. 

Ce n'est pas une chose extraordinaire de voir le demon 
toufmenter ceux qui travaillent pour la charite et pour 
le bien spirituel et corpdrel du prochain, parce qu'il n'a 
d'autre but que de perdre et de detruire la charite, a 
cause qu'elle est 1'esprit et la loi que JESUS-CHRIST est 
venu appbrter au monde, qu'elle est le lien et la gloire de 
son Eglise, mais, quand ce sont des homines et des chre- 
tiens instruits, qui tourmentent ceux qui font du bien au 
prochain, et qui laissent en paix ceux qui lui font du mal, 
c'est ce qui dst etonnant, et c'est un mal si grand que le 
jugement et le chatiment en est ordinairement reserve 
a la iriort, a 1'entree de cette terrible eteriiite de supplices ; 
alors, dit le Sage, ceux qui bht ravi les travaux des autres 
seront troubles d'uri etonnement horrible, et d'un soudain 
desespoir de leur salut. 

Henry avait une grace et une devotion toute parti- 

culiere pour servir les pauvres malades, et pour exhorter 
les mourants ; il s'acquittait de 1'un et de 1'autre, avec un 
zele tout extraordinaire ; les confreres qui 1'imitaient se 
trouvaieiit, avec lui, dans 1' Hotel- E>ieu de Paris, les 
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dimanches et les fetes ; ils servaient les pauvres comme lui ; 
ils les instruisaient, ils les consolaient, et les jours de fetes, 
ils accompagnaient le Saint-Sacrement que Ton porte, 
a une certaine heure, aux malades, y portant avec un 
esprit de recueillement et de devotion, le dais, les flam- 
beaux et les autres choses necessaires, avec Fedification 
de tout 1'hopital. II y en a toujours quelques-uns qui 
continuent ces saints exercices, selon leur commodite, et 
par Fordre de leur superieur. 

II est remarque dans la vie de M. de Renty que ce fut 
lui qui decouvrit les necessites spirituelles des pausTes 
passants, qui sont recus, pourtrois nuits, a 1'hopital Saint- 
Anastase, appele autrement de Saint-Gervais, lesquelles 
etaient inconnues, a cause que ces passants y arrivent le 
soir et en sortent de grand matin. Ce gentilhomme plein 
de zele s'y appliqua et leur fit longtemps le catechisme 
lui-meme : la benediction que Dieu donna a cette entre- 
prise charitable, parson moyen et par le zele des religieuses 
qui ont soin dudit hopital, se multiplia tellement que 
ce lieu a, depuis, eu tous les jours, des catechismes par 
des ecclesiastiquesqui le font, sur le soir, a 1'arrivee des 
passants. On y regoit les pauvres voyageurs, les pelerins 
et les etrangers de toutes sortes de nations ; il y vient 
souvent des enfants prodigues, des soldats et des gens 
d'une vie scandaleuse, dont plusieusrs ont passe beaucoup 
d'annees sans se confesser, et dont quelques-uns ont 
atteint 1'age de vingt-cinq ans, sans avoir fait leur pre- 
miere communion, pour avoir suivi les armees, des leur 
jeunesse, ou pour s'etre engages dans une vie de fainean- 
tisme et de mendicite criminelle : on n'y regoit pas toute- 
fois les faineants sedentaires, quand on les a une fois 
connus. 

La charite corporelle qu'on leur fait, a present, est 
fort considerable en comparaison des temps passes, et 
est faite par les mains des religieuses qui ont la conduite 
dudit hopital avec grand soin et proprete... 

Elles n'ont pas moins de soin du spirituel de ces 
pauvres membres de JESUS-CHRIST ; elles leur font prier 
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Dieu, et faire leur examen de conscience, le soir avant de 
se coucher ; et, aux fetes et dimanches, on leur dit la 
Sainte Messe, sans quoi, la plupartne 1'entendrait pas; 
les uns par leurs superstitions, pour n'avoir pas (disent- 
ils), du linge blanc, les autres par d'autres tentations. 
Avant la Messe, on leur fait une exhortation sur 1'Evan- 
gile et sur les mysteres du jour appliques a leurs devoirs ; 
et ceux qui se sont trouves disposes a un changement de 
vie, restent apres la Messe, et on les confesse et communie. 
Enfin, cet hopital est une des plus belles et necessaires 
missions que Ton puisse voir ; car, on exerce la charite 
sur des sujets, dont plusieurs en ont autant de besom 
pour le salut, qu'aucuns autres du monde, et au nombre 
de quarante et cinquante par jour et en certains temps 
davantage ; il en vient tous les jours de nouveaux. 

Le Bon Henry voyant les fruits qu'il y avait a re- 
cueillir, pour le Ciel, dans cet hopital, voulut s'y appliquer, 
a 1'exemple de M. de Renty ; il s'y trouvait souvent a 
Farrivee des pauvres, sur le soir, et leur parlait familiere- 
ment ; mais il s'y trouvait principalement aux fetes et 
dimanches, le matin ; il les instruisait et encourageait a 
bien entendre 1'exhortation et a tacher de les disposer a la 
Confession et Communion, ou il avait aussi coutume 
d'assister et bien souvent de s'y confesser et communier 
avec eux, temoignant de ressentir une divine et sensible 
consolation de se voir a la table de JESUS-CHRIST, au milieu 
de ces pauvres et pecheurs penitents ; s'il y rencontrait 
des heretiques ou des pecheurs endurcis, il s'efforgait de 
vaincre leur obstination et d'amollir leur durete par la 
fer.veur de ses discours ; s'il y voyait des enfants de 
famille (ce qui arrive assez ordinairement), ou des appren- 
tis, ou des serviteurs debauches et fugitifs, il les ramenait 
a leurs parents ou a leurs maitres, il faisait leur paix et il 
donnait, aux uns et aux autres quelque aumone, et y 
rencontrant des pauvres pretres et des religieux ermites 
en mauvais ordre, il leur parlait toujours non seulement 
avec edification, mais en y ajoutant des secours temporels 
avec ses bons avis. 
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Ge qu'il faisait avec plus d'ardeur, etait 6.6 remettre 
1'ordre dans les families d'ou la mauvaise intelligence 
1'avait banni ; lorsqu'il remarquait, dans ledit hopital, 
quelques maris qui avaient abandonne leurs maisons par 
animosite centre leurs femmes, ou pour quelque facheuse 
affaire qu'ils avaient cue avec d' autres, il travaillait a les 
reconcilier ensemble, et, lorsque ces hommes etaient de 
quelques lieux eloignes de Paris, il obtenait, eri leur faveur, 
des lettres de recommandation, de la part de quelques 
personnes de credit dans Paris, aux cures et aux seigneurs 
des lieux d'ou ils etaient, pour les obliger a les remettre 
bien avec leurs femmes, ou avec leurs ennemis ; et il faisait 
de meme des gargons apprentis, des enfants de famille, et 
des serviteurs fugitifs qui venaient de loin. 

Pour ceux que la necessite de plaider avait appeles a 
Paris, et que la pauvrete reduisait cependant a chercher 
une retraite ailleurs pour quelque temps, il leur obtenait 
des aumones, et il s'employait aupres des fuges afin qu'on 
les jugeat, au plus t6t, ou que Ton terminat leurs affaires, 
par quelque accommodement, qui est une charite tempo- 
relle la plus considerable de toutes, a une famille qui est 
pauvre et qui est tourmentee de proces, par quelque 
puissance qui Fopprime et la veut perdre. Enfin, on ne 
peut s'imaginer les grands biens qu'il faisait, dans ces 
occasions qui s'offraient a lui, et dans les autres que lui- 
meme recherchait, ni les graces qu'il recevait de JESUS- 
CHRIST pour embellir son ame pendant qu'il s'etudiait a 
connaitre ainsi les besoins de ses membres. 

Ce grand amour du bien des pauvres lui fit donner 
deux de ses confreres a 1'hopital general de Paris, pour 
apprendre, durant quelque temps, aux pauvres, le metier 
de cordonnier et pour leur montrer la maniere de travailler 
dans le veritable esprit du christianisme ; de sorte, que, 
ces pauvres etant instruits par les soins des Freres, ils 
orit, depuis, enseigne aux autres pauvres que 1'on y regoit... 
Les Freres Tailleurs, a leur imitation, en donnerent aussi 
deux des leurs et ils en firent autant a I'hopital general 
de Toulouse (V. 22-34). 
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C. Le Bon Henry devient Maitre Cordohnier (1643). 

Un patron social. 

Quelques personnes de condition et de piete se jbignirent 
a M. de Renty, aim de forcer 1'humilite du Boh Henry 
a se faire Maitre Cordonnier ; mais, comme les pauvres qui 
etaient les depositaires de tout le gain qu'il pouvait faire, 
1'avaient depbiiille de tout ; ces personnes fournirent de 
qubi lui avoir uh privilege, afiri, qu'etant Maitre, il put 
encore faire plus de bieri aux gargons cordohniers qui 
etaient pauvres, ou ighbrants de la science chretienne, et 
me"me de leur metier, en les employant dans sa boutique, 
et aussi, afin qu'il cut moyen de tenir chez liii quelques 
bons gargons du metier qui le suivaient dans ses boiihes 
ceuvres les Dimanches et les Fetes, et qui voulant vivre 
dans le celibat et au service de Dieu, desiraient ardemment 
d'etre aupres de sa personne, pour leur consolatioji et pour 
leiir avancenlent dans la vertu. Aussitot qu'il eut ete 
recu Maitre, la Charite qui le p'ressait, et I'exemple d'une 
justice chretifehne qiie la Providence divine ordonhait 
qu'il donnat aux Maitres Cordonniers, 1'obligea de ne 
point affecter, cbmme plusieurs font, de fournir leur 
boutique seulemerit de gargons et de compagnons les plus 
adrbits pour le metier, etlesmieux accommodes pour leUr 
corps ; mais, comme il avait des entrailles de pere qui 
distribue egalement le pain a tous ses 'enfants ; il faisait 
passer les buvriers faibles parini les habiles, et souvent 
meiiie il les preferait ; et il tachait de leiir appreridre 
ce qui leiir iiiahquait pour parvenir a gagiier leur vie ;il 
les allait chercher jusque dans les h6pitaux, et Ibrsqu'il 
en trouvait quelques-uns qui, pbiir' Stre nial vetus ou 
diffbrnies de corps, ou pour matiquer des instruments 
riecessaires au metier, n'aiiraient pu bsperer de rericbritrer 
de 1'emploi dans les boutiques ; il les menait chez liii, il 
leur donnait des habits, des chapeaux et des souliers, non 
pas des siensj car il les usait jusqu'a la fin, mais de ceux 
tie ses Confreres ; et il fburiiissait d'butils be'ux qui ti'en 
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avaient pas. II les faisait travailler ensuite dans sa bou- 
tique, sans s'arreter aux murmures des autres gargons 
mieux accommodes qui etaient employes chez lui ; car, 
c'est 1'ordinaire que ces personnes meprisent la compagnie 
des ouvriers mal vetus ou moins adroits qu'eux, le monde 
ne regardant qu'a 1'exterieur. 

Quand il ne pouvait pas les employer tous, il les 
conduisait lui-meme a d'autres Maitres, auxquels il per- 
suadait la meme charite et la meme justice : quelques-uns 
de ces Maitres qui avaient une haute estime de sa vertu le 
faisaient a sa priere et a son exemple, et il se trouvait 
meme des gargons Cordonniers qui donnaient du secours a 
ces pauvres, afin de les retirer du peril ou 1' extreme 
necessite les pouvait reduire. C'est assurement une des 
plus raisonnables et des plus belles charites qu'ils pussent 
faire ; car il n'y a guere d'obligation plus pressante que 
celle de soulager ceux qui, etant du meme metier, de- 
viennent comme les premiers prochains, ne faisant tous 
ensemble qu'une meme et particuliere Confrerie et s'appe- 
lant Confreres. Ainsi, pendant quel'envie, qui est un vice 
ordinaire aux personnes qui sont de meme metier, animait 
les autres a se ruiner mutuellement,dans 1'esperance de s'ele- 
ver sur les debris de la fortune de leurs voisins, le Bon 
Henry, dans 1'esprit d'un Artisan chretien, se mettait en 
peine et s'humiliait pour employer, ou mendier de 1'emploi a, 
ceuxde son metier dans leurs besoins. Enfin, son grand soin 
et sa grande joie etait de les mettre en bon ordre par le 
moyen du travail de les tirer de 1'oisivete... Bienheureux 
1'homme qui a les yeux ouverts sur 1'indigent et sur le 
pauvre ; le Seigneur le delivrera dans le mauvais jour , 
et c'est aussi ce bonheur qui lui est arrive... 

L,'heresie etait une chose dont il avait la derniere 
horreur, c'est pourquoi, il faisait une recherche particu- 
liere des Gargons cordonniers qui en etaient infectes. II 
cherchait toutes les occasions possibles de leur parler, et 
pour en avoir plus de facilite, il se logeadans lamaison de 
la Propagation de la foi, ou etaient les nouveaux catho- 
liques. Ses paroles penetraient, avec tant de force, dans 
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le coeur de ces heretiques, qu'ils en etaient aussitot 
touches, et qu'ils se disposaient, sans peine, a leur conver- 
sion. Dans le meme temps, il emp'loyait. tout son credit 
afin de leur menager une entree dans cette maison, comme 
il le faisait pour les files, dans celle des nouvelles catho- 
liques, en faveur de celles de ce sexe, y ayant dans ces 
lieux, tous les exercices propres a les instruire, a les fortifier 
dans la vertu et dans la connaissance des choses qu'ils 
devaient necessairement savoir, afin de se defendre, a 
* 1'avenir, contre les surprises et les tromperies des here- 
L tiques. Apres qu'ils ont fait le temps prescrit pour leur 
* instruction et pour leur demeure, il s'etudiait a les placer 
' dans des conditions, sans quoi leur conversion aurait ete 
exposee a un peril evident ; parce qu'en cet etat, ces 
nouveaux enfants de 1'Eglise sont ordinairement aban- 
^ donnes et persecutes de tous leurs parents et de tous leurs 
amis, qui les soutenaient auparavant etant dans 1'heresie. 
p^ Nous voyons dans cette premiere partie que le Bon 
Henry a suivi Jesus-Christ dans le chemin de la perfection 
evangelique sans sortir de son etat de laic, et qu'il a su 
joindre la piete avec le travail et le commerce, et accorder 
la saintete d'un chretien avec la vie d'un artisan. Nous 
verrons, dans la suite, les grands desseins que Dieu a 
etablis pour sa gloire et pour le bien de son Eglise sur ce 
grand et solide fond.de piete, de charite et de detachement 
des choses de la terre (V. 35-40). 



SECONDE PARTIE 

LE VENERABLE BARON GASTON DE RENTY 



I 

LE PATRICIEN ET LE SOLDAT 



I. LES RENTY. HERDS ET SAINTS. SAINTE 
ANGADREME DE RENTY. LE COMTE WAMBERT 

Le Bon Henry est a Paris depuis dix-huit ans lorsque, 
en 1641, commence son amitie avec le baron de Renty, 
une sorte de Vincent de Paul laic, ecrit M. G. Goyau, 
dans son Histoire religieuse de la Nation Frangaise ; un 
des plus grands modeles que la France ait fpurni au 
xvii e siecle , declare I'ev^que prqtestant Burnet. 

Desormais, pendant neuf ans, jusqu'a la mort du baron, 
ces deux vies seront si intimement melees qu'il est im- 
possible de les separer. 

La biographic de Gaston de Renty a ete publiee trois 
ans apres sa mort, en juin 1652, par son Directeur, un 
religieux eminent le P. Jean-Baptiste Saint- Jure de la 
Compagnie de Jpsus. 

Get ouvrage souvent reedite, joue le m^me role que 
1'ouvrage de Vachet sur Henry Buch ; c'est la source 
essentielle a laquelle il faut, sans cesse, se referer. 

Nous allons done la citer largement, nous reservant de 
revenir, a propos de la Compagnie du Saint-Sacrement, 
dont Renty fut Fame et de sa collaboration avec le Bon 
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Henry, sur des evenements que le P. Saint-Jure a ignores 
ou tus. 

La maison de Renty est une des plus considerables 
et des plus illustres de France (!). Elle tire son nom du 
village de Renty en Artois (Rentiacum ou Rentica), situe 
a peu pres a egale distance entre Boulogne, Saint-Omer et 
Saint-Pol. La, aux pieds des collines d' Artois dont le 
sommet terminal est la tragique butte Notre-Dame de 
Lorette, aux bords d'une petite riviere marecageuse, 
1'Aa, s ? elevait jadis un chateau-fort de premiere impor- 
tance. Commandant la route de lamer, couvrant Arras et 
le Boulonais, Renty, sera, a cause de cette importance, 
erige en Marquisat par Charles- Quint. Pendant des 
siecles, Frangais, Normands, Anglais, Espagnols, au nom 
de la maison d'Autriche, se disputent cet ancien bastion 
romain de 1' antique Morinie. 

Didier, cinquieme comte de Tervanes, au vi e siecle, 
aurait laisse le comte de Tervanes a son fils Valbert et le 
comte de Renty, a son fils Robert, Garde des Sceaux de 
Clotaire III et pere de sainte Angadreme de Renty, 
patronne de Beauvais. 

Les Annales des Renty (d'ailleurs melees de nombreuses 
imprecisions) s'ouvrent done sur des pages d'hagio- 
graphie ; et aussi de generosite chretienne. 

Au vn e siecle 1'allemand saint Omer, disciple de 
Colomban en 1'abbaye de Luxeuil, est fait eveque de 
Terouanne, capitale de la Morinie, par Dagobert... 
Evangelise, d'autres disent converti par Omer, le comte 
Wambert de Renty lui accorde en 651 (?) le domaine de 
Jouriiy. Un peu plus tard, saint Bertulf (ou Bertulphe), 
allemand d'origine, comme Omer, se fixe a Renty pour 
y mener la vie monastique, gagne 1'amitie de Wambert, 
seigneur de Renty et Fauquemberg ; Wambert et sa 



(i) Voir : Recherches genealogiques et historiques sur la maison de Renty, manus- 
crit possede par M. le baron de Renty, chateau du Petit-Bois, Mettray (I.-et-L.) ; 
LAISNE, Archives de la noblesse... ; HAUTERIVE, Armorial de la noblesse... ; LA 
CHESNAYE, Dictionnaire de la noblesse... ; H. DE LAPLANE, Renty en Arlois... Saint- 
Omer, 1858. 
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pieuse epouse Humburge font de Bertulf leur conseiller, 
1'intendant de leurs domaines, fondent vers 660, son 
monastere, puis, de concert avec lui, batissent les eglises 
de Saint-Martin (de Tours) a Fauquemberg, de Saint- 
Denis et de Saint- Waast a Renty, de Saint-Pierre a 
Vandonne. 

C'est a ce bon comte Wambert , comme 1'appelle 
Saint- Jure, reproduisant les qualificatifs employes par 
Molanus dans les Acta des Saints de Belgique, qu'une 
longue tradition rattache les de Renty. 

Revenons au berceau de la famille. L'histoire de la 
place forte de Renty n'est, comme celle d'Arlon, qu'un 
long et effroyable drame. Prise et incendiee par les 
Normands, en 882 et 918, conquise par les Francais, en 
1477, par les Anglais en 1492, reconquise par Francois I er 
quelques jours plus tard, cedee a 1'Espagne en 1521, 
brulee par les Anglais en 1540 ; Henri II s'y mesure avec 
Charles-Quint lui-meme, en 1553, le bat, mais le vaincu 
conserve, neanmoins, la forteresse a moitie ruinee. Reparee 
en 1593, conquise par Louis XIII, en 1638, elle est enfin 
rasee par ordre de Richelieu. En 1678, le traite de Nimegue 
assure la possession definitive du territoire de Renty a la 
France. 

J'ai voulu visiter 1'ancien chateau-fort. Par une matinee 
de mai, j'en cherche les ruines. Un fermier du village me 
guide a travers quelques monticules herbeux, me montre 
un grand quadrilatere enseveli sous les patures. Ici et la, 
quelques debris de murailles percent le sol, comme les 
ossements, d'un grand cadavre. Des iris d'eau fleurissent 
dans les fosses transformes en marecages. L'ancien puits 
du chateau fournit encore 1'eau de la ferme. Sous les haies 
d'aubepines, s'ouvrent des souterrains qui s'effondrent 
peu a peu. 

Neanmoins, la population du village qui compte quelque 

700 habitants, y cherche un abri, pendant la Grande Guerre, 

contre les avions allemands... Le proprietaire se plaint 

de ces murailles cachees qui denivellent son pre et en 

diminuent la valeur. Je 1'interroge : N'avez-vous 
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trouve aucune pierre iiiteressante, aucune inscription ? 
Non ... Mais sa femnie ihtervient : II y a, dans le paVe 
de la cave, une pierre sur laquelle il y a quelque chose 
d'ecrit... Nous cherchons laborieuseinent la dite pierre, 
en nous aidant d'une bougie. Je finis par la decouvfif et 
y dechiffrer cette inscription gravee dans le marbre : 
Icy git le corps de feu le Sr, Guillaume Bombert en son 
vivant lieutenant de Renty. Sic transit... 

Mais la gloire de la cite dechue vivfa par les Saints 
a qui elle donna soil nom, et d'abord par cette premiere 
fleur de saintete qui embaume 1'aube hi6me de notre 
histoire, sainte Angadreme de Renty dont ^les Petits 
Bollandistes, apres les historiens du Beauvaisis, noiis 
disent la belle vie (1). 



II. ENFANCE ET JEUNESSE DE GASTON DE RENTY 

(1611-1633). UN LIBRAIRE APOTRE. GASTON, 

CONVERT!, S'ENFUIT POUR DEVENIR CHARTREUX. 

Gaston Jean-Baptiste de Renty etait flls unique de 
Charles, baron de Renty (2). Sa mere Madeleine de Pas- 
toureau venait, du cote maternel, de la meme maison de 
Renty. Elle etait cousihe de son mari. Lorsqu'elle mourut 
Gaston resta seul heritier des nombreux titres, terres et < 
proprietes accumules pendant onze siecles par ces deux 
rameaux des Renty. 

Ce n'est pas a Renty, mais au Beny-Bocage, dans la 
Basse Normandie, au diocese de Bayeux, que naquit 
Gaston, Fan 1611. II fut tenu sur les fonts par les pauvres, 
Dieu ayant dispose, par une Providence particuliere, - 

(1) Voir Appendice IV A. La Genealogie des Renty. Sainte Angadreme. 

(2) C'est par erreur que certains historiens, comme H. JOLY, dans sa Vie de 
S. J. Eudes, donnent a Gaston de Renty le titre de Due. II porta toujours le titre 
de Baron, son filSj celui de Marquis. 

Par linmiliie, il ne voulut point porter le titre de Marquis qui luy estoit dfl, 
comme propre de sa maison, attendu que Charles-ie-Quint Empereur avoit 6ng6 
Renty en Marquisat, et il souffrit celui de Baron de Renty, que le commun luy H 
donna (S.-J., 76). II n'avait aucun droit au titre du Due. 
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qu'il cut pour parrains ceux dont il voulait qu'il fut, 
pendant sa vie, le Solliciteur, le Protecteur et le Pere. 
II fut nomme Gaston au Bapteme, et a la Confirmation 
Jean-Baptiste, et nourry en ce lieu jusques a 1'age de 
six ans ou sept ans, et puis amene par Madame sa mere a 
Paris, qui le tint aupres d'elle environ deux ans jusques a 
ce qu'il fut mis au College de Navarre et, de la, erivoye a 
Caen, au College des Peres Jesuites, sous la conduite d'un 
Precepteur Ecclesiastique et d'un Gouverneur qui, par 
malheur, se trouva heretique et qui ensuite luy pouvait 
faire un notable prejudice pour la corruption de sa creance 
et de ses mosurs (S.-J. 3-4). 

Ce ne sera pas la seule singularite que nous aurons a 
signaler chez le pere et surtout chez la mere de Gaston, 
bons chretiens, mais fort epris des prejuges mondains. 

Donnons la parole au P. Saint- Jure, sans 1'interrompre : 
Comme il avait naturellement un tres bon esprit, une 
intelligence penetrante, et un grand jugement, il fit un 
notable progres et parut avec eclat dans les etudes, d'ou 
neanmoins, il fut tire a 1'age de 17 ans et mis en 1'Acade- 
mie (1), a Paris, ou il se rendit fort habile et tres adroit en 
tous les exercices ; mais celui qui, de tous, lui plut davan- 
tage et qui le charma, pour ainsi dire, furent les mathe- 
matiques, auxquelles il s'appliqua avec tant d'assiduite, 
que, pour y vaquer, il se privait de toutes sortes de diver- 
tissements, qui, neanmoins, sont si agreables a la jeunesse, 
et y reussit avec tant de capacite, qu'il les entendait 
parfaitement, et en composa meme des livres (2). 



(1) L' Academic militaire. 

(2) Nous lui devons un manual de fortifications : Traits on Manuel de laforlifi- 
cation par G. J.B. de R., Paris, Gervais-Glosier, 1645 5 UnEcrit ou Traii&ae Geo- 
graphie, 1646 ; une Introduction en la Cosmographie ; cf. Introduction en la Cos- 
mosraphie par G T. B. de Renty, edition revue, corrige"e et augment^e de plus 

l_ . X T f\ 1_ T\__ _ f . ^ ___! -__n _!__ T__T .1 




phrase asser, inattendue, allusion aux anciens reves de vocation sacerdotale : 
Comme Dieu,.,. qui sait seul ce qui nous est propre, dispose d'ordinaire bien 
differemment de ce que nous nous sommes proposes, il se trouve que je fais ce que 
je ne pensais pas. ' ' ' 
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Or, comme le temps etait venu, que Dieu voulait 
travailler de plus pres a son ouvrage et disposer cette ame 
d'elite a F execution de son dessein, il fit que le libraire 
chez qui il allait souvent pour acheter des livres necessaires 
a contenter sa curiosite et le desir ardent qu'il avait de 
savoir toutes les sciences convenables a sa condition, lui 
presenta un jour le celebre livret de 1' Imitation de Jesus- 
Christ et le pria de le lire, mais lui, qui avait 1'esprit, pour 
lors, attire a d'autres connaissances, n'en fit point d'etat, 
pour cette premiere fois ; le libraire lui ayant porte, un 
autre jour, quelques livres dont il avait besoin, lui presenta 
derechef celui-ci et le supplia, meme avec instance de le 
vouloir lire ; il se rendit a ce coup, et le lut et en fut si 
eclaire et si touche, comme deja devant lui une grande 
multitude de toutes sortes de personnes Favaient ete, que, 
prenant d' autre pensees et d'autres affections, il se resolut 
de s'appliquer serieusement a son salut et se donner a 
Dieu : de facon qu'entre les grands fruits que ce Livret a 
faits et entre les signalees victoires qu'il a remportees ; il 
faut y mettre cette operation de grace et ce changement 
de M. de Renty qui eut aussi, depuis, tant d'estime et 
tant d' amour pour lui, qu'il le portait partout sur soi, et 
s'en aidait en toutes ses actions. 

L'ere de grace que la lecture de ce livre produisit en 
son ame fut si grande qu'elle lui fit naitre la pensee et 
alluma dans son coeur le desir de quitter tout a fait le 
monde, de se consacrer entierement au service de Dieu et 
se faire Chartreux ; encore qu'il se vit fils unique, heritier 
de grands biens et avec des qualites et des perfections qui 
lui ouvraient le chemin aux grandeurs du monde. Comme 
il etait naturellement resolu, ferme et constant, assiste 
du secours de Dieu, a qui il voulait plaire et faire un sacri- 
fice de soi-merne, apres avoir bien examine et concerte 
son dessein, il se mit en devoir de 1'executer, ce qui se 
passa de cette sorte : 

Etant, un jour, sur le pont de Notre-Dame avec 
Madame sa mere, il la pria de trouver bon qu'il descendit 
de carosse pour acheter quelque chose ; ce qu'elle lui 
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ayant perniis, il se derobe aussitot a ses yeux et se coulant 
subtileinent et en diligence, de rue en rue, il sort de Paris 
a pied, au mois de decembre Fan 1630, et prend le chemin 
de Notre-Dame des Ardilliers (1) ; peu de jours apres son 
evasion, il ecrivit cette lettre a Monsieur son pere pour 
Ten avertir : 

MONSIEUR, 

Je ne doute nullement que ce changement ne vous 
donne de I'affliction, les premiers mouvements n'etant 
pas au pouvoir des hommes, et meme la nature nous 
portant a regretter la perte de ce qu'elle aime. Mais, 
puisqu'il y va de Dieu, ie vous supplie tres huniblement 
d'oter toute passion de votre anie et de considerer ce 
qui vient de sa part. C'est, Monsieur, qu'apres avoir 
combattu deux ans centre moi-me"me, et resiste a toutes 
les inspirations que Dieu m'a donnees, pendant ce temps 
j'ai ete enlin contraint de rompre a un si long delai, 
pour quitter le monde, avouant n'avoir pas assez de 
force pour entreprendre de faire mon salut en un lieu 
ou se pratique le contraire de ce que je voudrais faire : 
cela est trop perilleux pour une personne faible qui veut 
marcher surement, et partant, j'ai juge qu'il serait plus 
a propos d'etouffer le mal en sa naissance, que d'attendre 
qu'il soit devenu plus grand, pour apres, peut-etre, n'y 
pouvoir mettre ordre : car les maximes du monde sont 
tellement dissemblables de celles de JESUS-CHRIST, que 
je ne crois pas qu'une me qui craindrait de 1'offenser, 
y puisse vivre longtemps, et principalement dans la 
Cour, qu'elle ne soit bientot, contrainte de 1'abandonner... 
Je veux me demeler de ce labyrinthe, encore que je 
sache que 1'on dira que je pouvais bien vivre dans le 
monde, et m'empecher de faire des choses qui s'y font 
mal a propos ; je Favoue, mais qu'on regarde ce qui s'en 
suivra de la ; il faudra done se resoudre d'etre 1'entre- 

(i) A Saumur 
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tien d'un tas de ces Messieurs a la mode, qui diront 
que Ton est un bigot, un farouche, un homme sans 
repartie, qui est a charge a tout le monde et mille autres 
semblables discours que je n'ai deja que trop experi- 
mentes. En effet, ce serait une chose plaisante de voir 
un jeune homme de ma sorte entrer dans la Cour et de 
vouloir y faire le reforme : si vous voyez cela, n'est-il 
pas vrai, Monsieur, que vous serez le premier a vous en 
moquer ? 

Je vous supplie done de considerer quel deplaisir ce 
serait a un pere de voir son fils dans la Cour. et dans les 
compagnies, pour y etre ainsi meprise : ce n'est pas 
pourtant qu'une bonne conscience ne tint a tres grand 
honneur de souffrir toutes ces choses pour Dieu, mais 
je crois plus faire, pour votre contentement, de me 
retirer ; car il faut vivre a la Cour comme a la Cour, 
et, ne pouvant servir deux maitres, je conclus, avec 
1'Evangile, que celui qui sert Dieu, le doit done suivre... 
C'est pourquoi, laissant aux morts ensevelir les morts, 
si nous avons un peu de lumiere, -travaillons a reformer 
notre vie, et a faire quelque chose pour 1'amour de Dieu, 
qui a dit si expressement et si souvent, qu'il fallait 
renoncer & soi-meme, quitter tout et le suivre, que je ne 
crois pas que vous voulussiez vous porter centre. 

Vous etes la cause de mon retardement et, depuis 
ce temps, j'ai toujours prie pour cette separation, appre- 
hendant beaucoup votre affliction, qui sera pourtant 
bientdt moderee, quand vous penserez que Dieu fait tout 
pour le mieux, et qu'il vous a, peut-etre envoye cette 
tribulation pour en faire sortir de bons effets. 

Je laisse cela a ses severes jugements et vous supplie 
de croire que je peux autant, pour le moms, vous servir, 
en cette nouvelle profession, que dans celle ou vous 
m'aviez destine. Dieu m'en fasse la gra"ce 1 Je ne vous 
mande point encore le lieu ou je suis, craignant qu'au 
commencement la passion vous y fit venir, mais, dans 
quelque temps, lorsque je saurai 1'etat de toutes choses, 
je ne manquerai pas de vous en avertir. En attendant, 
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je prierai incessamment celui que j'ai resolu de servir, 
de demeurer avec vous et de vous faire connaitre avec 
quelle passion je suis, MONSIEUR, votre tres humble et 
tres obeissant serviteur. 

Gaston de RENTY. 



... Monsieur son Pere extremement en peine de son 
eloignement, envoie de tous cotes le chercher. Dieu, qui 
lui avait donne cette volonte, sans en pretendre 1'effet, 
voulut qu'on le trouva a Amboise et qu'on le reconnut ; 
quoiqu'il fut travesti et deguise, pour avoir change son 
habit, qui etait couvert de passements d'or, contre celui 
d'un pauvre. II fut, de la, ramene a Paris a Monsieur son 
Pere, qui jugea a propos de le faire venir avec soi en son 
chateau du Beny, ou il entra dans les exercices conve- 
nables a sa naissance, dans lesquels, il fit paraitre tant 
de vertu, tant de sagesse et de bonne conduite, qu' encore 
qu ? il n'eiit que dix-neuf ans, il fut choisi et depute de la 
noblesse du Bailliage de Vire pour assister aux Etats de 
Normandie, qui se tinrent a Rouen, et auxquels presida 
M. de Longueville, ou il parla si pertinemment et si pru- 
demment des affaires, que les trois Etats en demeurerent 
non seulement satisfaits, mais encore etonnes. 

Apres ces exercices de Noblesse, il s'employa a faire 
rebdtir VEglise du Beny et, bien loin de prendre les diver- 
tissements qu'ont accoutume les Seigneurs de condition 
et de son age, il etait tous les jours regulierement leve a 
quatre heures, et puis, il s'en allait doucement, sans 
eveiller son homme de chambre, dans son cabinet, prier 
Dieu et de la, a cinq heures, a 1'Eglise et a son batiment, 
d'ou il ne revenait que sur les sept ou huit heures du soir, 
s'y faisant meme apporter a manger et y travaillant 
continuellement avec les OUVRIERS. 
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III. SON MARIAGE, ET COMME IL A VECU JUSQu'A 

L'AGE DE VINGT-SEPT ANS (1633-1638). L'OFFICIER 
DE CAVALEIUE ET LE THEORICIEN MILITAIRE. 
L'ADVERSAIRE DES DUELLISTES ET DES PILLARDS. 

LE FAVORI DE LOUIS XIII. 

... Dieu, pour ne point priver tout a fait M. de Renty 
de la gloire et du merite de la religion, lui en a donne 
la volonte et inspire le dessein... Mais, ayant resolu de le 
proposer a toutes les personnes mariees qui sont dans 
1'Eglise, coinme un patron parfait et acheve de toutes les 
vertus iiecessaires a 1'etat de mariage, il 1'y a appele, 
avec tant de certitude, qu'il n'en pouvait point douter. 

II se maria a 1'age de vingt-deux ans et epousa la 
fille de M. de Dunes, Coriite de Graville, Elisabeth de 
Balsac de la maison d'Eiitragues, Dame de grande vertu, 
de qui la modestie m'empeche d'en dire davantage, et 
m'empechera, dans le cours de cette Histoire, de lui 
donner, devant les hommes, la part de la gloire qu'elle 
a meritee, en beaucoup de bonnes reuvres que Monsieur 
son mari a faites... 

Les mariages se faisant dans la crainte de Dieu, et 
dans le respect du sacrement, Dieu verse toujours dessus 
les benedictions spirituelles, et pour 1' ordinaire les tem- 
porelles, entre lesquelles, comme les enfants sont estimes 
la principale, il benit le leur de cinq, dont les quatre 
qui restent : deux fils et deux filles (1) font esperer 
qu'ils se rendront, selon leur capacite, dignes heritiers, 
plus encore des vertus de leur pere que de ses biens. 

II vecut dans son mariage jusqu'a vingt-sept ans, 
avec la modestie, la sagesse et la conduite ordinaire aux 
personnes vertueuses de sa qualite qui se sont engagees 



(i) D'apres la gen^alogie de Mettray completee par le P. Saint-Jure et la Sta- 
iislique Monumentale du Calvados, Gaston de Renty cut 3 fils et 2 filles : Voir 
Appendice IV. 
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dans cet etat, s'occupant en de pieux et louables exer- 
cices, faisant des visites, autant que la civilite et la bien- 
seance le requeraient de lui, ou sa grande prudence, son 
aimable douceur, sa rare modestie le rendaient fort 
agreable, et le firent meme considerer, aimer et caresser 
du feu Roi Louis le Juste (1), jusqu'au point de lui susciter 
des envieux, qui, apres 1'avoir etudie de pres, ne trou- 
verent autre chose a redire en lui, sinon qu'il etait jeune. 
Mais, il preferait toujours a toutes choses ce qui regardait 
le service de Dieu et son salut, fuyant avec grand soin 
toutes les occasions de peche, disant FOflice de Notre- 
Dame et parfois celui des Morts, et d'autres prieres 
vocales, et, faisant toutes les choses necessaires pour se 
sauyer, qui est aussi le sujet pour lequel Dieu nous a 
faits et nous tient sur la terre, et pourtant ce a quoi la 
plupart des hommes pensent le moins. 

Mais, comme sa naissance, lui faisait porter une epee, 
il faut pour 1'instruction de la Noblesse, que, le tirant 
de sa maison et des exercices de la paix, nous le voyons 
dans les armes et a la guerre, qui etait deja allumee, 
il y avait plusieurs annees et qui continue encore, quelques 
prieres que nous ayons faites a Dieu pour Feteindre, 
parce que nous attisons toujours ce feu et soufflons dessus 
avec nos peches. 

Premierement pour la connaissance, M. de Renty 
entendait parfaitement toutes les parties et toutes les 
fonctions du metier de la guerre, a cause de son esprit 
et de Fetude particuliere qu'il en avait faite, qui le fai- 
saient admirer dans les conseils de guerre, et dans d'autres 
assemblees, meme des plus vieux et des plus experi- 
mentes Capitaines, entre lesquels fut le due de Weimar, 
qui s'etonnaient qu'un jeune homme, avec le peu d' expe- 
rience que son age lui donnait, put parler si savamment 
de choses si difficiles. 

Dieu lui avait donne naturellement une grande pru- 
dence et nonobstant toute son activite, un sens fort 

(i) Louis XIII. 
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rassis, pourvoyant a tout selon la necessite. Commandant 
a la guerre de Lorraine une Compagnie de Cayalerie 
composee de quelques six-vjngts cavaliers et dont plus de 
soixante etaient de naissance, ils arriverent a deux heures 
de nuit a un village, ou ils trouyerent les maisons toutes 
vides, de sorte qu'etant contraint de loger chacun comme 
il le pourrait, M. de Renty rencontra, par bonheur et, 
par une providence singuliere de Dieu sur lui, dans son 
logement, une pauvre vieille femme qui etait restee seule, 
dans tout le village, et qui n'avait pu s'enfuir avec les 
autres, parce qu'elle se mourait, tant de faim que de 
maladie. II consola cette pauvre femme et la secpurut 
dans son extremite spirituellement et corporellement, 
dont, elle, se sentant obligee, lui demanda s'il etait des 
troupes du Roi ou de celles du Due de Lorraine, a quoi 
lui, par prudence, ne repondit pas directement, mais, lui 
demanda pourquoi elle s'enquerait de cela. Elle lui dit 
que, s'il etait des troupes du Roi, il eut a deloger bientot, 
parce que les Croates devaient infailliblement venir dans 
peu d'heures, qui les tailleraient tout en pieces ; ayant 
regu cet avis, il le communiqua a ceux qui comman- 
daient avec lui, qui tous ensemble, jugerent a propos de 
monter a cheval, de deloger a la sourdine, et se retirer 
ou etait le corps de leur armee. L'avis se trouva veri- 
table, d'autant que trois heures apres leur depart, les 
ennemis arriverent a dessein de les charger : ce qu'ils 
eussent fait, sans qu'un seul put se sauver, a cause de 
leur grand nombre et du temps favorable et qu'etant 
tout frais ils eussent attaque des homines harasses et 
recrus du travail d'une grande journee... 

II avait le corps fort et robuste et 1' esprit actif, 
genereux et resolu, ne redoutant aucun peril. 

Ajoutez a cela, comme Fame au corps et la lumjere 
a la beaute, la crainte de Dieu, la piete et la justice, sans 
quoi la noblesse n'a qu'un faux eclat et une puissance 
nuisible, etla guerre fait des maux horribles et sans nombre. 
M. de Renty, tout le temps qu'il fut dans les armees, y 
faisait constamment ses prieres et ses autres exerciee s 
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de devotion ; quand il arrivait en son quartier, s'il y 
avait une eglise, son premier soin etait de la visiter et 
d'aller saluer Notre-Seigneur. S'il y ayait quelques mai- 
sons religieuses, il y prenait toujours son logement, et 
enfin, tchait de ne point incommoder pour soi seul ; 
quand 1'armee arre"tait en quelque part, plusieurs pas- 
saient leur temps a jouer, a boire, a dire des paroles 
sales, a jurer et a d'autres dereglements ; lui, fuyait 
toutes pes actions basses et vicieuses et s'occupait en des 
exercices de vertu et 4'honneur. 

Partout ou il avait pouvoir, il empSchait, de toute 
sa puissance, le desordre ; il defendait absolument a ses 
gens de ne point maltraiter leurs hotes et ne leur donner 
aucun sujet de plainte et ne montait jamais a cheval 
qu'il n'eut fait venir les sjens pour savoir, de leur bouche, 
si on leur avait point fait tort en quelque chose, et, s'il 
apprenait que quelqu'un de tous ceux sur qui s'etendait 
son pouvoir, 1'eut fait, il y apportait aussitot le remede 
et lui faisait justice. Un jour, comme il etait deja a cheval, 
pour partir, ayant fait eette demande a son hotesse et, 
elle, se plaignant qu'un de ses domestiques lui avait 
derobe une chemise, il les fit incontinent venir tous, afin 
qu'il reconnut le larron : 1'ayant reconnu, celui-ci avoua 
la verite et dit qu'il F avait meme vetue et la portait 
sur son dos ; au meme temps, son maitre la lui fit de- 

' pouiller, devant tout le monde, et la rendre a cette femme, 
quoique plusieurs personnes de condition trouvassent 
cela bien rude et meme s'y opposassent, mais lui, tint 
toujours ferme pour la justice, et dit qu'il ne pouvait 
point souffrir de voleurs. Si tous ceux qui ont comman- 
dement agissaient de la sorte comme ils le deyraient, 
on n'aurait pas peur de leurs soldats comme des plus cruets 
ennemis, et Dieu qui est le Dieu des armees donnerait 
plus de benediction et plus de succes a leurs armes. 

Mais, comme le passage le plus dangereux a la no- 
blesse pour faire naufrage de son salut, sont les querelles 
et le duel, Dieu a youlu que ce sien serviteur se spit 

trouve, dans cette perilleuse occasion, pour apprendr & 
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tous les gentilshommes et a tons ceux qui portent 1'epee, 
comme ils se doivent comporter. Etant dans Farmee, il 
eut un demele avec un gentilhomme pointilleux, lequel 
etant venu a la connaissance des chefs, il leur fit voir 
que ce gentilhomme n' avail aucun sujet raisonnable de 
se plaindre de lui, ce qu'ils jugerent etre vrai ; mais sa 
partie n'acquiesgant pas a ce jugement, fit appeler 
M. de Renty en duel, qui repondit a celui qui apporta 
le cartel que ce gentilhomme avait tort, et qu'il lui avait 
donne toutes les satisfactions qu'il pouvait justement 
desirer ; mais cela ne suffisant pas a cet esprit mal fait, 
il persiste dans son pernicieux dessein de lui faire tirer 
1'epee. Doiit se voyant presse, il lui fit une reponse qui 
est d'autant plus considerable qu'il etait jeune et qu'il 
n' avait point encore de reputation. Cette reponse fut 
que resolument il ne le ferait point, puisque Dieu et le 
Roi le lui defendaient, mais, qu'au reste, il irait tous 
les jours, comme a son ordinaire ou la necessite de ses 
affaires 1'appellerait, et que, s'il 1'attaquait, il le mettrait 
en etat de se repentir. Ce querelleux, voyant qu'il ne le 
pouvait attirer a un duel ouvert, trouve un jour moyen 
de le reiicontrer et lui faire mettre 1'epee a la main, dont, 
par un juste jugement de Dieu, il lui prit bien mal ; 
parce que lui et son second y furent blesses et desarmes... 
Lors, ce vrai gentilhomme chretieii, au lieu de lui faire 
plus de mal, comme il le pouvait, les mene a sa tente, leur 
fait donner du vin, fait panser leurs plaies et rendre leurs 
epees, et ajoutant a la generosite, la charite, la modestie 
et 1'humilite, il tint toujours, depuis, la chose secrete... 
Cette querelle n'a pas ete Funique... II en est toujours 
heureusement sorti, et il avait coutume de dire a ses 
domestiques, dans ses differends et dans leurs particu- 
liers, qu'il y avait bien plus de courage et de generosite 
de porter une injure, pour 1'amour de Dieu, que de la 
rendre, et de souffrir que de se venger, parce que la cause 
etait plus difficile : que les taureaux avaient bien du 
co3ur, mais que c'etaitfun cosur brutal, au lieu que le 
n6tre doit etre raisonnable et chretien. (S.-J. 12-21.) 
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II 

LE SAINT GENTILHOMME 

I. SON CHANGEMENT ENTIER ET SON APPEL A UNE 

HAUTE PERFECTION (1638). LA DIRECTION DU P. 

DE CONDREN, DE M. OLIER, DU P. SAINT-JuRE. 

t UNE CHARTREUSE AMBULANTE . L'EDUCATEUR 

ET LE MA1TRE TERRIEN. 

... M. de Renty, ayant ainsi vecu dans son mariage 
jusqu'a 1'age de vingt-sept ans, il plut a Dieu de 1'appeler 
a cette haute perfection, a laquelle... nous 1'avons vu 
arriver... Ce fut en une mission que firent les Peres de 
FOratoire, a six ou sept lieues de Paris, ou il alia a pied, 
et ou il fit sa confession generale... II recut tant de graces 
en cette vocation nouvelle qu'il marquait ce temps comme 
le commencement de sa conversion entiere a Dieu... 

En suite de ce changement, comme il savait que, 
quelque bon desir que Ton ait de s'avancer a la perfec- 
tion, le chemin qui y mene est malaise a tenir et plein 
de dangers, et qu'ainsi, pour ne point s'egarer et se perdre, 
il fallait necessairement avoir un bon guide ; Dieu, par 
la providence particuliere qu'il avait pour sa sanctin- 
cation, 1'en pourvut, et lui adressa le R.P.de Condren (1), 
General de 1'Oratoire, personnage d'un profond savoir, 
d'une grande piete et d'une haute capacite pour les 
choses interieures, qui le conduisit toujours jusques a la 
mort, c'est-a-dire quelques deux ans, avec un tres grand 
soin et avec une affection extraordinaire, comme le me- 
ritait un si excellent sujet, a qui il fit faire de si notables 



(i) Apres la mort du P. de Condren, G. de Renty aura pour directeur le P. de 
Saint-Jure, et, pendant une absence de celui-ci, M. Olier fondateur de Saint- 
Sulpice avec qui il entrctiendra toujours les rapports les plus iutiraes. 
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progres, qu'ils Fobligerent de dire a une personne que 
M. de Renty serait un jour un grand saint. 

En effet, voici comme quoi il en prit le cheniin. Sans 
parler de ses penitences et de ses austerites, il se retira 
tout a fait de la Cour ; il dit adieu a tous les emplois 
de vanite, d'ambition, pour ne plus s'occuper qu'a ceux 
qui pouvaient glorifier Dieu et secourir le prochain ; il 
renonga h toutes les visites de purs compliments et inu- 
tiles ; il prit a cosur 1'exercice de 1'oraison, et disait 
pour cela, tous les jours, le grand Office, se levant meme 
la nuit, pour reciter matines, et, apres avoir fait une 
heure de meditation, de sorte qu'il demeurait toutes les 
nuits en prieres, deux ou trois heures, meme dans la 
plus grande rigueur de 1'hiver ; il faisait deux examens 
de conscience, -avec une exacte recherche de tous ses plus 
petits defauts, un au matin, avant diner et 1'autre au 
soir ; il se confessait deux fois par semaine, et commu- 
niait trois ou quatre ; il allait, un jour par semaine, 
visitor et instruire les pauvres malades de 1' Hotel- Dieu, 
un autre ceux de sa paroisse ; il en donnait un autre 
aux prisonniers, et, en d'autres, il se trouvait aux assem- 
blees de piete. 

Mais, parce qu'il avait encore plus de soin et plus de 
zele pour ses enfants et ses domestiques, comme aussi il 
y etait oblige, ay ant toujours bien su distinguer les com- 
mandements des conseils, et les obligations des devo- 
tions qui sont libres, il avait ordonne que tous les soirs 
on sonnat une cloche pour les assembler, afin de faire 
ensemble leur examen> dire les litanies de Notre-Dame 
et d'autres prieres ; tous les samedis, il leur faisait, eh 
presence de Madame sa femme, un entretien sur 1'Evan- 
gile du Dimanche suivant, pour leur en imprimer les 
maximes et les instruire des choses de leur salut, d'ou 
ils tiraient beaucoup d'edification et de profit. 

Mais, ce qui est de grand exemple, est 1'ordre qu'il 
tenait en ses voyages, que voici. On y etait aussi regie 
que dans une religion bien reformee : le matin, devant 
que de partir, on entendait la Sainte Messe ; aussitot 
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qu'oii etait ihonte eft carrosse, et que Ton commenait a 
marcher, la premiere chose qui se faisait, etait de dire 
ritineraire ; apres, on chantait les litanies de N.-S., 
ensuite, on faisait la meditation, puis il disait tine paftie 
de 1' Office divin, laquelle etant achevee, il entretenait 
la compagnie de bons discoiirs, 1'elevant doucement a 
Dieu. S'il regafdait Fetdiidue des campagnes, il parlait 
de I'immensite de Dieu ; s'il se pfesentait quelqiie bel 
objet k leurs yeux, comme qtielque maison de plaisance, 
quelque prairie emaillee de fleurs, oil quelque riviere ser- 
pentant agreablement les terres, il discotirait de sa beaute, 
OU du Paradis, formant me"me quelques actes de vertu 
tout haut, qui touchaient extremement les cceiirs. Qiiand 
On approchait du lieu ou Ton devait diner, il faisait 
1'examen, et y arrivant, comme aussi au soir, ou il s'allait 
coucher, descendu qu'il etait du carrosse, devant qiie 
d'entrer dans 1'hotellerie, il allait a 1'Eglise. Si la porte 
etait fermee et qu'il ne trouvat personne pour 1'ouvrif, 
il se mettait a genoux a la porte, pour y rendre ses devoirs 
au Saint-Sacrement ; apres, il s'enquetait s'il y avait uii 
hopital en ce lieu, afln d'y aller exercer la charite. 

Etant a 1'hotellerie, avant toutes choses, il se mettait 
a genoux dans la chambre et adorait Dieu, et le priait 
avec gratide affection pour toutes les personnes qui entre- 
raient en ce lieu et pour obtenir le pardon de tous les 
desordres qui s'y etaient commis... et il tachait toujours, 
avant de partir, de donner quelques bons avis aux ser- 
viteurs du logis et aux pauvres du lieu qu'il pouvait ren- 
contrerj afin de ne passer en aucun lieu, a 1'exemple de 
Notre-Seigneur, sans y faire du bien. 

Apfes le diner, lorsqtie Ton etait remonte en carrosse, 
il se recueillait en soi-meme et s'appliquait a son interieuf 
quelque peu de temps. Suivait apres, celui de la recrea- 
tion qui etait grave et modeste ; puis, il chantait les 
vepres avec sa compagnie, et les vepres chantees, il 
s'excitait ^ se relacher Un peu et a prendre quelques di- 
vertissements innocents. Souvent, il faisait chanter, avec 
liii, les articles de notre creance en francais, qu'il avait, 
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a ce dessein, fait mettre en musique. Sur les quatre 
heures, on chantait complies ; apres, il faisait 1'oraison ; 
et, quand on etait arrive a I'hotellerie, ses exercices 
etaient les memes que ceux du matin... 

Comme la fin du manage est d' avoir des enfants, 
et la fin du mariage chretien est de les rendre vertueux... 
il prenait grand soin, et par soi etpar d'autres, defaire 
que les siens le fussent ; de leur graver profondement, 
pour cet effet, la crainte de Dieu, de les desabuser de 
1'estime du monde, de leur faire connaitre que ses maximes 
sont fort contraires a Fesprit de Jesus-Christ et que la 
vraie noblesse consiste en la vertu. Voici les pensees 
qu'il avait la-dessus, qu'il ecrivit a une dame : 

Pour V education des enfants, Dieu ay ant distingue les 
conditions, semble nous enseigner qu'il doit y avoir aussi 
de la diversite entre la nourriture d'un roturier et celle 
d'un gentilhomme, qui, etant ne pour porter Fepee, ne 
doit pas, sans doute, etre mis dans un cloitre pour y 
etre dresse. Mais la corruption est maintenant si grande 
parmi nous, que toutes les principales instructions que 
nous leur donnons, et que leur donnent ceux que nous 
mettons aupres d'eux, ne vont qu'a allumer un feu 
infernal de vanite dans les coeurs, ou il n'y en a deja que 
trop, poussant une jeunesse, par des comparaisons 
pai'ennes, a ne rien souffrir, a aspirer toujours a ce qui 
est de plus haut, et, pour y arriver, a se servir des moyens 
les plus approuves du monde, encore qii'ils soient de- 
fendus de Dieu. 

Que si on n'en vient point jusque-la, au moins 
n'enfoncera-t-onpas dansle coeur d'un jeune gentilhomme 
les maximes chretiennes. Par exemple, vous savez que 
les duels infectent tous les jeunes gens ; or, dites-moi, 
combien y en a-t-il qui voudraient que leurs enfants, 
etant grands et appeles ne se battissent point, et encore 
moins s'ils etaient assures qu'ils ne seraient point blesses ?. 
Si, par hasard, il sort de la bouche de cette jeunesse 
quelque etincelle de ce brasier que nous avons naturel, 
on leur dira peut-etre, en riant, ou en passant : Oh, 
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cela n'est pas bien, Dieu le defend ! Oui da ! mais re- 
marquez, je vous prie, si c'est ainsi que vous empechez 
que votre fils n'ait les jambes tortues, et le corps contre- 
fait, si e'est ainsi qu'il apprend a danser et a faire des 
armes... 

Pour les domestiques et les officiers qu'il avait dans 
ses terres il leur recommandait singulierement la justice, 
la charite, la douceur ; et voulait que Ton fit du bien a 
tous et du mal a personne. Un d'entre eux s'etant em- 
porte de colere et ayant commis quelques exces dans un 
cimetiere, il lui en nianda ceci : J'ai appris avec douleur 
ce que vous aviez fait... Si je ne vous regardais que pour 
moi, et pour mes interets, je devrais souhaiter que vous 
exterminassiez tous ceux qui me veulent nuire, mais il 
est question de vivre en chretien... Si nous n'avons cette 
creance et ce desir, soyons Turcs et Barbares a decou- 
vert. Si vous saviez combien ces actions deplaisent a 
Dieu, quel scandale et quel dommage elles apportent aux 
hommes, votre cosur serait bientot change ; je prie Dieu 
d'y mettre la main, je lui offre et biens et sang et vie 
pour vous obtenir cette grace, d'ou depend votre salut ; 
mais, je vous prie, en frere, et vous commande, en maitre, 
de reparer le tort fait a Dieu, au lieu Saint, et au prochain. 
J'aimerais mieux que ma maison fut perdue pour moi, 
que vous vinssiez une autre fois a cette extremite. Je 
dois regler mes sentiments et le desir de conserver mes 
biens par ma conscience et par 1'amour de Dieu, qui me 
les a donnes : Je vous avoue que la conduite, dans le 
nionde, est difficile, attendu les malices d'aujourd'hui, et 
qu'on peut quelquefois par voies extraordinaires em- 
pecher 1'oppression des faibles et s'opposer aux injustices, 
mais, quand notre interSt y est mele, il faut le reduire 
aux voies ordinaires, premierement de la douceur, secon- 
dement de la justice, et si cela ne reussit, prendre patience ; 
c'est la ou nous devons pratiquer la vertu ; je ne fais 
pas grand etat de certaines devotions fagonnees, mais je 
respecte les maximes de 1'Evajigile qui nous apprennent 
ce chemin. . (S.-J. 21-29.) 

6 
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II. DES VERTUS DE M. DE RENT.Y, o'APRES SAINT- 

JURE. MODELE D'UNE PERFECTION CONSOMMEE . 

LA JOURNEE D'UN MoiNE DANS LE MONDE . 

Devant que de parler des vertus de cet homme de 
Dieu en particulier, je crois qu'il sera utile d'en dire 
quelque chose en general, et d'en faire comme le plan, 
sur quoi j'ai a dire deux choses. La premiere, qu'entre 
toutes les personnes de piete que j'ai bien connues, je 
ii'en ai point vu de qui les vertus- aient ete, a nion 
avis, apres avoir bien considere toutes choses, plus 
solides, plus fortes et plus achevees que les siennes. 
J'en parle de la sorte pour 1'avoir connu intimement 
pendant plusieurs annees et jusqu'a la mort, tellement 
que, quand je me le figure, en tout le detail de sa con- 
duite, et pour son interieur et pour son exterieur, je ne 
puis dire que je ne me le represente comme un modele 
d'une perfection consommee ; de quoi tous ceux qui ont 
eu une liaison avec lui, dont le nombre est tres grand, 
a cause des emplois qu'il avait pour le pro chain, tom- 
beront aisement d'accord et temoigneront assurement 
que je ne dis rien de trop. 

La seconde est que nous ne pouvons pas mieux 
apprendre que de lui-meme ce que nous desirons de 
savoir ici ; il nous 1'enseigne dans un recit qu'il donna y 
a son second directeur, religieux de la Compagnie de 
Jesus (1), qui succeda au R. P. de Condren, et qui lui 
avait dit etre necessaire qu'il sut ses dispositions et 
1'ordre qu'il tenait. Voici ce que porte son original... 

... J'ai tarde quelques jours, apres le commandement 
qui m'a ete fait d'ecrire 1'emploi de ma journee, pour 
tacher d'y connaitre quelque chose, mais je n'y remarque 
rien d'ordonne ni quasi qui se puisse ecrire... 

Pour 1'exterieur et le materiel : je me leve d'ordinaire 
a cinq heures (il faut se souvenir de ce qui est ci-devant ; 

(i) Le P. Saint- Jure lui-meTne qui dirige Gaston, de 1641 a 1649, 
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que c'etait apres avoir passe une partie de la nuit en 
prieres) ; a mon reveil, j'entre dans mon fond d'anean- 
tissement devant la majeste de Dieu ; je m'unis a son 
Fils et a son Esprit pour lui rendre mes hommages ; 
etant leve, je prends de 1'eau benite, je me prosterne et 
adore le benefice de I'incarnation qui nous donne acces 
et nous reconcilie a Dieu ; je me livre au Saint Enfant- 
Jesus pour entrer dans son esprit, je salue quelquefois 
mon bon ange, Saint Jean-Baptiste, Sainte Therese et 
quelques autres Saints, et puis je recite PAngelus... 

Je m'habille, ce qui dure fort peu, et puis, je passe 
dans une petite salle pour aller a la chapelle, ou, sur la 
cheminee, j'ai mis une image de la Sainte Vierge tenant 
son fils, comme la Dame de la maison : je baise la terre 
en sa presence, et lui dis : Monstra te esse Matrem. Je me 
dedie et me renouvelle entierement a son service et lui 
offre toute la famille, fernme, enfants, domestiques ; et 
je suis porte, il y a longtemps, a la lui offrir, afin que, 
par son moyen, elle soit toute consommee pour Dieu, 
et, en me relevant, je lui dis, Mater incomparabilis, ora 
pro nobis (1). 

Apres, j'entre dans la chapelle, je me prosterne et 
adore Dieu, je m'abaisse devant Lui, me faisant le plus 
petit, le plus nu, le plus desempli de moi que je peux, 
et me tiens en sa foi, ayant recours a son Fils et a son 
divin esprit pour faire tout ce qu'Il lui plaira que je fasse, 
et je demeure ainsi ; si j'ai quelque penitence a faire, 
je la fais sur les six heures et demie, et puis, je lis les 
deux chapitres du Nouveau Testament, tete nue et a 
genoux. 

A sept heures, je monte dans un cabinet ou il y a 



(i) Sur la devotion de Gaston a Notre-Dame, Saint- Jure note encore ces traits : 
II se consacra, aux Ardilliers, a son service, lorsqu'il s'en alia pour se rendre 
Chartreux, comme nous en avons rapporte a la premiere partie. (Saint- Jure 
oublie que Renty fut arrete, a Amboise, au milieu de son voyage ; il dut revenir 
aux Ardilliers. II voulut, 1'an 1640, etre de la Congregation qui est erigee en 
son honnear, dans la maison professe des Peres Jesuites de Saint-Louis. (Au- 
jourd'hui, eglise paroissiale Saint-Paul-Saint-Louis, dans le quartier qu'habitait 
M. de Renty.) -in 
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trois stations, la premiere a la Vierge, la seconde a Saint 
Joseph, la troisieme a Sainte Therese, a qui je rends mes 
petits devoirs ; et apres, je vaque aux affaires : que si je 
n'ai rien de presse, je me mets a genoux, devant Dieu> 
jusqu'a ce que j'aille a la Messe, et je demeure a 1'Eglise, 
jusqu'a onze heures et demie, excepte les jours que nous 
donnons a diner aux pauvres que je reviens a onze. 

Devant diner, je fais 1'examen du matin et quelques 
prieres pour 1'Eglise et Faccroissement de la foi et pour 
les ames du Purgatoire ; puis je dis 1'Angelus ; je dine 
a midi et, pendant le diner je fais lire. Depuis midi et 
demi, je parle 1'espace d'une heure, a ceux qui ont affaire 
a moi, et c'est le temps que je donne pour me trouver. 
Apres, je sors pour aller ou Fordre de Dieu m'envoie. 
II y a certains jours regies, les autres sont toujours 
retenus d'une semaine a 1'autre ; s'il arrive que je n'aie 
rien a faire, je prie dans une eglise, mais quoi qu'il arrive, 
je tache de ne point manquer de visiter, tous les apres- 
midi, le Saint-Sacrement et faire, sur le soir 'une heure 
d'oraison. 

Sur les sept heures, apres que j'ai fait quelques 
prieres vocales ; on soupe ; pendant le souper, on lit le 
martyrologe et la vie du Saint du lendemain. Le souper 
acheve, je parle a mes enfants et leur dis quelque chose 
pour leur instruction. A neuf heures, on sonne Ja priere, 
a laquelle tous les domestiques assistent, apres laquelle, 
chacun se retire, et moi, je me tiens en la chapelle, en 
oraison jusqu'a dix, que je m'en vais a ma chambre. 
M'etant donne et recommande a Dieu, a la Sainte Vierge, 
a mon bon ange et d'autres Saints, je prends de 1'eau 
benite et me couche ; etant couche, je dis le De Profimdis 
pour les morts, et quelques autres petites prieres, et puis, 
je tache de me reposer. Voila, a peu pres, 1'ordre du jour 
pour 1'exterieur. 

Mais, pour mon interieur, je n'en ai aucun pour ainsi 
dire, car ensuite que j'ai quitte, il y aura un an la Semaine 
Sainte, le breviaire, toutes mes pratiques m'ont abandonne 
et maintenant, au lieu de m'en servir de moyens pour aller 
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a Dieu, elles m'y seraient des empechements... Je porte 
pour 1' ordinaire, en moi, une verite experimentale et une 
plenitude de la presence de la Tres Sainte Trinite ou bien 
d'un mystere qui m'eleve, par une simple vue, a Dieu, 
et avec cela, je fais tout ce que la Divine Providence 
m'enjoint, regardant, non pas les choses, ni pour leur 
grandeur, ni pour leur petitesse, en mon endroit, mais 
seulement 1'ordre de Dieu et la gioire qu'elles peuvent lui 
rendre. 

Pour les examens et les choses de communaute que 
j'ai marquees ci-dessus, je ne puis souvent m'y arreter ; 
j'en fais bien Fexterieur pour garder Fordre, mais je suis 
toujours mon interieur sans y apporter de changement, 
parce que quand on a Dieu, il n'est pas besoin de le cher- 
cher ailleurs, et lorsqu'il nous tient dans une maniere, 
ce n'est pas a nous d'en prendre une autre (1)... Ainsi, je 
possede, par sa grace, en toutes choses, un grand silence 
interieur, un profond respect, et une paix solide. 

Je me confesse d'ordiiiaire les jeudis, selon 1'ordre 
qui m'en a etc donne, et je communie quasi tous les jours, 
m'y sentant attire et en ayant grand besoin... 

Je ri'ai rien de sensible, sinon parfois quelque trait 
passager. Mais, si je 1'ose dire, quand je sonde ma volonte, 
je la trouve quelquefois si vive qu'elle me devorerait, si 
le meme Seigneur qui Famine, quoiqu'indigne ne la rete- 
nait. J'entre en chaleur et en feu jusqu'au bout des doigts, 
je sens que tout parle pour son Dieu et se repand au long 
et au large dans son immensite, qu'il s'y dissout et s'y 
perd pour le glorifier. - Je ne puis exprimer ceci comme il 
est. Je ne m'arrete point a tout ce qui se passe en moi ; je 
retombe toujours dans mon neant... Je vous demande 
pardon, mon Reverend Pere, si ceci est mal ordonne. Je 



(i) Saint Jean Eud.es, 1'ami de Renty e'crira : La pratique des pratiques, 
le secret des secrets, la devotion des devotions, c'est_de n' avoir point d'attaches 
a aucune pratique ou exercice particulier de devotion, mais avoir grand soin 
dans tous vos exercices et actions de vous donner au Saint-Esprit de Jsus et 
de vous y donner avec humilite 1 , confiance et detachement de toutes choses... 
(Simple exercice de piiU.., 452). 
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1'ai mis comme il m'est venu ; je serais bien heureux si 
vous pouviez connaitre toutes mes miseres, car vous en 
auriez grand pitie. Voila 1'ecrit qu'il donna a son direc- 
teur. 

Ceux qui le liront jugeroiit, sans doute, s'ils le com- 
prennent bien... que les vertus de cet excellent serviteur 
de Dieu ont ete tres grandes, et sa perfection tres relevee ; 
ce qu'ils devraient faire d'autant plus, qu'ils peuvent 
s'assurer qu'il n'a point excede a rapporter les choses qui 
le touchent, mais plutot qu'il les a diminuees, etant, par 
grace, et meme par nature, extremement reserve, et tres 
considere en tout ce qu'il disait, et singulierement de 
soi (S.-J. 30-37). 

A. La source d'ou ces vertus sont decoulees. 
L* union a Jesus- Christ. 

Si maintenant nous voulions examiner le principe de 
ces vertus et de cette perfection, et la source d'ou elles 
sont decoulees nous trouverons que c'est de 1'union intime 
qu'il a eu avec Notre- Seigneur Jesus-Christ... 

Son sage et illumine directeur, le R. P. de Condren, 
sachant que 1'union avec Jesus-Christ est le fondement 
de notre predestination, de notre justification, de notre 
sanctification, de toute la grace et de toute la gloire que 
nous pourrons jamais avoir..., il fit ce que devraient faire 
tdujours et avec grand soin tous les directeurs des ames, 
qui fut de lui faire connaitre et bien comprendre la neces- 
site de cette union, de 1'appliquer fortement et constam- 
ment a Jesus-Christ... 

M. de Renty suivit exactement cette conduite, et y 
fit de grands progres, qu'il alia toujours perfectionnant 
jusqu'a la mort, avec de merveilleux accroissements..., 
car il etait, pour lors, tout consomme en Jesus-Christ. 
II avait comme passe en lui, et il le portait naiivement 
represente en son corps, en son ame, en sespensees, en ses 
affections, en ses appetits, en ses paroles, en ses ceuvres. 

D'ou venait qu'il n' avait d'autre objet devant les 
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yeiix que Jesus-Christ, qu'il ne pensait qu'a Lui, qu'il 
n'aimait que Lui, qu'il ne parlait que de Lui, qu'il n'ope- 
rait que pour Lui, toujours sur son modele, qu'il ne lisait 
que le Nouveau Testament, lequel il portait toujours sur 
soi, et qu'il s'efforcait, par tous les moyens possibles, de 
graver et sa connaissance et son amour dans tous les coaurs. 

Ecrivant a son directeur, 1'an 1646, sur le sujet de ses 
dispositions, il lui manda ces paroles entre autres : Pour 
vous parler de mon interieur, je me sens ne vouloir que 
Dieu, et en union avec Notre- Seigneur Jesus-Christ, lui 
rendre tous mes hommages, c'est la la plenitude de mon 
C03ur... 

II dit ceci, au meme, dans une autre lettre : Je suis 
en grande necessite de Jesus-Christ, mais je dois dire, par 
reconnaissance a la misericorde de Dieu, et par une cer- 
titude de verite, que je sens qu'il est plus dominant en 
moi que moi-meme ; je sais pourtant que je ne suis, de moi, 
que peche ; mais avec cela j'experimente Notre- Seigneur 
en moi qui est ma force, ma vie, ma paix et mon tout... 
Ce serviteur fidele et ce parfait imitateur de Jesus-Christ, 
ayant une application si forte et une union si intime a ce 
divin Seigneur, nous devons ensuite rapporter a cette 
application et a cette union toutes ses vertus, doiit nous 
aliens traiter en detail, et les regarder comme les effets de 
cette cause, des ruisseaux de cette fontaine et des rejetons 
de cette tige... 

B. Ses penitences et sa pauvrete d' esprit. L'humble 
serviteur de nos Seigneurs les pauvres . 

Dieu a coutume d'inspirer, a ceux qu'il veut elever au 
comble de la vertu et les faire saints, au commencement 
de leur conversion, un esprit de penitence et de mortifica- 
tion de leur corps. M. de Renty que Dieu des tinait a cette 
gloire, anime de cei esprit, attaqua le sien avec de vigou- 
reuses austerites, pour le ranger a son devoir, et 1'empecher 
qu'il ne lui nuisit dans les exercices interieurs. 

Ainsi, il commenga a jeuner tous les jours el nc faire 
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qu'un repas ; ce qu'il a continue quelques annees jusqu'a 
ce qu'on lui ordonna de faire autrement et se nourrir 
davantage, pour pouvoir soutenir les grands travaux qu'il 
prenait pour le prochain. II portait quelques jours de la 
semaine, une ceinture de fer, ou il y avait un double rang 
de pointes fort longues et un bracelet de me me. En 
d'autres, il se disciplinait rudement. Parfois, il prenait le 
cilice, il tenait continuellement sur la p citrine un crucifix 
de bronze, dont la longueur lui allait jusqu'au bas de 
1'estomac et les clous qui etaient tres pointus lui entraient 
dans les chairs. 

Quand il allait a la campagne, et qu'il etait arrive a 
I'hotellerie, il entrait dans la cuisine pour manger, s'il 
pouvait avec les valets ;... et cela a deux fins : pour morti- 
fier son corps et pour dire quelque chose de bon a ces 
pauvres gens ; et quand, le soir, il etait contraint de 
prendre une chambre, il se defaisait adroitement de ses 
gens, les envoyait coucher autre part, et, lui, passait la 
nuit sur une chaise, ou se jetait sur un lit tout vetu et 
tout botte, ce qu'il a continue jusqu'a sa mort. 

II etait tres mortifie en sa nourriture, mangeant peu 
et toujours du pire... II disait a ses amis : Un peu de 
pain, un peu de lard, et un peu de beurre suffit. 

Pour cette cause, ses amis ayant reconnu sa grace, ne 
pensaient plus a lui pour son manger. Us croyaient meme 
le bien traiter de lui faire mauvaise chere... Souvent, a 
Paris, quelque action de charite 1'ayant mene bien loin, 
et ne pouvant retourner a son logis pour diner, il entrait 
tout seul et inconnu dans un petit cabaret, ou chez un 
boulanger, et la, pour tout son diner, mangeait un petit 
pain et buvait de Feau ; et apres, allait tout gai reprendre 
le cours de ses affaires. 

. Ce qu'il faisait pour la mortification du gout, il le 
pratiquait constamment pour tous les autres sens... Etant 
alle a Pontoise, unjour d'hi fer qu'il faisait grand froid,il 
pria instamment la touriere des Meres carmelites, chez 
qui il logeait, qu'on ne lui fit point de feu ; et qu'on ne 
dressat point de lit. Apres avoir parle a quelques reli- 
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gieuses, prenant conge de la derniere, il lui dit : II faut 
aller faire nos petites visites : c'etait de visiter les pri- 
sonniers, les pauvres honteux et s'employer a d'autres 
ceuvres de charite, ce qu'il n'oubliait jamais, quelque 
temps qu'il fit et pour peu de loisirs qu'il cut. 

II revint, sur les neuf heures du soir, que les religieuse's 
allaient dires Matines, et, sans vouloir rien prendre pour 
manger, il entre dans 1'eglise, et se met en prieres, qu'il 
continue jusqu'a onze heures, et puis se retire en sa 
chambre, sans vouloir permettre qu'on lui fit du feu, 
encore que, par sa propre confession, le froid 1'incommodat 
grandement... II en vint a ce point de mortification par- 
faite, que son corps etait comme mort et insensible a 
toutes les choses, qui ne faisaient quasi plus impression 
sur ses sens (S. J. 45-51). 

... II avait la pauvrete evangelique en sa perfection, 
etant entierement eloigne d' esprit etde pensee, de coeur 
et d'affection, de tous les biens de la terre. 11 m'a dit qu'il 
ne sentait point une plus grande croix que d'avoir dubien, 
qu'il aurait unejoie extreme d'etre mendiant et inconnu, 
\ si c'eut ete la volonte de Dieu. De la vient, qu'il portait 
une sainte envie aux pauvres, qu'il les jugeait bien heu- 
reux, et que, les regardant, il disait parfois en soupirant : 
Ah ! que ne suis-je comme eux 1 qu'il les honorait, les 
aimait, les caressait et se mettait a genoux devant eux, 
non seulement par humilite, mais encore par estime de leur 
etat pour la disposition qu'il donne a la perfection de la 
loi nouvelle, et pour la ressemblance qu'il a avec Jesus- 
Christ. 

Etant, un jour, alle visiter les pauvres, au grand 
hopital, en la ville de Caen, on le vit, a genoux et la tete 
nue, sur le pave de la grande salle, pilant, dans un mortier 
quelques drogues pour 1'usage des pauvres malades ; 
c'etait le respect et 1'honneur qu'il portait a ceux pour qui 
il travaillait, qui le mettaient en cette posture... 

Sans parler des grandes aumones qu'il faisait aux 
pauvres, usant de ses biens exactement selon le dessein 
de Dieu, contre 1'ordinaire des hommes, entre lesquels il 
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y en a plusieurs qui ont beaucoup de biens, mais tres peu 
qui s'en servent comme Dieu le veut, il s'est denue d'un 
tres grand nombre de choses, et s'est appauvri en tout 
ce qu'il a pu : car, il se dent de quelques livres doiit il se 
servait, parce qu'ils etaient richenient relies. II ne portait 
que des habits fort simples et tout unis ; il n'usait point 
de gants quelque temps qu'il fit, ou au inoins, c'etait une 
chose tres rare de lui en voir. Effectivemeiit, il avait les 
mains si occupees aux actions de charite qu'il n' avait pas 
le loisir de les ganter... Et il allait croissant en cette 
pauvrete exterieure et en ce retranchement effectif. Je 
1'ai vu, au commencement, aller en carrosse avec un page 
et des laquais : apres, en carrosse avec un laquais, 
sans page ; puis, . sans carrosse, a pied, avec un 
laquais et enfin seul, sans laquais... 

Parlant un jour a une personne fort coniidente, de 
la pauvrete evangelique, il lui dit que Dieu lui avait 
donne des desirs si ardents de la posseder, que ne pouvant, 
a cause des liens qui le tenaient, abandonner ses biens, 
comme il eut souhaite, il tachait de se passer du plus qu'il 
pouvait, mais, qu'apres tout, il n' avait pu trouver un 
meilleur remede a 1'ardeur de ses desirs, que de se de- i 
pouiller autant qu'il avait pu, de la propriete de tous ses 
biens, pour ne s'en plus tenir que le depositaire' et le 
simple dispensateur envers sa famille... 

Voici 1'explication plus au long dans un memoire que 
j'ai, ecrit de sa main : Je fais resolution, en la presence de 
mon Dieu, d'avoir soin des reparations, des manufactures, 
des marches et des baux qui seront a faire dans le bien - 
qu'il in' a donne en maniement, et ce, d'autant plus qu'il 
me fait la grace de me disposer a lui en faire une demission 
totale, et de tout ce que je suis, a ce grand jour de la 
Nativite prochaine, et me mettre en etat qu'il en sera la 
proprietaire, et moi le procureur et le serviteur, pour le 
distribuer et tout pret a le ceder, a la moindre marque de 
sa volonte. Je reconnais done aujourd'hui, par sa divine 
misericorde que ma condition etant roturiere dans les 
christianisme, je dois m'appliquer a ces soins autant que 
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le demanderont les besoins, et que les rencontres le per- 

rmettront, et meme d'y travailler, et aux choses les plus 
basses, comme a remuer la terre, a maconner et autres 
choses, puisqu'il m'a donne par sa grace, 1'industrie de 
quelques arts ; et je dois faire autant de cas de ces emplois 
que de celui de secours des ames, regardant, non les choses 
' en ce qu'elles sont, mais la volonte de Dieu et ce qu'elle 
desire de moi ... II fit batir a Citry, qui est 1'une des terres 
k qu'il avait en Brie... ; voici comme il m'en eerivit, de la, 
le huitieme de mai, Fan 1648. 

... Je crois que 1'ordre de Dieu me veut dans le travail 
exterieur, parmi beaucoup d'ouvriers ;puisquela necessite 

^m'y oblige comme pere de famille, en une maison consi- 
derable a mes enfants, laquelle etait en peril pour avoir 
ete abandonnee des longtemps... Nous avons vu de nos 
I premiers Papes qui etaient de grands saints, condamnes 
t a servir des mulcts, et moi, qui suis un tres grand pecheur 
et qui meriterais 1'enfer, je suis traite si misericordieuse- 
ment que je ne suis envoye qu'aux carrieres, non dans le 
bannissement et la disette de nos premiers chretiens, mais 
sur une terre qui parait mienne (S.-J. 52-62.) 



C. Son humilite et son abnegation. Renty battant sa 

* coulpe devant le cordonnier Bitch. Conseiller d'Etat 
malgre lid et ouvrier par gout. Une mere difficile. 

ft 

... J'ai un papier ecrit de sa propre main et tout de son 

sang, qui contient ces mots : Je vous donne ma liberte, 6 

mon Dieu ; et vous demande le Neant, ou il faut que le 
chretieh arrive pour surgir purement vers vous. Gaston 

k Jean-Baptiste. 

I- aDominus Jesus semetipsum exinanivit usque ad mortem, 
mortem autem crucis propter quod etDeus exaltavit ilium. 
\ Ce troisieme decembre 1644. Amen. 
[ L'humiliie, disait-il, est la base qui porte et qui sou- 
| tieht toute 1'ceuvre de Dieu en nous, elle fait la creature si 



92 DEUX GRANDS M&CONNUS 

nue et si separee d'elle-meme, qu'elle ne lui laisse point le 
pouvoir d'aucun regard sur soi, mais la rend si occupee de 
la grandeur de Dieu qui 1'aneantit, qu'elle est toute perdue \ 
en respect et en abaissement, c'est la la grace des chretiens 
voyageurs qui, nus et depouilles de tout, ne s'estiment 
qu'un neant. L'ame qui ne voit rien en soi, ne trouye rien 
en soi, qui 1'arrete, et, par ce moyen, elle est toujours 
pointee vers Dieu ; c'est comme une aiguille touch.ee de 
1'aimant, qui, ayant etc enveloppee de toutes sortes de 
nippes, viendrait a en etre degagee ; car aussitot, elle se 
tournerait vers son nord, et y deineurerait toujours fixe, 
encore que la tempete et les vents bouleversassent le 
vaisseau... 

Ce que j'ai remarque en lui, en pres de six ans que 
j'ai eu 1'honneur de sa connaissance, dit une personne 
digne de foi, a ete une humilite tres profonde qui le tenait 
dans un aneantissement perpetuel devant Dieu, et devant 
les creatures, mais d'une maniere que je n'ai jamais vue 
en qui que ce soit, encore que j'ai connu de tres saintes 
ames. La grandeur de Dieu l'huniiliait jusqu'aux abimes : 
Et, y a-t-il, me dit-il un jour, quelque chose de grand 
devant cette grandeur ? Je m'y vois si petit, si petit et ^ 
rien... II me semble que je m'ecrase devant Dieu comme 
un ceuf, a qui je donnerais un coup de pied de toute ma 
force contre terre... 

Des 1641, le pieux baron aimait a se faire reprendre de 
ses defauts par le Bon Henry, etabattresa coulpe devant 
1'humble cordonnier. Voici comment le P. Saint- Jure 
raconte le fait, en termes un peu generaux, selon son 
habitude : II desirait etre averti et repris de ses fautes 
et voici ce qu'il observa au commencement de son^appel 
a la haute perfection. II fit qu'une personne, qui etait 
beaucoup au-dessous de lui, eut ordre de son directeur de 
1'avertir, si elle voyait quelque chose en lui qui fut con- 
traire a la perfection ; lorsque cette personne 1'avertissait 
de quelque manquement quoique tres leger, et meme de 
1'ombre d'un defaut, il 1'ecoutait avec respect et remer- 
ciement, et s'en humiliait comme s'il eut commis un 
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crime. Lui-meme s'accusait quand il croyait avoir failli, se 
mettant a genoux, et disant qu'il etait un pecheur mise- 
| rable, et qu'il avait fait une telle faute, qu'a peine pouvait- 
on souvent discerner. Get exercice comme tres salutaire et 
fort efficace, lui servit beaucoup pour faire un grand pro- 
gres... (S. J., 66-74). 

Porte a cet esprit, il avait un desir ardent, quoique 
toujours dans la paix ordinaire et dans son abandon aux 
* ordres de Dieu, de recevoir du mepris. Si j'avais, disait- 
il, a souhaiter quelque chose, ce serait d'etre beaucoup 
humilie et aneanti, et d'etre traite comme les balayures 
des autres : ce serait la ma joie... 

L'humilite de cceur dans laquelle M. de Renty etait 
profondement etabli, produisait en lui celle des paroles, qui 
^ 1'empeehait d'en dire jamais aucune qui sentit, un tant soit 
peu, la vanterie, et qui portat la moindre teinture d'arro- 
gance, et d'estime de lui-meme, ou qui fut proferee d'une 
fagon altiere, ou d'un ton imperieux et sumsant, mais, au 
contraire, elles etaient toutes trempees dans 1'humilite 
et dans la modestie... 

Depuis sa vocation speciale au service de Dieu, il ne 
voulut plus qu'on lui portat de carreau a 1'eglise afln d'y 
etre cache et meprise, il se melait parmi les gens de metier 
et les personnes viles, ou il etait souvent pousse et incom- 
mode pour n'etre pas connu ; ce qu'il portait avec grand 
plaisir... Entendant la grande Messe, en sa paroisse, il 
allait toujours a 1'offrande avec un pauvre homme, et il 
s'est trouve quelquefois, avec le meme homme, accom- 
pagner le Saint-Sacrement, par les rues, sans qu'il y eut 
personne de marque que lui seul. 

Pendant la guerre de Paris (la Fronde), il allait acheter 
lui-meme le pain pour les pauvres, et le portait par les 
rues, et autant que ses forces le lui pouvaient permettre... 
' II repondait agreablement qu'il n'aimait pas se servir 
de carrosse parce que cela sentait son Monsieur, et qu'il 
fallait tacher de se faire, en tout, tres petit. II y allait done 
a pied et retournant, aux jours les plus courts, a cinq ou 
six heures du soir, tout seul, et quelquefois par un temps 
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de degel, comme on lui temoignait de la peine de celle qu'il 
recevait, qui ne pouvait e"tre petite, il disait que Notre- 
Seigneur s'etait bien autrement humilie, qu'il avait bien , 
pris d'autres fatigues pour les ames et qu'il etait son ' 
patron. 

Devant aller, un jour, voir une personne de tres grande 
condition, pour une affaire qui regardait la gloire de Dieu, 
il ne voulut point y aller en carrosse, encore qu'il fallut 
traverser quasi tout Paris et qu'il plut a verse, mais y aller 
a pied. On lui proposa qu'il se fit au moins porter un man- 
teau par un laquais, afin de le prendre quand il serait la, et 
ne pas se presenter, devant cette personne, avec un man- 
teau tout trempe, et lui parler avec cette meseance. II ne 
le fit non plus ; mais, pour accommoder son humilite avec 
la bienseance, il mit ce manteau par-dessus le sien, et alia 
par les rues et si loin en cet equipage humiliant, et puis, 
dans 1'hotel, mit bas ce manteau mouille, et parut avec 
le sien ordinaire. 

Mais, voici un autre effet de son humilite, dont il 
ecrivait a son directeur le vingt decembre 1646. II faut 
maintenant, dit-il, que je vous rende compte d'une affaire 
qui se passa avant-hier ; M me la Chanceliere m'envoya un 
paquet dans lequel je trouvai des lettres du Roi, scellees, * 
en toutes leurs formes, qui me faisaieiit Conseiller d'Etat. 
Je ne m'attendais point a cela. Je lui mandai que j'aurais 
1'honneur de la voir, pour la remercier de ce que Monsieur 
le Chancelier daignait penser a moi, que j'honorais trop 
ce qui avait la marque du Roi, et qui venait de leur part, 
pour ne pas le recevoir avec respect ; mais, que je le 
suppliais tres humblement d'une chose, que vivant d'une 
maniere simple et commune comme je faisais, elletrouvat 
bon, qu'en me tenant tres etroitement leur oblige, je ne le " 
fusse point d'accepter ces lettres, et que la chose s'assoupit 
sans bruit. On me representa qu'en de certaines rencontres 
un Committimus (1) me pourrait etre necessaire, que deux 



(l) a Committimus, Nous commettons , privilege conferant le droit de porter 
ses proces devant des juges speciaux : Maitres des Requgtes, le Grand Conseil.. 
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mille livres de pension, par an, me donneraient moyen de 
faire encore plus d'aumones. Je repondis au premier point, 
que, par la grace de Dieu, je n'avais point d'affaires, et que 
souvent les Committimus sont de grandes vexations a ceux 
contre qui on en use, et c'est a nous de porter nos petites 
croix dans les voies communes, sans en donner d'extra^ 
ordinaires a d'autres ; et, pour le second, que Dieu m'ayant 
donne des biens plus que je n'en ai besoin, je ne croyais 
pas les devoir augmenter, mais demeurer dans ma petite 
maniere... 

J'ai voulu tenir 1'affaire secrete pour eviter 1'osten- 
tation, qui se trouve souvent dans les refus des choses qui 
ont de 1' eclat et qui font parler... 

C'est ainsi qu'il se comporta dans cette conjoncture ; 
neanmoins, quelque temps apres, il fut contraint, par son 
cqnseil, pour un sujet ou il y allait beaucoup de la gloire 
de Dieu et du soulagement des pauvres, d'accepter ces 
Lettres et cette qualite et de s'en servir... 

II faisait attention sur son parler pour ne. point se 
servir, dans les discours de choses spirituelles et des mys- 
teres les plus releves, des termes magnifiques et pompeux, 
des mots nouveaux et hors d'usage ;... de sorte que, ni dans 
ses actions ni dans ses paroles, il ne voulait rien qui portat 
apparence de grandeur et de singularite. 

G'etait encore une action d'humilite et de sagesse, 
en lui, de faire etat et de parler avantageusement des 
conduites des autres pour 1'interieur, encore qu'elles 
fussent bien au-dessous de la sienne... 

Mais, entre tous les effets et tous les temoignages de 
son humilite, la fagon avec laquelle il se comportait avec 
son Directeur, doit, sans doute, tenir un des premiers rangs. 
II ne faisait rien qui fut tant soit peu de consequence de 
ce qui le touchait, sans sa conduite. 

II lui proposait la chose, ou de bouche, s'il etait pre- 
sent, ou, s'il etait absent, par ecrit, clairement et nette- 
ment, lui demandant son avis, avec tant d'humilite, tant 
de respect, tant de dependance et de demission de son 
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sens, que cela etait admirable ; et puis, sans retour et sans 
discussion, il suivait exactement et aveuglement son ordre 
autant que pourrait faire, dans une religion bien ref ormee, 
un novice tres obeissant et tres simple... 

Voila sa soumission, encore qu'il eut un esprit excel- 
lent et tres eclaire, qu'il fut doue d'une haute prudence et, 
dans une si grande capacite de tout, qu'il etait consulte de 
bouche et par lettres de divers lieux et d'un tres grand 
nombre de personnes, de tout age, de tout sexe et de 
toutes conditions seculieres et religieuses. 

Pour pratiquer si hautement cette soumission, il 
envisageait Notre- Seigneur, qui etait, en tout, son modele 
et sa lumiere, dans celle qu'il a rendue a saint Joseph, 
dont il fut extraordinairement touche etant, un jour, 
aux Carmelites de Pontoise, priant dans leur Eglise et 
dont s'ouvrant a une personne, a qui il le pouvait avec 
prudence et avec charite, il lui dit : II est vrai que j'ai 
regu, ce matin, une grande grace, pensant a 1'assujettisse- 
ment et a la dependance, que le fils de Dieu a voulu avoir 
de saint Joseph, a qui il s'etait assujetti et soumis en 
toutes choses, comme un enfant a son pere... Le fils de 
Dieu egal a son Pere, assujetti a une creature, et soumis a 
un pauvre charpentier, comme s'il n'eut pas bien su 
comme il fallait se conduire... 

Dans un memoire, ecrit le quinzieme de mars, Fan 
1645, qu'il donna a son Directeur, pour lui rendre compte 
de ce qui se passait dans son interieur, il dit : il y a 
quelque temps que me trouvant dans une rue, ou. il 
passait et repassait des carrosses et ne sachant si je 
devais regarder les passants ou non, parce que c' eta it 
en un quartier de connaissance, et si cela ne donnerait 
point sujet de parler, de voir que je ne detournasse point 
les yeux, mais que j'allasse tout droit dans mon chemin ; 
ces paroles me furent mises, en un instant, dans 
1' esprit, mais d'une maniere que je ne saurais douter 
que ce ne soit Dieu : Ne te soucie point d'etre connu ni 
ne t'arrete point a connaitre. Ces deux mots me donnerent 
si grande lumiere, et si grande force, que je fus plus de 
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huit jours que je voyais consister, encela, les plus grandes 
aides de la vie spirituelle... 

II est certain que, puisque la plupart de nos maux et 
de nos imperfections, vient de vouloir etre vu, et de vou- 
loir voir, c'est un amusement qui porte un grand venin 
pour Favancement d'une ame, encore que souvent elle 
n'en apergoive pas le dommage et n'en sente pas la 
blessure. Ce qui met 1'impurete dans nos actions de piete 
est que 1'amour-propre est bien aise qu'on les sache, et 
qu'on nous remarque... 

Que ces paroles firent en moi une grande separation 
de ce siecle ! Quelle purgation et quelle purete, d'etre en 
la terre pour n'y voir que Dieu... J'etais au milieu des rues 
et du bruit, pousse, cheque, aussi pacifique, aussi lie a 
Dieu et autant occupe de Lui, que si j'eusse etc dans un 
desert ; et, depuis ce temps-la, je vais ainsi, par les rues, 
avec liberte toutefois des yeux pour voir ce qu'il faut voir, 
mais sans m'attacher, et ces paroles me sont remises dans 
1'esprit aux occurences necessaires, et elles me protegent 
et me conservent en Dieu (S. J. 80-100). 

Le saint Baron aurait juge fort deplace qu'on pretendit 
apprecier ses notes spirituelles au point de vue litteraire. 
II cherche 1'humilite partout, meme en son style, car il ne 
veut pas bien ecrire, par mortification. C'est encore par 
humilite, note M. Souriau, que cet artiste, qui s'entend 
fort bien aux choses de la sculpture, renonce, un beau 
jour, a cette faiblesse (1). Et neanmoins, cet humble 
atteint parfois, a 1'eloquence de Pascal. 

Dans un memoire que cite Saint- Jure, il raconte com- 
ment une subite lumiere lui ouvrit les yeux sur la vanite 
de 1'art : Etant au mois de novembre, 1'an 1644, en une 
chapelle richement lambrissee, et ornee de sculpture et de 
basse-taille fort bien faites, comme je regardais avec 
attention ces ouvrages, parce que j'ai eu quelque connais- 
sance en ces choses, et que je voyais des liasses de glageux 
et de fleurs en forme de feston fort nettement travailles, 

(i) Maurice Souriau : Le Mysticisms en Normandie au XVII 6 sihle, p. 19. 

7 
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il me fut mis, tout d'un coup, dans 1'esprit : L'ORIGINAL DE 

CE QUE TU VOIS NE T'ARRETERAIT PAS LA VUE, et je 

connus qu'en effet tous ces glageux et ces fleurs ne 
xn'eussent pas occupe.. ; je reconnus, par cette vue, comme 
1'homme etait facile a piper... et, depuis ce temps, je ne 
pus plus m'arreter a eonsiderer aucune de ces choses... 
Quand j'en vois dans les eglises et ailleurs, il est aussitot 
mis en inon esprit : UNORIGINAL N'EST RIEN, LA COPIE ET 
L'IMAGE EST ENCORE MOINS, TOUT EST VAIN ; FAUT s'oc- 

CUPER DE DlEU SEUL (S.-J., 102-103). )) 

Pascal dira : Quelle vanite que la peinture, qui attire 
1'admiration par la ressemblance des choses dont on 
n'admire point les originaux ! 

Renty atteint ici et meme depasse Pascal, et cette re- 
marque pourrait etre renouvelee inaintes fois, si nous 
faisions une etude litteraire d'un saint qui eut horreur de 
la litterature. 

II n'avait neanmoins rien d'un janseniste. II s'eloi- 
gnera d'instinct, meme avant les condamnations, de cette 
secte particuliere, laquelle... a un sens enfle, condam- 
nant les autres, se preferant a tous et meme au Pape . 
La ou il y a orgueil, n'habite pas la verite... Elle n'habite 
pas davantage avec la durete de coaur, la secheresse ; or, 
1'ame de cet ascete demeurera sensible, vibrante. A Fheure 
de son agonie, il voudra qu'on ouvre entierement les 
fenetres, afin de voir la pleine lumiere. 

Mais poursuivons la lecture de Saint- Jure : 

En son second voyage a Dijon, qu'il fit avec Madame 
sa femme et feu M me la comtesse delaChastre, au second 
outroisieme jour, il fut attaque d'un rhumatisme violent 
qui le rendit entrepris de tout son corps, etant arrive a 
I'hostellerie il le fallut mettre sur un lit ; il allait tout 
courbe, appuye sur un baton et soutenu d'une personne. 
II souffrit des douleurs extremes, en ce voyage sans dire ni 
faire la moindre plainte. Ces dames s'en apercevaient, le 
voyant devenir pale et defait comme un linge, et puis, 
en un moment, tout enflamme ; et encore qu'elles lui 
disent qu'il souifrait beaucoup, il ne repondait rien a cela, 
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et ne cherchait point de soulagement a parler de son mal, 
ce qui est si naturel a un malade, mais les entretenait des 
excessives et inexplicables douleurs de Jesus-Christ, et de 
la grace que Dieu fait a une ame de souffrir pour lui ; mais 
dans des termes si pleins de sue et avec tant d'amour et 
tant de ferveur, que la comtesse etait touchee d'une 
grande devotion de 1' entendre... 

Ayant perdu un fils qu'il aimait beaucoup ; il souffrit 
cette affliction cuisante sans dire mot, sinon pour temoi- 
gner sa parfaite soumission aux ordres de Dieu... 

Souvent, il a eu grand exercice de patience dans ceux 
de charite qu'il rendait au prochain ; non seulement a 
endurer la faim, la soif, le chaud, le froid, la pluie, la 
lassitude du corps et les autres peines exterieures, qui 
accompagnent necessairement ces emplois, quand gene- 
reusement ils sont faits de la maniere qu'il y tenait, mais 
encore les mepris et les opprobres. 

Faisant le catechisme, a certains jours regies, dans un 
hopital, a de pauvres passants, un certain, etabli la-dedans, 
s'offensa de cette action de charite et d'humilite.., croyant 
que c'etait entreprendre sur sa charge, et s'ingerer dans 
son office, et le vint trouver, comme il etait au milieu des 
pauvres, les instruisant, et lui disant, devant eux, plusieurs 
paroles injurieuses et offensives afin de lui faire perdre 
1'envie d'y retourner. M. de Renty, voyant cet homme qui 
s'emportait ainsi contre lui, 1'ecoute sans s'emouvoir et 
souffre, avec patience, ses mepris et ses outrages, et lui 
repond avec beaucoup d'humilite et de respect, que s'il 
desirait enseigner ces pauvres gens, qu'il voyait en avoir 
tant besoin, il ne reviendrait aux jours qu'il prendrait ; 
mais puisqu'il ne voulait pas s'en donner la peine, qu'il le 
priait de ne point empecher ce bien. A quoi cet homme ne 
voulant point acquiescer, il vint quatre jours de suite, 
dans Fhopital, chasser M. de Renty, aussitot qu'il com- 
mencait le catechisme, le faisant au lieu de lui, ce que ce 
Seigneur tres vertueux endura toujours avec une patience 
admirable... 

Priant Dieu devant le Saint-Sacrement, dit-il dans 
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un de ses memoires ecrit de sa main, un pauvre me vint 
demander 1'aumone ; je m'appliquais pour lors, a me 
recueillir, et on a accoutume de recevoir ces petites ren- 
contres avec quelques contradictions.. ; il me fut donne 
a entendre que si nous etions bieii eclaires, nous ne nous 
tiendrions jamais importunes de personne,.ni empeches de 
rien, parce que nous regarderions 1'ordre de Dieu condui- 
sant tout a notre avantage ; que comme il nous faut bien 
souffrir, avec patience, les distractions interieures, nous 
devons endurer, de meme, les exterieures... 

Et il ecrivit, Fan 1647, le trentieme d'avril, a son 
Directeur : J'ai toujours la vue de ma faiblesse et du peu 
que je rends a Dieu pour ses graces, ce qui me tient en 
aneantissement, avec grande conliance toutefois, qui me 
porte a 1'amour, a la docilite et a 1'obeissance... Mais 
amour et obeissance qui m'eiiflamme beaucoup a souffrir 
avec Notre-Seigneur ; c'est rnon plus grand attrait, parce 
qu'en toute autre chose Pon regoit, mais en celle-ci, 
quoique 1'on regoive toujours la grace de souffrir, la 
souffrance pourtant est ce que nous pouvons proprement 
donner a Dieu, et comme le plus grand gage et la preuve 
la plus assuree de Notre Amour.... 

II y a quinze jours environ, que j'eus une telle recon- 
naissance et un tel amour pour Notre-Seigneur Jesus- 
Christ souffrant et s'immolant a Dieu son Pere, et nous 
alliant a soi pour n'etre qu'un meme amour, et un meme 
sacrifice, que je me seiitis, en un instant, et pendant un 
instant, colle a la croix comme par une alliance d'amour, 
laquelle est inexplicable, et 1'effet me dure encore presen- 
tement... 

... Le plus grand exercice de patience qu'a porte 
M. de Renty, en toute sa vie, a ete celui que lui a donne 
Madame sa Mere ; qui, soit qu'elle se fachat que son fils 
fut si avant dans la devotion, toujours dans les prisons, 
toujours dans les hopitaux, et toujours occupe a des 
actions basses et abjectes aux yeux du monde, indignes, 
a son avis, de sa naissance, et qu'elle eut ete bien aise de 
le voir dans les emplois eclatants et glorieux ou ses an- 
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cetres avaient paru ; soit qu'elle ait ete poussee par de 
mauvais conseils, ou autrement, elle lui a donne sujet de 
souffrir ; et longtemps ; et on peut dire : si elle a contribue 
beaucoup a le faire homme, qu'elle a fort servi pour le 
rendre chretien parfait. Voila la chose : 

Cette Dame pretendant de grands droits sur les biens 
que feu son mari avait laisses a son fils, les lui fait 
demander, qui lui donne avec grande soumission et grand 
respect, ce qu'il croyait etre de son droit, et au dela ; 
mais, elle, ne se contentant pas de cela, demande davan- 
tage, ce que son fils trouvant, par bon conseil, ne pouvoir 
lui accorder, sans faire tort a ses enfants, remit la chose a 
des arbitres, et agrea pour la satisfaction de Madame sa 
Mere, qu'elle les choisit tous, comme il lui plairait, per- 
sonnes de capacite et de probite de sa connaissance et que 
lui ne connut pas ; pour juger ce qu'il pourrait lui donner 
sans blesser sa conscience. Etant choisis, il les va trouver 
et les prie de contenter Madame sa Mere, en tout ce qui se 
pourrait, sans avoir egard a lui... 

Le jour veiiu, auquel ces Messieurs devaient donner 
leur sentence, pendant qu'ils etaient occupes a la concerter, 
ladite Dame etait dans une chambre de la maison, et 
son fils, avec Madame sa femme et une Damoiselle dans 
une autre, ou 1' occupation de ce fils tres vertueux fut de 
prier Dieu pour le succes de 1'affaire, a la gloire et au bien 
de la paix et, a ce dessein, il leur fit reciter, avec lui, 
quelques hymnes, jusqu'a ce qu'on lui vint apporter la 
sentence pour la signer, dont on lui fit la lecture, qu'il 
ouit, avec grande tranquillite d'esprit et encore qu'elle ne 
lui fut pas avantageuse, et qu'il y eut une somme notable 
a qui des deux s'en dedierait et en appellerait, il la signa 
sans marchander. 

Croyant, la-dessus, que Madame sa Mere serait plei- 
nement satisfaite de ce qui avait etc arrete, comme 
il fut retourne en son logis, il fit chanter le Te Deum 
Laudamus, 1'entonnant le premier et de bon coeur, en 
action de graces de cette resolution, qu'il estimait devoir 
etre le lien de la paix entre Madame sa Mere et lui... Mais, 
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Dieu, pour le purifier et I'affiner encore plus, et lui mettre 
une croix sur les epaules qu'il aportee plusieurs annees, 
dans des dispositions tres saintes, permit que la chose 
ne reussit pas selon son desir, parce que sa Mere, ne se 
tenant pas satisfaite de Favantage que les arbitres lui 
avaient donne, trouva moyen d'appeler de leur sentence, 
sans toutefois etre obligee de payer la somme du dedit, 
et d'aller poursuivre ses droits pretendus au Parlement de 
Dijon. Son fils fit tout son possible pour lui faire changer 
ce dessein qu'elle avait de plaider, et pour adoucir son 
coaur envers lui, et, afin d'en venir a bout, il cut recours 
aux remedes surnaturels. II fit de longues prieres et, 
joignantles penitences a 1'oraison, il jeuna dans une rigueur 
extraordinaire et macera son corps avec de grandes auste- 
rites... 

Apres s'etre ainsi prepare, durant quelques temps ; il 
s'en va trouver Madame sa Mere, et se met a genoux, 
devant elle, dans une reverence, dans une humilite et une 
soumission capable d'amollir les cosurs les plus endurcis, 
ce qu'il n'a pas fait une seule fois, mais plusieurs et avec 
abondance de larmes, et lui demande, avec les paroles les 
plus eflicaces dont ilput seservir, qu'il lui plut de le loger 
et toute la famille chez elle, et 1'entretenir, comme elle 
jugerait, et qu'apres elle dispose de tout le bien que son 
Pere lui avait laisse. Elle ne voulut pas consentir a cette 
humble et touchante priere, mais persista dans la resolu- 
tion qu'elle avait prise d'aller a Dijon le plaider ; ce que 
voyant, son fils, encore qu'il put, par un expedient qui se 
presenta, rompre ce coup et ne point sortir de Paris, il ne 
le voulut point, par respect... 

Ce fut dans une disposition de souffrir confusion et 
humiliation qu'il embrassa ce voyage : ce qui aussi 
effectivement ne lui manqua point, parce qu'il trouva les 
esprits prevenus contre lui, et dans une persuasion qu'il 
avait grand tort, pour un homme qui faisait profession 
d'une si haute piete, d'agir ainsi avec sa mere... 

Une personne de piete et superieure d'une maison 
religieuse, lui ayant rapporte tons les mauvais bruits 



LE VENERABLE BARON GASTON DE RENTY 103 

qu'on avait semes de lui, a Dijon; qui etaient etranges et 
en un lieu ou il n'y avait persorine pour le justifier, parce 
qu'il n'y etait pas connu ; ilecouta tout cela, sans entemoi- 
gner aucune emotion, mais, avec une tranquillite admi- 
rable, il s'eleva a Dieu de cceur et <ie parole, et s'humilia, 
dont ellfe ftit tres edifice... En effet, on ne 1'a jamais 
entendu faire aucune plainte des mauvais traitements de 
sa Mere, mais il en rejetait toujours la cause surses peches. 
Cette meme personne ajoute, en son memoire, que 
plusieurs cherchant des voies d'accord, ont eu toutes les 
peines du monde d'y faire joindre cette Dame qui trouvait, 
toujours, de nouvelles difficultes, lors me"me qu'on croyait 
lui avoir donne tout ce qu'elle desirait... 

II s'est passe encore beaucoup d'autres choses, a 
Dijon, et, depuis, a Paris, dans ces demeles, jusqu'a la 
mort, et encore apres la mort de Madame sa Mere, ou il a 
eu besoin d'une extreme patience, et qu'il a pratiquee 
dans une perfection heroique, qui a donne de Fetonne- 
ment a tous ceux qui en ont eu connaissance (S.-J., 
103-129). 

II en etait venu la, non par la bonte de sa nature, ni 
par une indifference stupide qui se trouve parfois en de 
certains esprits endormis, mais par son travail et sa vertu 
qui avaient fait cette heureuse operation en lui et change 
sa nature ; car ceux qui 1'ont connu en sa jeunesse, 
rapportent que naturellement il etait bouillarit, prompt, 
altier et moqueur, ce qu'il avait tenement corrige ou, 
pour mieux dire, aneanti, que cela etait, a la verite, admi- 
rable, d'autarit qu'il s'etait rendu modere, attrempe, 
patient, humble et respectUeux, dans un degre de perfec- 
tion consommee, de sorte qu'a le considerer, on eut dit 
qu'il etait d'un naturel tout contraire et diametralemeiit 
oppose a celui qu'il avait apporte du ventre de sa mere... 
Je finirai ce chapitre.., par une lettre qu'il ecrivit a 
son directeur... Cette lettre datee du quatorzieme de mai 
de Fan 1647, nous fera bien voir le grand, degagement 
qu'il avait de soi et de sa mortification parfaite suivie de 
dons inestimables et sa grande lumiere avec laquelle 
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il demele et explique des choses fort subtiles... Ah, mon 
Pere ! la grande imperfection des ames est de ne pas assez 
attendre Dieu ; le naturel agissant etqui n'estpasassujetti, 
vient sous de beaux pretextes et pense faire merveilles, 
et cependant, c'est ce qui ternit la nettete de Tame, ce 
qui trouble son silence et detourne son regard de foi, 
de confiance et d'amour, d'ou il arrive que le Pere des 
lumieres n'exprime point en nous sa parole eternelle, et 
n'y produit point son esprit d'amour !... Je vois ce que 
je ne peux dire, car je possede ce que je ne peux exprimer, 
et la cause, mon Pere, que je suis si bref, vient et de 
1'imperfection de mon naturel et de mon ignorance et 
aussi d'une trop grande largesse de la bonte divine, qui 
fait en moi ce que je ne saurais dire ; reflet de cela est 
une plenitude et un rassassiement de verite et de clarte 
de la magnificence de Dieu, de la grandeur de Jesus- 
Christ... 

Je vous dis la bien des choses, ce semble, et nean- 
moins tout cela est d'un trait si simple et si fort dans la 
partie superieure de 1'esprit, que je n'en suis diverti en 
rien de mes occupations exterieures. (S.-J. 137-139). 

D. Son Zele et sa Charite. Saint Vincent de Paul et 
Renty. Infirmier des teigneux. Precurseur de Van- 
ban en Economic Politique. Beau coup d'actes y peu 
de paroles. 

Ce mystique mort a lui-meme fut un homme d'action. 

II n'y avait aucune osuvre publique d'importance, 
dans Paris, et bien loin, a laquelle il n'eut part et grande 
part. II n'y avait point d'entreprise qui regardat 1'hon- 
neur de Dieu et le bien du prochain, dont il ne fut 1'au- 
teur, ou le promoteur, ou 1'executeur ou bien souvent 
tout cela tout ensemble. II etait de toutes les Assemblies 
de piete, et, en plusieurs, comme 1'ame et le premier 
mobile. II avait des correspondances par tout le Pioyaume, 
pour toutes les osuvres de charite qu'il y etait a faire. 
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II recevait, de tous les cotes, des depeches pour avoir 
son avis sur les difficultes qui se presentaient en 1'eta- 
blissement ou 1'avancement des hopitaux, des Semi- 
naires... (S.-J. 148.) 

Le role de Renty en cette Compagnie du Saint-Sacre- 
ment dont le P. Saint- Jure ne parle qu'a mots couverts, 
montrera que ces affirmations n'exagerent pas la verite. 

II s'appliquait aux besoins des Anglais de Hiber- 
nois, des Captifs en Barbaric et des Missions du Levant. 
II a grandement travaille au bien de 1'Hopital des forgats 
qui est a Marseille, et il a extremement contribue a 1'avan- 
cement des Affaires de la Nouvelle France. 

M. de Renty fut souvent, en ces ceuvres, 1'auxiliaire 
de Vincent de Paul. Parmi ces personnages eminents 
(collaborateurs de M. Vincent, ecrit Mgr Bougaud, en sa 
vie du Saint), etait, au premier rang, le Baron de Renty, 
un des plus grands chretiens du xvn e siecle et de tous 
les siecles. Un jour M. de Renty rencontre, dans 1'escalier 
d'un pauvre malade, une Fille de Charite : Que cherchez- 
vous ici, ma sceur ? lui dit-il. Monsieur, je cherche 
Jesus-Christ. Et moi aussi, reprend M. de Renty. 
A partir de ce moment il est de toutes les oeuvres de 
notre Saint ; il assiste a toutes les assemblies ; il prend 
part a tout ce qu'il entreprend en France : seminaires, 
oeuvres des prisonniers, des formats, de 1'Hotel-Dieu, des 
vieillards, des enfants trouves ; a tout ce qu'il entreprend 
hors de France : missions d'Alger, de Tunis, de Mada- 
gascar, Missions d'Irlande, d'Ecosse, d'Angleterre : il a 
la main partout ; il est le BRAS de saint Vincent de Paul 
et il meurt a trente-sept ans, mettant tous les chretiens 
dans 1'admiration qu'on ait pu faire tant de choses en 
si peu de temps. 

Mgr Bougaud ne separe d'ailleurs, pas plus que nous, 
Renty de son ami le Bon Henry ; de lui aussi il fait un 
precieux collaborateur de M. Vincent : Nommons, 
ecrit-il, a cote de (Renty) son ami Henri-Michel Buche, 
simple cordonnier, mais d'une grande intelligence, qui 
avait entrepris de reformer tous les metiers, et qui fonda 
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deux associations chretiennes : celle des cordonniers et 
celle des tailleurs qui subsistent 1'une et 1'autre jusqu'a 
la Revolution frangaise (1). 

Renty collabore particulierement avec M. Vincent, en 
1'organisatibn des Confreries de Charite de Dames et de 
Messieurs au point qu'il est parfois malaise, comme nous 
le verrons, de distinguer ce qui revient a 1'initiative de 
M. Vincent ou a celle de Renty. La question ne se posait 
pas pour Mgr Bougaud qui ignora le role joue par cette 
Compagnie dont Renty fut i'animateur ; elle se posait 
moins encore pour les deux herds qui jamais ne son- 
gerent a s'attribuer jalousement la paternite exclusive de 
telle creation. Renty a cree des Associations de charite 
d'hommes, de femmes, leur a donne des reglements qiii 
portent sa marque ; il a egalement collabore a celles de 
M. Vincent qui organise les siennes, des 1617, pour les 
Dames ; des 1620 pour les homines. 

Son Association de Messieurs, presidee en chaque pa- 
roisse, par le cure; est dirigee, en son centre, par une 
Assemblee de 30 hommes qui, elle-me"me, nomnie trois 
Administrateurs, piliers de F Association : le President, 
le Tresorier, le Visiteur. Le but de 1' Association ou, dit 
Mgr Bougaud, Renty se devoue au premier rang est 
d'arriver a realiser le vceu du Deuteronome : Qu'il n'y 
ait point de pauvres parmi vous. On ne se contentera pas 
de I'aumone manuelle ; des instruments de travail, un 
metier serorit fournis a qui peut travailler ; on veillera 
a ce que les enfants aillent a 1'ecole . Catholiques et 
non catholiques seront egalement secourus. 

L'historien Feillet qui, dans la Revue de Paris, avait 
accuse M. Vincent et ses amis d'acception de personnes, 
leur fait amende honorable, en son ouvrage : La Misere 
au temps de la Fronde. Nous profitons, ecrit-il, de cette 
occasion pour faire amende honorable du reproche d'into- 
lerarice que, sur un texte mal compris, nous avions 
adresse b. Vincent de Paul clans notre travail de la Revue 

(i) T. I, p. 415-417- 
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de Paris ; une etude beaucoup plus serieuse de 1'epoque, 

une sorte de connaissance plus intime du saint, que la 

: lecture de toutes ses lettres inedites nous a donnee, tout 

nous a convaincu que Vincent, en presence du malheur, 

, ne demandait jamais a quelle religion on appartenait. 

Aussi ne mettons-nous ancun amour-propre a declarer 

que nos critiques de 1856, nous paraissent en 1861, plus 

specieuses que solides, que nous les retractons sans au- 

cune arriere-pensee ni faux-fuyant. 

Pour mieux aider les pauvres gens, continue le P. Saint - 
Jure, M. de Renty apprend la medecine, la chirurgie, au 
point qu'il pourra composer des traites de medecine prati- 
que. II s'initie aux metiers des humbles artisans : Ainsi, 
il mena, un jour, h Paris, 1'un de ses amis chez un pauvre 
homme qui gagnait sa vie a faire des hottes et des paniers 
d'osier dans une cave ou il descehdit et, en presence de ce 
sien ami, il acheva une botte qu'il avait commencee 
quelques jours auparavant, avec le dessein, 1'ayant 
appris, de 1'apprendre apres, aux pauvres de la campagne 
et leur donner ce moyen de gagner leur vie ; il laissa 
& ce bonhomme sa hotte... etlui donna de 1'argentpour lui 
avoir montre... (S.-J., 149-154). 

II ne se contente pas de recevoir a sa table deux pauvres, 
deux fois par semaine et de les servir ; comme son ami 
Henry Buch, il s'efforce de tirer de la rue les ouvriers 
sans travail. Quand il ne peut leur procurer, de suite, iine 
occupation, il les loge en son hotel... 

,, Parmi les gens sans feu ni lieu, il trouve de pauvres 
Anglais catholiques expulses d'Angleterre pour leur foi. 
II constitue une Association pour les secourir et lui- 
me'me, a pied, parcourt les quartiers ou on les loge, 
gravit trbis ou quatre etages pour leur distribuer, pro- 
visions, ve"temerits. 

. Ce qu'il demandera, par toute la France, a ses Con- 
freres de la Compagriie du Sairit-Sacrement, il Fa pra- 
tique lui-meme. Prisonniers visites, consoles, delivres... 
II y avait, en la Basse Nbrmandie, un prisonnier de 
plusieurs anriees et innocent et i-eduit a de grandes 
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necessites. Beaucoup de personnes avaient travaille pour 
son elargissement, niais sans effet, parce qu'il avait a 
faire a forte partie. On en donna connaissance a M. de 
Renty, qui, bien informe du fait, entreprend de secourir 
ce pauvre prisonnier et lui fait donner pour rapporteur 
au Coriseil... un Maitre des Requetes fort homme de bien. 
II recommande la chose a son avocat, il va le voir et le 
solliciter plusieurs fois et promet de fournir a tous les 
frais necessaires... 

Mais, comme ces poursuites tiraient en longueur, et 
que le prisonnier trenipait toujours dans sa misere ', 
M. de Renty se charge personnellement de 1' affaire, vient 
en Normandie. 

Quand on sut dans la ville que M. de Renty venait, 
tout.es les rues se remplirent de peuple qui benissait Dieu 
de sa venue, et, comme il en savait le sujet,il disait qu'il 
n'y avait que lui qui pi A t achever cette affaire et mettre 
fin a la misere de ce pauvre homme, et tous louaient 
Dieu de ce qu'il avait choisi pour cela, un homme si 
saint et faisaient mille prieres pour lui. II s'en va, ensuite, 
a la prison , interroge son client, va trouver son perse- 
cuteur, parcourfc deux lieues a pied, la nuit, pour tout 
conclure, gagne la cause du malheureux, prisonnier depuis 
neuf ans, le reconcilie avec son bourreau et avec Dieu... 
Quelques annees plus tard, devenu pretre, le prisonnier 
libere venait, au Beny, celebrer la Sainte Messe a Fiii- 
tention de son liberateur . 

Aupres des malades le Baron se fait sceur de Charite, 
leur rend tous les services comme de faire lui-meme 
leurs lits, les y mettre et les y accommoder ; leur faire 
du feu, nettoyer leur vaisselle... avec une charite, avec 
une douceur et un respect incroyable... A FHotel-Dieu, 
pendant plus de douze ans, de deux heures a cinq heures 
du soir, ont le voit panser, medicamenter, essuyer les 
plaies et les ulceres... baiser les pieds des malades et aider 
a ensevelir les morts... 

En son chateau du Beny, il recevait les pauvres 
teigneux et les logeait dans une chambre bien accommodee 
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et bien preparee ou il les allait voir et leur oter lui-meme 
la teigne... Comme j'entrais, un jour, dans la salle du 
Beny, dit un temoin oculaire... je le trouvai nianiant un 
chancre qu'on ne pouvait regarder, meme de loin, sans 
aversion et sans horreur ; lui, etouffant tous ces senti- 
ments de nature, I'accommodait avec joie et avec respect 
(S.-J., 163-172) et, qui plus est, le guerissait. 

Etant en Basse Normandie, fort occupe autour de 

* ses malades, on s'etonnait comme il donnait des remedes 
pour toutes les maladies, meme extra ordinaires et incu- 
rables et qu'avec ces remedes, qui n'etaient quelquefois 

s presque rien, les malades en etaient gueris promptement, 
ce qui fit croire... qu'il guerissait souvent, non pas tant 
par la vertu naturelle de ses medicaments, comme par 

^ grace et par miracle. 

> On a fait la meme remarque a Dijon, dans des gue- 

I risons operees de la meme sorte et on y a pris la m&me 

* creance qu'il rendait la sante par voie surnaturelle. 
(S.-J., 175.) 

Mais les corps 1'interessent moins que les times ; pour 
guerir celles-ci, continue le P. Saint- Jure, il organise 
partout des Missions ; les confiant tantot au clerge secu- 
lier, tantot a des Religieux. Lui-meme y joue le role 
' d'auxiliaire : Nous 1'avons vu dans 1'eglise de Citry... 
la balayer, oter les ordures avec les mains et sonner les 

* cloches pour y faire venir le peuple. (S.-J., 180.) 

Nous avons remarque, ci-dessus, comme il avait des 
correspondances par toute la France et ailleurs, pour les 
r grandes entreprises et les affaires importantes qui regar- 
L daient la gloire de Dieu et le bien du prochain. 
I II liait, partout ou il pouvait, des personnes pour 
F s'entr'aider a leur salut et a celui des autres. Me voici 
' de retour de Bourgogne, m'ecrivit-il le vingtieme de sep- 
tembre 1648 ; notre voyage a ete assez plein d'emplois 
pour aider a former diverses compagnies d'hommes et 
aussi de femmes, qui ont grand desir de bien servir 
Dieu. 

Le memoire venu de Caen porte ces mots : M. de Renty 
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a etabli ici plusieurs Assembleee de personnes. auxquelles 
il conseillait de trailer ensemble toutes les semaines, des 
moyens de secourir les pauvres et d'empecher que Dieu 
ne fut offense... II conseillait aussi a des gentilshommes 
de la campagne de s'assembler de temps en temps, pour 
s'animer les uns les autres a etre parfaits chretiens et a 
faire profession de ne se battre jamais en duel... 

Etant venu a Amiens ou j'etais... En moins de quinze 
jours, il y a fait, tant de choses et si grandes, en la visite 
des hopitaux, des prisons et des pauvres honteux, et en 
toute autre sorte d'actions de piete, qu'elles sont admi- 
rables. II a dresse et etabli, en deux voyages qu'il y a 
faits... quantite de notables bourgeois en ces exercices. 
(S.-J., 182-184). II s'agit, en tout cela, de la Compagnie 
du Saint-Sacrement dont nous reparlerons. 

Le P. Saint- Jure donne le texte du petit code compose 
pour faire ressouvenir une personne de qualite (M me de Bois- 
david, chatelaine de Briseval) de 1'obligation qu'elle a, 
dans sa famille, dans ses terres et sur ses sujets... La 
premiere et la plus importante obligation est le bon 
exemple. Pour les Officiers, juges, Procureurs fiscaux, 
greffiers, sergents.., il faut examiner avec prudence et 
sans eclat, si les peuples ne se plaignent point avec raison 
de quelques injustices et de quelques concussions... Pour 
la chasse, on doit recommander aux Gentilshommes 
voisins, qui demandent la permission de chasser, de ne 
prendre que les saisons auxquelles on ne gate point les 
bles... Que Ton ne prenne point coutume de faire nourrir 
des chiens aux paysans... Pour la Taille... il faut prendre 
garde que les puissants n'oppriment point les faibles... 
II faut recommander de tenir la main que Ton fasse 
1'imposition des Tailles dans la justice disti-ibutive et selon 
que chacun peut la porter. (S.-J., 185-189). 

Les Cahiers du Tiers, en 1789, ne parleront pas diffe- 
remment. II sera alors trop tard pour guerir des abus < 
persistants que, du vivant de Renty, Frangois de Mezeray 
(le frere de son ami Saint Jean Eudes) denonce dans son 
Histoire de la Maltote. Ces memes abus,- soixante ans 
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apres Renty, Vauban les signalera encore vainement a 
Louis XIV dans son livre La Dime Royale (1). 

II n'est pas sans interet de souligner, au passage, la 
clairvoyance sociale de Renty reclamant la Justice dis- 
tributive dans 1'etablissement de 1'impot. 

Le gentilhomme sera bon paroissien ; il ira visiter 
Messieurs les Cures pour apprendre au peuple le cas 



(i) La Dime Royale, fruit de 40 ann6es de recherches, d'enquetes, d'observations 
prises sur le vif, de 1665 a 1705, constate ceci : la France qui pourrait nourrir 
facilement 24 millions d'habitants, n'en possede que 19 millions, dont les neuf 
dixiemes sont dans un etat de denument extreme. Dix mille families seulement 
vivent dans une aisance relative... Comment un peuple aussi apre au travail, 
aussi econome, en est-il rduit la ? demande Vauban, (comme se le demandait 
Fenelon, en une lettre admirable, adresse"e a Louis XIV, en 1693), par la faute 
des guerres contumelies, par la mauvaise distribution des imp6ts... Vauban affirme 
que la mauvaise repartition des charges est encore plus prjudiciable au peuple 
que 1'enormite de ces charges. Elles atteignent principalement la partie de la po- 
pulation la plus mis6rable, le peuple des cultivateurs et des artisans. Injustice 
criante, dit Vauban : Car c'est la partie basse du peuple qui, par son travail 
et son commerce et par ce qu'elle paye au Roi, Pennchit et tout son royaume ; 
c'est elle qui fournit tous les soldats et les matelots de ses armees de terre et de 
mer et grand nombre d'officiers, qui exerce et remplit tous les arts et metiers... 
C'est elle qui fait tous les gros et menus ouvrages de la campagne et des villes. 
Voil& en quoi consiste cette partie du peuple si utile et si meprisee, qui a tant 
souffert et qui souffre tant, a 1'heure que j'dcris ceci. Les impots sont souvent 
en raison inverse de la fortune. Telle ferine de 4.000 livres de rente, paye 10 ecus, 
tandis que la voisine de 400 livres, paye 100 ecus. Les puissants obtiennent souvent, 
pour eux, leurs fermiers, des degrevements totaux ou partiels. L'intendant de 
rile de France declare taxer les nobles au 8o e de leurs revenus. Celui de I'Qrleanais 
au ioo e , tandis que 1'un et 1'autre taxent les roturiers au ne... Si encore, continue 
Vauban, cet argent allait dans les caisses de 1'F^tat ! Mais, la meilleure partie est 
absorbee par une administration fiscale sans scrupules et sans entrailles. Deja 
Sully constatait que, sur 170 millions d'impots, 30 millions seulement parvenaient 
au rpi. II en va de meme aujourd'hui. Les CoJlecteurs sont devenus des f!6aux 
publics. Escorted d'huissiers, de recors et de sergents, ils vont de village en village... 
Responsables sur leur propre bien de la rentree des taxes, ils saisissent tout, 
meubles, putils, bestiaux, recoltes. II n'est pas extraordinaire, ecrit Boisguillebert, 
de d6molir une maison de 10.000 ecus pour en tirer le plomb, 20 ou 30 pistoles 
que le proprietaire doit au fisc et qu'il ne peut payer. 

Le peuple est pille et non pas impose, les fortunes se font par la rapine, non 
par I'mdustrie , ecrivait Richelieu dans son" Testament politique (ch. IV). Vaubari 
propose, corome remede, un impot universel, mais proportionn6 a la' fortune et 
perQu directement par les agents du roi... II expiera le courage de ses theories 
par une disgrace retentissante qui amenera sa moit... " 

Quant a Mezeray, le contemporain de Renty, son Histoire de la Maltote (!' ori- 
ginal manque, mais on en trouve des copies dans quelques bibliotheques) mon- 
trait dans 1'assiette des taxes, uri melange d'ignorance et de brutahte qui les 
rendaient plus vexatoires et plus odieuses que la quotitd meme de la contribution J 
(il representait) I'imp6t grevant la charrue, la possession du betail, le nombre 
des attelages, etc.. en un mot, ruinant laboureurs et villageois, fleau desastreiix 
dont on ne rejetait le poids qu'en se resignant a la mendicite et ^. la misere... 
S. ], Eudes, par le P. BOULAY, t. II, p. 387. Levavasseur : Notice sur les Trois 
FrOres Eudes. 
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qu'on fait d'eux... et savoir d'eux qu'il n'y a point d'abus 
ou. 1'autorite temporelle doit intervenir... Ilfaut s'enqueter 
de M. le Cure quels sont les plus pauvres de la paroisse, 
en prendre les noms et les faire assister de preference 
aux autres... Je ne voudrais jamais, ajoute Renty, mar- 
cher devant les pretres, particulierement en la presence 
du peuple... Les Gentilshommes formeront utilement des 
reunions pour se voir une fois le inois, conferer de leurs 
obligations. Les personnes de piete, les femmes, formeront 
des Confreries de charite pour 1'instruction, pour la con- 
solation et le secours temporel des pauvres malades, et, 
par-dessus tout (il y aura) une Compagnie de quelques 
bons Ecclesiastiqu.es qui pourront s'assembler une fois 
le mois, pour penser aux moyens de bien faire les fonc- 
tions de leur etat, d'ou depend tout le bien des peuples. 
(S.-J., 190-191). 

Le Reglement des Dames et Damoiselles demande 
qu'elles prennent grand soin de 1'instruction des enfants... 
qu'elles veillent aussi sur 1'instruction de leurs domes- 
tiques... Qu'elles empechent que les valets ne frequentent 
les tavernes et n'excedent le peuple... Qu'elles aient soin 
qu'ils soient charitablement traites en leurs maladies et 
qu'elles-memes les visitent comme etant nos freres... 
Qu'elles soient continuellement occupees... pensant a cette 
parole de 1'Apotre : Que celui qui ne travaille point ne 
mange point ... Qu'elles visitent les pauvres... aient 
soin de faire raccommoder les ornements et le linge de 
leurs eglises qui, faute d'un peu d'affection, deshonorent 
iiotre foi... Qu'elles fassent grand cas des pretres, ne 
regardant plus, en eux, leur naissance temporelle, mais 
la dignite ou Jesus-Christ les a eleves. (S.-J., 192-194.) 

Ce zele universel etaitcc entreprenant et hardi, sans rien 
redouter. Rencontrant, un jour, des hommes qui en etaient 
venus aux epees et se battaient a s'entretuer, Renty se 
jeta au milieu d'eux, et saisit les plus transportes qui, 
d'abord, se mirent en etat de le maltraiter, mais, voyant 
sa resolution a les separer, et a faire et a souffrir tout 
plutot que de les voir se couper la gorge, ils s'apaiserent 
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et ecouterent ce qu'il leur dit et les accommoda sur 
place (205). 

II organise avec Vincent de Paul, 1'assistance a la 
Noblesse Lorraine refugiee a Paris, congoit, le premier, 
et prepare la creation de FHopital General (1)... 

Le zele n'est pas arrete par les oceans ; il s'etend aux 
plus lointaines Missions, en particulier au Canada, ou il 
s'emploie en la formation de 1'Eglise dans File de 
Montreal . (p. 228.) 

Beaucoup d'actes et peu de paroles , telle est sa 
formule. Avec les dames d'ceuvres, il est d'un laconisme 
extreme : il ne veut point s'asseoir , gemit 1'uiie d'elles, 
personne de qualite et de haute vertu ; il garde toujours 
le chapeau au poing , et le P. Saint- Jure d'approuver : 
La bonne conduite d'une ame ne consiste pas a lui 
parler beaucoup, mais a la bien disposer pour parler 
beaucoup a Dieu. (p. 232-233.) Aussi bien, le laconique 

(i) Le P. Coste, en son grand ouvrage : Saint Vincent de Paid, Correspondance, 
Entretiens, Documents... (Leccffre-Gabalda) souligne, comme il convient, le role 
joue, par M. de Renty, aupres de Vincent de Paul. Au t. II, p. 42, il errit : Dans 
cette osuvre de I' assistance de la Noblesse da Lorraine refugiee a Paris, Saint Vincent 
de Paul cut pour principal auxiliaire le Baron de Renty, un Chretien comme on 
en trouve peu. C'ctait une heureuse idee qu'avait concue le saint de faire aider 
par leurs pairs les nobles tombes dans le denuement... I] fut resolu, des la premiere 
assemblee, qu'on etablirait le nombre et la qualite des nobles lorrains necessiteux 
reiugies a Paris, M. de Renty fit 1'enquete. Les reunions se tenaient a Saint-Lazare, 
le premier dimanche de chaque mois. Elles continuerent jusqu'a la fin des troubles, 
pendant sept ans environ, toujours avec le meme zele et le meme succes. Sept 
ou huit gentilshommes y assistaient. 11s allaient porter eux-memes aux refugies 
les secours et les paroles de consolation. Quand la paix permit aux nobles de 
rentrer dans leur pays, 1'assemblee les aida de ses aumones a faire le voyage et 
a subsister pendant quelque temps. (Abelly, I, ch. 35, p. 167. Maynard, 
t. IV, p. 128). 

Gaston de Renty 6tait, dit Abelly (II, 365), aussi noble par sa vertu que 
par sa naissance. Les Anglaij refugies pour la foi en France, les Lorrains accourus 
a Paris pour y trouver une securite qu'ils n'avaient pas dans leur pays, les captifs 
de Barbarie, les formats de Marseille, les Missionnaires du Levant, trouverent, 
en lui, un bienfaiteur genereux . Un tel homme ne pouvait pas, ajoute M. Coste, 
ne pas avoir de frequents rapports avec Saint- Vincent. (II, 227). 

Le P. Coste note aussi (V, 47), d'apres Abelly, le role joue par M. de Renty 
dans la creation dc I'Hopital General, ceuvre concue, depuis Icngtemps, par 
M. de Renty, mais herissce <\e roille dimcultes qui en retardaient toujours 1' exe- 
cution. Le projet n'etait pas bien vu de tous ; des personnages haut places le 
decrierent et, par leur opposition, en retardcrent 1'cxecurion 4 ou 5 ans... Quand 
elles virer.t les pouvoirs publics g^gnes a leur cause, grace surtout au precieux 
concours de la Cnmpagnie du Saint-Sacrement et prendre l'o?uvre en mains, les 
dairies remirent cmx administrateurs noinmes la Salpetriere et le chateau de Bi- 
cetre. a (Abelly, I, 45.) 
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Baron n'avait-il pas besoin de longues conversations pour 
penetrer les ames. Dieu 1'eclairait, non seulement d'une 
fagon commune, mais encore souvent d'une extraordinaire 
lui declarant le dessein qu'il avait sur les ames, le faisant 
lire, dans le fond des consciences, et decouvrir ce qui y 
etait le plus cache, et parler avec des paroles, non pas etu- 
diees ni premeditees, mais qu'll lui inspirait surl'heure . 
(p. 245.) Ces grandes lumieres... pour les choses inte- 
rieures, jointes a des graces extraordinaires, faisaient 
qu'on le consultait de tous cotes, sur ces matieres. Plu- 
sieurs religieux et meme superieurs de religion et com- 
munautes bien reglees... suivaient ses conseils en des 
choses tres importantes... Un grand nombre de personnes 
ecclesiastiques et seculiers de tout sexe et de toute qua- 
lite, meme des plus relevees, le voyaient pour recevoir 
instruction et secours de lui en leur conduite. (p. 247- 
248.) j 

Cela ne lui donnait nulle fierte : II etait tres modeste, . > 
toujours tranquille et inviolablement aimable... avec une \ 
complexion non point flegmatique mais bilieuse et avec \ 
un esprit ardent et actif... j 

Mais... la veille perpetuelle qu'il avait sur soi... le 1 
tenait en cet etat... De plus, Dieu lui avait donne... une ' 
grande force de corps et d'esprit... de sorte que, sans 
s'empresser... avec un esprit rassis... sans perdre un 
moment de temps, il faisait une chose et puis une autre, 
et, quelquefois, plusieurs ensemble. (p. 250-258.) 

E. Le Caractere de M. de Renty et sa conduite I 

dans Les Affaires. 

Une affaire etait-elle resolue, il se montrait prompt, 
ferme et constant a 1'executer ; il ne la quittait pas qu'il 

ne 1'eut mise au point qu'il la fallait. II arrivait, pourtant, J 

quelquefois, par une autre conduite, que, voyant une | 

affaire bien etablie et bien liee, ou deja en bon train e^ , 

dans son courant, il la laissait a un de ses amis capable ' 
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de la finir, non par inconstance d'esprit, mais pour en 
commencer une autre et ainsi en faire davantage. Joint 
aussi que, par une adresse d'humilite, il voulait eviter 
la louange, laquelle se donne bien plus a celui qui termine 
heureusement une affaire qu'a celui qui 1'a commencee... 
Quand on le priait de se trouver a quelque deliberation 
pour y donner son avis, il s'y rendait a point nomme, 
sans faire attendre apres lui ; il y prenait sa place et la 
derniere, s'il pouvait, et y paraissait avec cette rare 
modestie et cet exterieur si bien compose qu'il edifiait 
tout le monde... II ecoutait avec autant d'attention... 
comme s'il n'eut point eu d'autres affaires, et puis, il 
disait son opinion, en peu de paroles fort energiques. La 
chose... ne requerant plus sa presence, il se retirait 
aussitot et, sans qu'on put 1'arreter une minute davan- 
tage, parce qu'il etait avaricieux manager du temps et 
qu'une autre affaire, pour le service de Dieu, 1'appelait 
ailleurs. Mais, quelque multitude d'affaires qu'il eiit, 
pour importantes qu'elles pussent etres, il ne quittait 
jamais ses exercices de piete... II etait en toutes sortes 
d'affaires... toujours recueilli et autant solitaire, dans les 
plus grandes assemblies, que le sont les ermites, dans le 
profond de leurs deserts... (p. 259-263.) 

Les traverses, loin de le deconcerter le stimulaient. II 
ecrivait : J'estime a grande misericorde d'executer une 
entreprise bien fondee, bien approuvee et reconnue tre 
de 1'esprit de Dieu par ceux qu'il a mis en son Eglise 
pour en juger, mais que F execution s'en fasse dans les 
contradictions et les croix... Le bon Jesus a ses desseins 
qu'il conduit par des moyens que nous ne choisirions 
jamais et sa raison est qu'il se plait a rompre nos volontes 
et empecher que nous ne prenions nos appuis en la terre ; 
c'est pourquoi il traverse meme les choses les plus justes 
etant plus jaloux du sacrifice de nos cceurs que de toutes 
les autres choses... J'ai experience que lorsque je pensais 
faire le plus, en quelques lieux, je n'y faisais rien... Cela 
m'a appris a aller nu, et quand j'y pense le moms, m'aban- 
donnant a Dieu, c'est lorsqu'il s'en fait davantage Ne... 
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nous appliquons qu'au jour la journee... Sainte Marthe 
est reprise, non de faire une bonne oeuvre, mais de la 
faire avec empressement et Notre-Seigneur ...lui niontre 
qu'elle faisait son action en trouble et dans une agitation 
d'esprit inordonnee, quoiquepretextee d'une tres louable 
fin... (265-271.) 

Cependant, il sait, comme Henry Buch, quitter Dieu 
pour Dieu, les circonstances Fexigeant... Oblige, pendant 
trois ou quatre mois de sejour au Beny, de donner 
audience a une multitude de miseres ; devenu macon, 
architecte, sculpteur pour rebatir 1'eglise, il ecrit : Depuis 
trois mois, je n'ai pas, peut-etre, fait trois ou quatre 
heures d'oraison a genoux, de suite, hors de Feglise et 
s'il ne s'en faisait qu'en cette fagon, j'aurais bien mal 
fait mon devoir... Mais je ne laisse pas de savoir que 
Dieu, dans les emplois qu'il donne, fait bien sentir sa 
presence et sa force, pour Her Tame a spi..- J'avais pour 
lors, une impression si sensible de Dieu... que 1'on m'eut 
roule comme une boule, sans perdre mon Dieu de vue. 
(272.) 

La devotion a Venfance de Jesus qui, apres sa visite 
au couvent de Beaune, devient le centre de sa vie inte- 
rieure, le met en cet etat de simplicite qui lui fait trouver 
Dieu partout : L'enfance de N.-S. est un etat ou il faut 
mourir a tout ; ou Fame... attend et reQoit les ordres de 
Dieu et vit, au jour la journee, en abandon, ne regardant, 
d'une certaine maniere, ni devant soi, ni derrieresoi, 
mais s'unissant au Saint Enfant- Jesus qui aneanti a soi- 
meme, regoit tous les ordres de son Pere... (289.) 

Dans sa Vie de Soeur Marguerite du Saint- Sacrement, 
carmelite de Beaune, le P. Amelote le disciple prefere 
et le biographe de Condren (1) consacre un chapitre a 



(i) La vie de Sceur Marguerite du Saint-Sacrement, religieuse carmelite du 
Monastere de Beaune composee par nn prestre de la Congregation de POnitoire 
de N.-S. J. C., doctenr en thdologie (P. Amelote). A Paris chez Pierre Le Petit, 
1655. Cet ouvrage est pr6cede des approbations des 6vques d'Autun, Langres 
Boulogne, Toulon, Perigueux et quatre docteurs de la Facult4 de Paris, de trois 
P. P. Dominicains et du P. Bourgoing, gdneral de 1'Oratoire. Le ch. vn du livre VIII 
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Funion de M. de Renty avec Sceur Marguerite . Le 
fils de Dieu, dit-il, fit une liaison si etroite de ces deux 
ames que ce ne fut plus qu'un coeur et qu'un esprit. 
Quoiqu'il fut dans la inaison de Dieu, coinme un arc- 
boutant qui appuyait les grands edifices spirituels, et 
comme la clef d'une voute, ou une infinite de pierres 
saintes sont unies..., neanmoins, il devint tout autre par 
1'alliance que Sosur Marguerite lui acquit avec FEnfant- 
Jesus. Des la me"me annee, de leur connaissance, il dedia, 
a 1'imitation de la chere Soeur, une chapelle en 1'honneur 
de Jesus Enfant, et il se consacra lui-meme tout en tier... 

Un jour de Noel (1644) il recut des faveurs tres 
remarquables du Fils de Dieu, lesqueiles il exprima en 
cette sorte par une lettre qu'il ecrivit a une ame, avec 
qui Dieu lui avail donne une alliance particuliere : J'ai 
vu nion ame dans un rempart d'innocence, et sur le fon- 
dement de la mort, du neant et de la nudite, pour vivre, 
en purete divine, avec le Saint Enfant-Jesus, et j'ai 
connu, le mardi apres les Rois, que cette innocence prove- 
nait de la purete, parce que ne souffrant rien dans Fame 
que les usages que le Saint Enfant-Jesus y fait par son 
esprit, elle oublie la malice du monde et n'y entre plus. 
Elle voit toutes les choses ou elle est envoyee, comme au 
travers d'une lumiere d'innocence, qui cause et opere 
une graiide paix, et est comme un rempart qui Fempeche 
de s'occuper du mal... Le fondement de cet etat est la 
mort a soi-m^me... 

Ce serait, conclut le P. Amelote, une matiere tres 
excellente... d'ecrire les progres merveilleux que ce saint 
homme (qui a ete les delices de la piete de nos jours), 
a faits dans 1'innocence, dans la purete et dans la simpli- 
cite du Fils de Dieu... (1) 

Son attrait special, quelques annees avant sa mort, 
fut d'etre applique au mystere adorable de la Tres Sainte 

a pour titre : De V union de M. de Rcnty avec Soeur Marguerite, p. 376-385. 
Sur le P. Amelote voir les pages pendtrantes que lui consacre M. Henri Bre'mond : 
Eistoire litteraire du Sentiment religieux, III. La ConquSte Mystique, p. 283 sqq 
(i) P. Amelote, p. 378-384- 
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Trinite... Je porte, pour F ordinaire, en rnoi, dit-il, en~la 
declaration qu'il donna de son etat a son Directeur, 
Fan 1645, une verite experimentale et une plenitude de 
la presence de la Tres Sainte Trinite. (S.-J., 298.) 

La charile envaliit tout. Voici ce qu'il ecrivit 1'an 
1648 (ini an avant sa mort), a son Directeur... Je lie 
connais et ne ressens que charite, en tout ce que je lis, 
dans les saintes lettres, et je vois claireinent que le dessein 
et la fin du christianisme n'est que charite (316). Vingt- 
sept aiis plus tard, le grand Message de Paray-le-Monial 
apportera une divine confirmation a ces lumieres du 
pieux Baron. Cette confidence faite le 12 mars 1645, a 
son Directeur, ne rappelle-t-elle pas, d'une maniere frap- 
pante, telles phrases du B x P. de la Colombiere ou de 
Sainte Marguerite-Marie ? 

Un jour, porte d'un grand desir d'etre tout a Dieu et 
tout consomme pour Lui, je lui ofirais tout ce qui se 
peut, et tout ce qui ne se peut pas.., et, d'autre part, je 
desirais d'etre sous tous les homines et au plus bas etat 
qui peut etre et meme, soutenu par sa grace, souffrir, 
avec les demons, les peines eternelles, s'il en eut ete plus 
glorifie. En cette disposition de tranquilly ferveur, il 
n'y a sorte de martyre... que Fame n'accepte pour rendre 
a Dieu de Fhonneur. (320.) 

F. La Vie mystique de M. de Renty. Presence de 
la tres Sainte Trinite. Oraison passive. Mefiance 
des voies extraordinaires. 

Au milieu d'une activite qui a quelque chose d'effa- 
rant et ou, au surplus, les devoirs d'etat sont toujours 
premiers servis, Gaston de Renty s'est eleve aux sommets 
de la vie mystique. 

Ce qu'est son oraison il Fexpose lui-meme : Cette 
oraison n'est point par raisonnement, ni par recherche, 
mais, par un loyal amour, qui tend toujours a donner, 
plutot qu'a recevoir... C'est un etat de presence modeste, 
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dans laquelle on se tient devant Dieu attendant de son 
esprit ce qu'Il lui plaira de mettre en nous... (360.) 
Je possede, ecrit-il a son Directeur, la Tres Sainte 
Trinite avec une plenitude de verite et declarte, et cela, 
avec un trait si simple et si fort, dans la partie supe- 
rieure de 1'esprit, que je ne suis diverti de rien de mes 
occupations exterieures. (374.) Le P. Saint- Jure con- 
sacre ensuite de longues pages a decrire 1'etat mystique 
ou est parvenu son penitent. C'est un etat de mort 
et d'aneantissement, sans avoir aucun regard sinon d'etre 
a son Dieu, en abandon, en foi et en confiance... (380). 

Je recus. il y a quelques annees, ecrivait Gaston, 
une lumiere... qui me fit connaitre que le tresor evange- 
lique cache dans le champ, n'est autre que cet etat de 
mort et 1'aneantissement qui nous ote a nous-memes 
pour nous donner a Dieu, et, nous vidant de toutes les 
creatures, nous dispose, pour etre remplis du Createur, 
et ensuite de la source de tout bien. (401.) 

Eleve a la contemplation infuse et a 1'oraison 
passive , Renty se dene neanmoins des voies extraordi- 
naires. Aux visions, aux revelations, aux paroles inte- 
rieures , il prefere, dit Saint-Jure (306), la foi pure et 
nue , de mime qu'il prefere le silence et le travail aux 
longues causeries de personnes spirituelles, lesquelles 
passent souvent de bonnes heures a s'entretenir de la 
vertu dans le vague et sans fruit, sortant de leurs entre- 
tiens avec des esprits vides, sees et dissipes. (S.-J., 254- 
255.) 

Si on lui parle de personnes faisant des miracles, il n'a 
garde de s'y precipiter ; il n'y a jamais a aller loin pour 
voir un miracle : Notre-Seigneur est en toutes les eglises, 
dans le Saint-Sacrement que nous pouvons visiter. (S. J., 
253.) Sa prudence, sur le chapitre du merveilleux, va 
jusqu'au scrupule : L'esprit trompeur du demon se joue 
dans ces illuminations tenebreuses, dans cesfausses paix, 
dans ces beaux termes et ces paroles sublimes, dans ce 
nombre d'ecrits de devotion, dont toutle fruit, pourl'ordi- 
n aire, n'est que du papier (S.-J., 240-241). Renty n'a rien 
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d'un Quietiste. De sa doctrine spirituelle il four-nil un bon 
resume en cette exhortation qu'il adresse a un horame 
afflige : Je vous assure que c'est une grande honte a un 
chretien de passer ses jours, en ce monde, plus a son aise 
que Jesus-Lhrist n'y a passe les siens. (S.-J., 119.) 

Son testament spirituel vivanl..., il 1'a laisse en ces 
communautes de Freres Ouvriers qu'il a creees avec le cor- 
donnier Buch ; c'est son anwre la plus personneile, la plus 
originate, declare M. Souriau (4:1.) : elle est plus que cela : 
la realisation de 1'ideal surnaturel qu'il poursuivra toute 
sa vie : en une existence cachee, comme celle du Lhrist 
a Nazareth, unir la priere de toutes les heures a l'humble 
travail, et au don de soi. 

G. Le Clidteloin du Beny-Bocage et ses amities : Le 
P. Jean Chrysosto/ne, Jean de Bernieres, M me de Bois- 
david, Marie des Vallees. 

En dehors de frequents sejours a Paris exiges par 1'edu- 
cation de ses enfants et le gouvernement de la Compagnie 
du Saint-Sacrement, Gaston de Renty habite le chateau 
de Citry, en Brie, et surtout son pays natal, le Beny- 
Bocage. Le Beny est, aujourd'hui, un chef-lieu de canton 
de 600 habitants, a 13 kilometres de Vire, en Basse-Nor- 
mandie. Au xvn e siecle ce bourg depend de la Sergenterie 
du Tourneur et compte 180 feux. Decore d'une baronnie 
et d'une Haute- Justice sur neuf paroisses, le marche et 
la Haute- Justice s'y tiennent tous les jeudis. Le chateau 
du Beny et sa Seigneurerie ne viennent aux Renty que 
tardivement ; de la maison de Carbonnel, ils passent aux 
Nantiers, barons de Landelles, .Beny-Bocage et autres 
lieux, puis, vers 1565, par Francoise Nantiers, heritiere 
unique, a M. de Renty, Chevalier de 1'Ordre du Roy, 
Seigneur de la Ferte, Agorain Puperon et autres lieux, qui 
se distingue a la bataille de Jarnac, au siege de Bourges en 
1569. Son fils sert, en bon Capitaine, sous Henri IV ; de 
lui nait, en 1611, au chateau du Beny, notre Gaston, 
marquis de Renty, baron de Landelles et. du Beny. 
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...Parti de Flers, en une froide et humide journee de 
fevrier, je fais, par des chemins hordes de haies epineuses 
et de pommiers, detrempes par ie brouillard, parmi mille 
lacets et tournants desespoir des automobilistes, le peleri- 
nage du Deny. Paysage legerement ondule, plantureux et 
precis, dont quelques collines rornpent la monotonie ; gras 
paturages ennoblis, au printemps, par la neige des pom- 
miers en fleurs, a rinfini ; toute la grace charmante et 
pratique du Bocage normand qui, depuis longternps, 
perdit le gout des aventures. Et voici le Beiiy, paisible- 
ment actif, au long de sa grand'route, avec ses deux 
ruisseaux, ses jardins et ses champs, soigneusement 
delimites par des haies vives ; on plaidait beaucoup, en 
ce pays, au temps de Gaston, et la Haute-Justice n'etait 
pas une sinecure. 

L'emplacement du chateau disparu est, a Fentree du 
bourg, sur un leger monticule. Une voute puissamment 
magonnee, creusee sous la butte, prolongee, en haut, par 
un souterrain dont les mysterieux serpentemeiits vont 
a quatre kilometres , m'affirme-t-on ; mais les audacieux 
explorateurs qui s'y aventurerent recemment, quelque 
peu dechu du sang de Rollon, s'enfuirent apres quatre pas, 
enveloppes d'un souffle inconnu venu d'invisibles esprits... 
A Fextremite du monticule, un large mur de granit 
qui dut soutenir .une tour d'angle. C'est tout ce qui reste 
du puissant manoir ! Ici, plus encore qu'a Renty, les 
ruines elles-memes ont peri ; et Ton se souvient, avec 
melancolie, des reflexions prophetiques du saint baron 
ecrivant au P. Saint- Jure, en 1648 : Je crois que Fordre 
de Dieu me veut dans le travail exterieur parmi beaucoup 
d'ouvriers... Je vous avoue que mon cceur souhaite bien 
un autre edifice que celui qui se fait des pierres de ce 
siecle... Souvent, le jour, je pense que ce travail est ingrat, 
et je dis : De quoi servent tant de maisons qu'il faut sitot 
quitter et qui seront encore detruiles ? Je suis humilie de 
I'oBuvre, mais non de F application a mon ouvrage (S.- 
J., 61-62.) 

En contre-bas de ces ruines de ruines , une prairie 
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marecageuse, un petit etang servant de lavoir, une jolie ' 
fontaine voutee, tapissee de mousse, a 1'eau limpide et 
intarissable ; puis remontant en pente douce vers le 
village, le pare , large pature protegee, du cote de la 
route de Carville et du grand Calvaire de granit qui la 
domine, par un mur aux robustes contreforts. Or, en cet 
ancien pare du chateau, le priiitemps venu, on voit ressus- v 
citer, seul souvenir vivant du passe, en bordure des haies, 
parmi les chenes enracines dans le mur, des fleurs de 
jardins , aux rejetons vivaces, ces glageux dont 
Gaston de Rentv aimait la riche parure. Une modeste 
villa appelee par les habitants le petit chateau reve, 
silencieuse et solitaire, au milieu du pre, et abrite le 
menage d'un cantonnier ; a vingt pas de la, une singuliere 
construction attire le regard ; decoree d'un portail et de 
fenetres en pur style roman ; separee en deux etages par 
un plancher recent, elle abrite, en bas, les vaches de la 
ferme, en haut, la provision de foin. Ayant traverse une 
opulente couche de fumier, gravi 1'echelle, je decouvre 
une tres belle voute,aux chevrons de bois fort delicatement 
cintres mais deja verrnoulus. Tout cela permet-il de 
voir la une ancienne chapelle du chateau, un oratoire 
rustique qui aurait echappe au vandalisme revolution- 
naire,parce qu'il se trouvait hors de 1'enceinte du chateau ? 
...A 500 metres de ces ruines, a flanc de coteau, entouree 
de son cimetiere, 1'eglise, batie, du moins partiellement, 
par Gaston. Iln'avait pas encore vingt ans, lorsqu'ilentre- ^ 
prit cette construction d'apres ses propres plans. Voila, 
du moins, une relique authentique et combien venerable . 
de ce geant de 1'apostolat au xvu e siecle : II avait cet 
ouvrage si a cosur, nous a dit Saint-Jure, qu'il y travaillait 
avec les ouvriers, depuis cinq heures du matin jusqu'a 
sept heures du soir. II s'y faisait meme apporter a manger '" 
et renongait pour cela, a tous les divertissements des 
personnes de son age et de sa condition. La Revolution 
epargna 1'eglise : par malheur, en 1880-1881, un cure peu 
soucieux d'histoire, commengapar abattre consciencieuse- 
ment le precieux edifice, pour lui substituer une quel- 
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W conque batisse ogivale. De 1'eglise, reliquaire national 

L du grand apotre de 1'eucharistie, dessinee, maonnee par 
lui, ou vinrent prier a cote de lui, tous les Saints de Nor- 
niandie , il ne reste que la chaire etle clocherroman bati 
en moellons et granit comme 1'ancienne eglise. La chaire 
elle-memeen chene massif d'ou saint Jean Eudes precha, 

!** en 1646, avec les auditeurs et les auxiliaires dont nous 

4 allons parler, vient d'etre desaffectee... 

Les plus grands des mystiques normands dont M. Mau- 
rice Souriau et M. Henry Bremond nous ont dit 1'histoire, 

i vinrent ici, aupres de Jean Eudes, de Renty, puiser ou 

/ elargir 1'esprit de priere et de charite. Le P. Jean Chrysos- 

& tome dont plusieurs recherchaient les conseils ou la direc- 
tion a toujours fait, ecrit Boudon, une haute estime de 
la societe avec les personnes saintes ; il la conseillait a 
ceux qui prenaient ses avis, et le celebre auteur du 
Chretien interieur (Jean de Bernieres) qui a ete un de 
ses premiers disciples, en faisait un si fidele usage, qu'il a 
fait des voyages, dans le seul dessein de chercher des 
personnes toutes a Dieu. Ainsi on entendait dire agreable- 
ment a ce grand homme, quand on lui demandait ou il 

* allait, dans quelques-uns de ses voyages avec d'autres 
serviteurs de Dieu : Nous allons chercher les saints. 
Le P. Chrysostome (1) vint certainemeiit au Beny. 

, Enrola-t-il Gaston dans sa Societe de la sainte abjection, 

I ou Ton s'engageait a demander et a recevoir avec recon- 
1 naissance : toute abjection, tout mepris , toute persccu- 

Y tion ? C'etait bien la, en tout cas, 1'esprit de Renty. 
Toutefois, la spiritualite de ce terrible Directeur, toujours 
epouvante des jugements de Dieu, et communiquant ses 

1 . terreurs a ses diriges, voyant 1'enfer pave de pretres et de 
religieuses, ne parait pas avoir eu une grande influence 
sur Renty ; elle fut, au contraire, decisive sur plusieurs 

^ de ses amis les plus saints, par exemple Jean de Bernieres- 

./ 

(i) Le P. Jean Chrysostome de $aint-L6, eleve des Jesuites de Rouen entre 
. au Tiers Ordre Franciscain dont il sera Visiteur, meurt le 26 mars 1646. II a 
1 compost un liyre : De la. sainte Abjection, dirige M. de Bernieres, M me de Boisdavid. 
II semble avoir appartenu a la Compagnie du Saint-Sacrement. 
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Louvigny, autre pelerin du Beny, le bras droit de Renty, 
en Nomiandie, et son successeur a la Direction de la 
Compagnie du Saint-Sacrement de Caen. D'Argenson iui 
decernera cet hommage dans les Annales de la Compagnie : 
Le huitieme de riiai (1669), et pendant que j'avais 
1'honneur d'etre secretaire de la Compagnie, celle de Caen 
Iui donna avis de la mort du serviteur de Dieu, M. de 
Bernieres-Louvigny, Tresorier de France, celebre par 
son grand don d'oraison, par sa iidelile constante au 
service de N.-S., dans 1'etat du celibat perpetuel, par son 
zele contre les opinions de Jansenius, et par les beaux ecrits 
qu'il a laisses... C'etait 1'intime ami de Renty. (A. 185.) 
Bernieres dirige comme Renty, un grand nombre de 
la'iques, de priHres, de religieux, de religieuses, sa propre 
sceur Jourclaine de Bernieres, fondatrice des Ursulines de 
Caen, la Mere Elisabeth Baillou, Prieure des Dominicaines 
de Paris, aupres de laquelle il succedera a Renly. II joue 
un role decisif aupres de la Venerable Marie de 1' Incarna- 
tion (M me Martin), Ursuline de Tours, la Therese du 
Nouveau-Monde dira Bossuet. II prepare son depart 
pour le Canada, choisit ses compagnes, libere leur fonda- 
trice financiere, M me de la Peltrie, de la tyrannie dessiens, 
en se faisant passer pour son epoux : conduit la petite 
colonie a Dieppe, 1'embarque, demeure en France son 
procureur... Emule de son ami G. de Renty, on voit 
ce jeune gentilhomme porter sur son dos, jusqu'a 1'hospice, 
a travers les rues de Caen, les indigents qui ne peuvent 
marcher. Pour ses domestiques il est moins un maitre 
qu'un ami, un directeur de conscience ; il en fait des 
homines d'oraison, des apotres. Son valet Durant accom- 
pagnera Mgr de Laval au Canada ; un autre, Denis 
Roberge, partira pour la meme Mission, apres la mort de 
son maitre, nullement pousse par 1'interet ; Bernieres a ' 
laisse a ses domestiques tout ce qu'il possede. L'amour des 
humbles caracterise vraiment les disciples de Renty. 

Aurait-il approuve toutes les methodes de Bernieres, 
fondateur et directeur de PErmitage de Caen ? Ce monas- 
tere ouvert en 1649, voit des lai'ques, des pretres (comme 
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, M. Boudon), des ev^ques ou futurs eveques (tels que 
Mgr de Montmorency-Laval, premier eveque de Quebec; 

%- Mgr de Beryte, un des premiers eveques de Chine) ; des 
femmes, comme M me de Boisdavid ; des religieux et des 
superieurs de communaules, des gentilshomm.es et des 
roturiers, se mettre sous la direction d'un lai'que. Les uns 
sont externes, les autres internes, d'autres simples retrai- 
tants de quelques jours. L'oraison est continuelle, ne- 

t. anmoins les Ermites savent joindre le zele a la priere ; 
precurseurs d'Ozanam, ils visitent et soignent les pauvres 
malades, font le catechisme aux enfants abandonnes. Le 
bienheureux P. de la Colombiere, directeur de Sainte 
Marguerite- Marie, appellera cette maison : un paradis 

"* terrestre A. 1'Ermitage, dira-t-il (dans son oraison 

. funebre de Mgr de Montmorency-Laval), 1'auteur sera- 
phique du Chretien Inter ieur (1) (Bernieres), changeait 
en anges tous ceux qui avaient le bonheur d'etre les 
compagnons de sa solitude. L'eloge se suffit. Neanmoins, 
Bernieres, ame toute perdue en Dieu et la sainte abjec- 
tion , n'oublie-t-il pas un peu les regies de la prudence, 

^ en orientant trop generalement ses disciples vers 1' oraison 
passive ? Marie des Vallees le met en garde contre ce 

* danger : Cette voie, dit-elle, est fort bonne en soi... Mais 
elle est rare et il y a peu de personnes qui y passent, et 
c'est pourquoi, il est facile de s'y egarer. Ce n'est pas a 
nous de choisir cette voie et nous ne devons pas y entrer 

^ de nous-memes et par notre mouvement. On n'en doit 
parler a personne pour la lui enseigner... Cette voie est 

r pleine de perils, il faut craindre la vanite, i'amour-propre, 
1'oisivete et la perte de temps... En i860, un an apres la 
mort de son ami Bernieres, JeanEudes refuserad'admettre 
au seminaire de Coutances quelques exaltes sortis de 

^ 1'Ermitage : Une personne de piete (Marie des Vallees), 



(i) Le Chretien Interieur n'est pas de M. de Bernieres quant a sa redaction 
raais du capucin Louis d'Argenlan, qui le composa apres la mort de Bernieres, 
d'apres les notes dicte.es par celui-ci. L'ouvrage cut grand succes, 13 dditfons 
en 12 ans. Une traduction italienne, faite 25 ans apres la mort de Bernieres, fut 
mise a 1'index. 
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ecrit-il au Superieur, avait dit plusieurs fois a M. de Ber- 
nieres, qu'autant d'ames il mettrait dans la voie de 
1'oraison passive car c'est & Dieu de les y mettre il 
les mettrait dans le.chemin de 1'enfer. 

Bernieres, auxiliaire devoue de Rentv. estime et con- 

J \t 7 

suite par saint Vincent de Paul, par saint Jean Eudes, 
irreprochable dans sa propre devotion, fut, peut-etre 
discutable comme professeur de mysticisme. 

Autres pelerins et hotes du Beny-Bocage : Henri-Robert 
de Belfonds, chatelain de 1'Isle Marie, convert! et dirige 
de Renty ; le jesuite Saint- Jure saint Jean Eudes, la 
marquise de Boisdavid de Soulebieu que saint Jean 
Eudes invoquera comme une sainte. Une recente bio- 
graphic (i) reproduit deux portraits de M me de Boisdavid, 
celui de la religieuse, avec cette legende : La venerable 
(encore une venerabilisation d'office ?) Soeur Marie de 
1'Enfant- Jesus de Soulebieu, laquelle, apres la mortdeson 
epoux, Messire J. Simon Chevalier, Seigneur de Boisdavid, 
capitaine des Gardes franchises du Roy, se rendit reli- 
gieuse dans le monastere de Notre-Dame de Charite de 
Caen, ou elle est decedee en odeur de saintete le 30 Janvier 
16GO, agee de 41 ans. Et puis, changement de decor : 
le portrait de la prestigieuse chatelaine de Briseval, 
revelant a la posterite, en un decolletage audacieux, la 
splendeur de ses bras, de ses epaules, de sa poitrine... On 
comprend que le terrible P. Chrysostome, en presence 
d'une telle neophyte, se soit montre eft'are. Quant a Eudes, 
au cours d'un diner, donne en 1643, pendant la mission 
de Valognes, par M. de Memont, il la menace tout simple- 
ment de Fenfer ; deja humble, M me de Boisdavid sort, 
revient, la poitrine et les epaules entourees d'un foulard... 
Mariee, a 13 ans, a M. de Boisdavid, Seigneur de Briseval, 
elle aimera bien son mari, qui, d'ailleurs, toujours en cam- 
pagne, n'aura guere de loisirs pour lui niontrer ses defauts. 
Devenu Colonel, ses rares conges se passent en fetes, 



(i) Vie de Af me de Boisdavid, par M. le chanoine Leli&vre, Libr. Bellee, Cou- 
tances, 1925. 
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chasses, receptions, ou la Colonelle brille a merveille. par 
sa belle taille, son port tres niajestueux, sa beaute re- 
marquable, ses grands yeux noirs, ses levres vernieilles... 
En 16 ans de mariage, elle a six enfants pour lesquels elle 
sollicite les conseils de Renty. 

En 1648, M. de Boisdavid, blesse inortellement a la 
bataille de Lens, meurt pieusenient, pleure par le Grand 
Conde. Sa veuve n'a que 29 ans.. Entrainee par les exemples 
de Marie des Vallees, de Renty, elle atteint ou depasse 
leurs saintes folies charitables. Renty soigne les teigneux 
du Beny, elle fait mieux a Briseval... Plaies, ulceres, 
gangrenes, toutes les miseres physiques et morales de ses 
sujets, ont, en elle, une heroique soeur de charite. Pendant 
six semaines, elle soigne une pecheresse publique atteinte 
d'une epouvantable dysenteric)) dontl'infection met tout 
le monde en fuite. Une pauvre fille se meurt. Son corps 
est tout pourri et convert de gale, d'un mal aussi honteux 
que perilleux qui reduit sa chair a tomberpar morceaux. 
La jeune chatelaine la soigne. Un jour, la malade de- 
mande qu'on lui change sa chemise prise le matin mais 
deja si pleine de pus qu'elle ne peut plus la supporter . 
L'armoire au linge est t'ermee a clef, les parents ont fui. 
M me de Boisdavid donne a la miserable sa propre chemise ; 
emporte la chemise infectee de pus, s'en revet, a son 
tour et la garde un temps considerable afin de dompter les 
revoltes de sa nature . 

Quand elle arrive, en juillet 1646, au Beny, la jeune 
chatelaine est admirablement preparee aux lecons de 
Renty. C'est pour elle qu'il redige le Memoire pour faire 
ressouvenir une personne de qualite de" 1'obligation qu'elle 
a dans sa famille, dans ses terres et dans ses sujets. 
J'en ai cite plusieurs passages. Ceux que je transcris nous 
montrent comment Renty comprend son droit de Haute- 
Justice sur neuf paroisses (1). 

(i) Une vingtaine d'anr.ecs aprcs la mort de Gaston, les clroits seipieuriaux 
de sa maison s'dtendront a de nouveaux fief?. De Caen, un chercheur, M. Dubourg 
m'^crit qu'en 1671-1672 il fut precede a la vente par decret, des fiefs, terres et 
seigneureries de Neuville et de Tracy, qui furent acquis par le marquis de Renty. 
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Pour les Officiers : 

1 II faut s'informer si les Officiers en detail, conime 
les juges, les Procureurs fiscaux, les Greffiers, les Sergents 
et autres, se gouvernent bien en leurs charges... 

2 II faut examiner avec prudence et sans eclat, si les 
peuples ne se plaignent point avec raison de quelques 
injustices et de quelques concussions ; 

3 S'ils font garder la police suivant les ordonnances. 

4 Si Ton va aux tavernes durant rOffice divin, les 
jours de fetes et dimanches ; 

5 Si 1'on ne transgresse point les fetes, travaillant et 
charriant hors de la veritable necessite ; 

6 Si on reprime et punit les crimes publics, les blas- 
phemateurs, les usuriers ; si on tient la main centre les 
ivrognes, les fornicateurs et les chicaneurs qui oppriment 
les pauvres ; si on bannit les filles qui servent de pierres 
d'achoppement... ; 

9 Un Haut-Justicier peut, de son autorite, entendant 
un blasphemateur, ou le sachant, et qui que ce soit qui 
se trouvera souille d'uii autre vice notable, 1'envoyer, 
sur .le champ, pour 24 heures, en prison, avec un mor- 
ceau de pain et de 1'eau, sans autre forme de proces, 
ni sans etre oblige a lui enrendre raison, et 1'avertir que, 
s'il continue, on lui fera faire son proces. ; 

12 Les offices se doivent donner gratis, afin de pou- 
voir choisir les personnes propres pour exercer la justice, 
et avoir droit de les y obliger ; 

13 II faut. donner exemple, ne recevant point de pre- 
sents de ses sujets pour 1' exemption des gens de guerre, 
ni de ceux qui out des affaires devant vous, ni des pauvres; 
mais montrez que vous etes desinteresse, genereux et, 
incorruptible ; ce qui vous donnera plus d'autorite et plus 
de pouvoir pour vous faire rendre du respect, et tenir en 
bride tant les Olliciers que la Noblesse qui releve de vous. 

On peut s'etonner de voir Renty donner de tels 
conseils a une femme, mais, sous Fancien Regime, le role 
civique et politique de la femme francaise est parfois supe- 
rieur a ce qu'il est maintenant : en 1646, c'est une femme, 
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la Reine Regente, qui gouverne la France. Des femmes 
deliberent dans les Assemblies communales, siegent a la 
Chambre des Pairs ; M me de Sevigne participe aux Etats 
Generaux de Bretagne ; 1'epoux mort, ou absent pour 
le service de 1'Etat, la fenime le remplaee frequemment, 
en la gestion de ses affaires. 

Gaston de Renty communiqua aussi, semble-t-il, a 
M me de Boisdavid les notes sur V education des en f ants 
publiees par Saint- Jure et le Memoire contenant les 
regies de perfection et de conduite reserve aux personnes 
de grande vertu . Ce memoire n'est que le reglement 
doiine par Gaston aux officiers de la Compagnie du 
Saint-Sacrement : J'ai proteste, devant le Saint-Sacre- 
ment... de ne rien desirer ni rechercher... pour augmenter 
ma fortune... De m'etudier au mepris et a la haine des 
richesses du monde et des honneurs... De retrancher 
toutes choses superflues... afin d'en assister les pauvres... 
De fuir... toutes sortes de delicatesses... 

Tout cela M me de Boisdavid le pratiquera a la lettre ; 
quand ses charges de famille le permettront, en 1655, 
elle entrera a N.-D. de Charite, sous le nom de'sceur 
Marie de 1'Enfant- Jesus et y mourra a 41 ans. 

A la Mission du Beny-Bocage, elle trouve Eudes et 
Marie des Vallees, 1'hurnble sainte de Coutances a qui 
1'unissent des liens multiples ; ceux de la parente d'abord, 
car cette paysanne en bavolet n'est pas, comme on 
1'ecrit souvent, de basse extraction . La pauvrete et 
la mort de son pere, la mesalliance de sa mere et les 
abominables traitements qui s'en suivent, ont seuls fait 
d'elle la pauvre et sublime victime expiatoire, souffre- 
douleur des hommes avant d'etre celui des demons. Les 
Jesuites Cotton et Saint-Jure ; Bernieres et Renty ont 
pour elle une grande admiration. Quant a Saint Jean 
Eudes, son premier biographe, il ecrit en son Memorial : 
En cette annee 1641, au mois d'aout, Dieu me fit une 
des plus grandes faveurs que j'ai jamais regues de son 
infinie bonte, car ce fut, en ce temps, que j'eus le bonheur 
de connaitre la sceur Marie des Vallees. En cette pre- 

9 
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miere rencontre, soeur Marie lui verse toutes ses humbles 
economies pour la Maison des Filles repenties, 1'assure 
que Dieu protegera cette oeuvre et celle des Seminaires, 
P encourage a instituer un Tiers Ordre en Fhonneur des 
Saints Cceurs. Elle parle avec un rare melange de bon 
sens et de poesie, de naivete et de profoiideur... Chez 
elle, rien de banal, ni la pensee, ni 1'image, ni 1'expression 
meme... Theologienne, philosophe, poete, 1'etonnante va- 
riete de ses dons eclate surtout dans les vastes concep- 
tions symboliques ou se complaisait F extreme variete de 
son esprit (1). 

Que fut cette Mission qui vit reunis, autour de la 
chaire de Saint Jean Eudes, de si nobles personnages ? 
Renty en doiine un apergu a M me de Boisdavid en 1'invi- 
tant a s'y rendre : Du Beny, le 16 juillet 1646 . Me 
voici dans le commencement d'une Mission que le 
R. P. Eudes m'a fait la grace de m'accorder. Elle a deja 
recu de tres grandes benedictions et j'espere qu'elle sera 
fort utile. 

Outre sa grace et sa puissance sur les peuples, il 
assemble deux fois par semaine les ecclesiastiques pour 
leur faire des conferences sur leur saint etat et de ce qu'il 
requiert, ou ils abondent de toutes parts. Je ne m'eton- 
nerai pas si Dieu benit particulierement son sacerdoce, 
dans cette Mission, puisqu' elle lui est offerte, selon mes 
intentions, par tous ceux dont j'ai 1'honneur d'etre le 
moindre et qui se sont dedies a ce souverain Pretre dans 
le Sacrement des sacrements. (II s'agit de la Compagnie 
du Saint-Sacrement.) 

De plus, comme la noblesse peut beaucoup pour 
remettre les pretres en honneur et les appuyer dans le 
bien, et que leur condition peut beaucoup, par leur bonne 
conduite et leur exemple sur les peuples, il assemble la 
noblesse un jour de la semaine pour les porter a user 



(i) Henri Bremond, III, Conquete Mystique, 620-622, Marie des Vallees sera 
ensevelie, par ordre, de Mgr Auvry, dans la chapelle du seminaire de Coutances. 
En 1919, Mgr Guerard fait transporter ses restes dans la cathedrale de Coutances. 
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saintement de la condition qui leur a ete donnee par 
Dieu... et il medite de lier les plus disposes sous depetits 
reglements dresses a cette fin pour les assembler une fois 
par mois... II fera la meme tentative sur les dames et les 
demoiselles pour renouveler par tous les moyens 1'esprit 
du christianisme. 

Commencee.au debut de juillet 1646, la Mission dut 
se terminer dans la premiere quinzaine d'aout. Trcs rea- 
listes, ces Missions du P. Eudes comprenaient. en somme, 
plusieurs retraites pour les diverses categories de fideles, 
chacune se prolongeant par des organisations stables. 

Renty logea, hebergea les missionnaires, couvrit les 
frais de la mission, en utilisa les exercices pour former, 
dans le Bocage et la Basse Normandie, des Associations 
de Nobles pour secourir les catholiques Anglais et Irian- 
dais chasses de leur pays . M me de Boisdavid seconda 
vaillammentcetapostolataupres des dames de la Noblesse. 

A cette procession de eloture, ou Eudes agenouille, 
sous le tonnerre de son eloquence, les multitudes accourues 
de toute la region, puis, deploie le cortege symbolique 
de la Passion... une catastrophe s'annongait. Un orage 
s'amasse. On met en prieres Marie des Vallees et le cor- 
tege s'ebranle, malgre nuages et eclairs. La procession, 
put parcourir, sans encombre, tout Fitineraire ; 1'orage 
attendit, pour eclater, que tout fut termine. 



H. Uamitie de Renty et de Saint Jean Eudes ; 
leur collaboration. 

Cette amitie joua, en ces deux vies, un role si important 
qu'il est necessaire de lui consacrer quelques pages. 

Eudes nait, en 1601, dix ans avant Renty, comme lui 
en Normandie, mais au diocese de Seez. Son pere est 
agriculteur et chirurgien de village. 

En 1620, il termine ses etudes au college des Jesuites 
de Caen, vers le temps ou Renty y entre. 11 est regu. 
en 1623. a 1'Oratoire par son fondateur Pierre de Berulle. 
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Reunir une elite de pretres qui, par ses lemons et ses 
examples, travaillera a retablir 1'iutegrite du sacerdoce, 
tel est le but de 1'Oratoire. Eudes y a eu pour maitres le 
P. de Berulle lui-meme et le P. de Condren second General 
de 1'Oratoire. 

En 1627, la peste eclate en Norniandie ; jeune pretre, 
Eudes obtient d'aller assister les mourants abandonnes. 
En 1631, nouvelle peste, a Caen. La plupart des pretres 
s'etaient enfuis ou caches . Eudes accourt et, pour ne 
pas contaminer ses freres, loge, Diogene Chretien, dans 
un tonneau, au milieu d'uri pre, aux bords de 1'Orne. 

Des 1632, Eudes inaugure ses missions de campagne 
et de ville, et vers 1639, devient superieur de 1'Oratoire 
de Caen. Renty que ses proprietes du Beny retiennent 
souvent en Normandie, a Caen, ou il fonde une Com- 
pagnie du Saint-Sacrement, voit frequemment le supe- 
rieur ; n'ont-ils pas eu les memes maitres, au college 
royal du Mont, le meme directeur de conscience, le 
P. de Condren ? 

Une etroite amitie unit le gentilhornme et le grand 
missionnaire. Renty sera, pendant dix ans, 1'auxiliaire, 
le consolateur, le conseiller, le defenseur du Saint. C'est 
lui qui souvent provoque, prepare, defraye les missions 
de son ami. 

De la, ecrit le P. Saint- Jure (toujours un peu hostile 
aux noms propres), sont venues tant de missions qu'il 
a fait faire, a ses frais, premierement en ses terres de 
Normandie et de Brie, et puis, qu'il a procurees, con- 
tribuant encore a la depense, en beaucoup d'autres pro- 
vinces, ou il n'avait rien, en Bourgogne, en Picardie, au 
Chartrain et en plusieurs autres lieux... II m'ecrivit tou- 
chant la mission de Citry en Brie : On a commence ici, 
la mission, le jour de la Pentecote... Et tout y accourt 
de trois a quatre lieues... Je connais bien maintenant 
que c'est la le sujet pour lequel N.-S. m'a fait venir ici 
et m'a oblige d'y sejourner. 

Toutes ces operations de grace le comblaient d'une 
joie inexprimable et le faisaient fondre en larmes... II se 
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servait ordinairement pour les missions, de pretres secu- 
liers de sa connaissance vivant en communaute et etablis 
a Caen pour ces emplois, dontils se sont toujours acquittes 
avec grande benediction et un fruit fort notable. Au 
superieur desquels (lisez : Jean Eudes), il a ecrit plu- 
sieurs lettres sur ce sujet, le priant et le conjurant d'entre- 
prendre ces missions d'un grand cceur, lui donnant avis 
de celles qui etaient assurees et de celles que Ton pouvait 
esperer, ce qu'il avait fait, a qui il avait parle et de quels 
moyens il fallait se servir pour les faire reussir. 

En 1'une de ses lettres, ecrite 1'annee de sa mort, 
apres lui avoir parle d'une mission qu'il projetait, en la 
ville de Dreux, au diocese de Chartres, il lui mande : 
J'ai vu quelques personnes pour se joindre a procurer, 
tous les ans, une mission et nous-memes nous irons, 
autant que nous pourrons, pour vous y servir et obeir, 
pour les visites des malades et les charites des pauvres 
et pour assembler, dans ce meme dessein, des compagnies 
de personnes que la parole de Dieu aura gagnees... et 
ma femme et deux autres, avec "elle, seront de la partie... 
Nous tacherons de faire cela sans eclat et sans que Ton 
nous connaisse, prenant un petit logis a part. 

Voyez, mon tres cher Pere, si vous pouvez etre notre 
Pere... Je vous supplie, les larmes aux yeux, de nous 
ecouter et exaucer (1)... 

Le succes de ces missions est prodigieux : Notre 
grand Dieu, ecrit Renty a une religieuse, m'a accorde 
ainsi qu'a tout son pauvre peuple de ce pays, une mission 
prechee par le P. Eudes ; c'est un homme tout aposto- 
lique... Aidez-moi a benir le Seigneur de cette grande 
gr&ce... II voudrait se demembrer par tout le monde , 
pour participer a une si belle oeuvre . Notre mission 
qui ne finit que dimanche dernier, mande-t-il a un ami 
parisien du college de Bourgogne, s'est passee, grace a 
Dieu, avec beaucoup de benedictions... Les missionnaires 

(i) S.-J.j 179-181. Voir P. Boulay : Vie du Venerable Jean Eudes ; 4 vol. 
in-8, Letbielleux. H. Joly : Saint Jean Eudes, Lecoilre, collection Les Saints. 
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eussent souhaite d'etre 100 au lieu de 18, pour satisfaire 
au peuple... Et il faut rendre cet honneur au P. Eudes 
de le tenir comme un admirable et extraordinaire organe 
de Dieu pour le ministere ou il 1'a appele. On ne peut 
resister a ces verites dites si saintement, et si fortement... 
II y avait plus de 12.000 personnes le dernier jour ; 
toute une montagne en etait couverte ; c'etait une naive 
idee du jugement... 

Rendant compte a M. Olier de cette mission de Citry 
(la septieme, note le P. Costil que Renty fait donner au 
P. Eudes), le Baron ecrit : Litry, 16 juin 1648, Le 
R. P. Eudes travaille, ici, avec une benediction incroyable. 
La puissance de sa grace a exposer les verites du salut, 
a decouvrir 1'amour de Dieu pour nous en Jesus-Christ 
et 1'horreur du peche, a tellement penetre les coeurs, que 
les confesseurs sont accables... Ses sermons sont des 
foudres qui ne donnent point de repos aux consciences... 
Ce que Renty ne dit point c'est la part qu'il a lui-mome 
au succes de la mission. Non content de subvenir a tous 
les frais, d'heberger et de loger, comme au Bonv, les 
missionnaires, il se donne lui-meme : Nous 1'avons vu 
ecrira Eudes au P. Saint-. Ture, dans I'sglise de Citry, 
transporte de zele et de ferveur, la balaver, oter les 
ordures avec les mains et sonner les cloches pour faire 
venir les peuples aux exercices. 

Quand les eglises sont trop petites, Eudes prche sur 
les places publiques. Paris veut 1'entendre, M. Olier le 
fait venir pour une mission a Saint-Sulpice ; il en pre- 
chera une, de deux mois, a Saint-Germain-des-Pres, ou 
la Reine Mere vient 1'entendre annoncer 1'epouvantable 
chatiment qui attend les princes prevaricateurs. Mission 
d'un mois aux Quinze-Vingts, en plein air : Paris 
n'avait jamais rien vu de semblable, ecrit Mgr Auvry ; 
a Versailles, Louis XIV 1'ecoute, a genoux, en attendant 
de le chasser de Paris comme ultramontain : a Beaune, 
ou Renty lui a prepare les voies, tout le peuple, la mission 
finie, 1'accompagne, avec des larmes et des sanglots, au 
long du chemin... 
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Eudes n'est seconde, au debut, que par un Oratorien, 
mais il communique son zele a une petite armee de 
pretres qui deviennent ses auxiliaires. Ce contact et cette 
experience le ramenent a la grande pensee qui fonda 
FOratoire : la reforme du clerge par les Seminaires. Vers 
1640, en deux entretiens supremes, Condren lui repete 
qu'il y a quelque chose de mieux a faire que ce qu'on 
fait ; il y a a fonder les Seminaires. 

Cette 03uvre, Eudes pense, d'abord, pouvoir la realiser 
dans sa famille religieuse, mais, devarit Fopposition 
obstinee du P. Bourgoin, successeur de Condren, se re- 
signe en 1643, a quitter 1'Oratoire. Les grandes creations 
et les grandes epreuves vont commencer. 

Nul, alors, ne lui sera plus secourable que G. de Renty : 
a son service, il mettra, avec son devouement, celui de la 
puissante Compagnie du Saint-Sacremeiit. Eudes fut-il, 
lui-mme, de la Compagnie ? Les Annales de la Societe 
ne repondent pas, mais le raisonnement de M. H. Joly 
me parait exact : Fetroite amitie qui unit Eudes aux 
membres les plus eminents de la Compagnie : Renty. 
Vincent de Paul, Condren, Olier, Mgr Cospean, eveque 
de Lisieux, membre du Conseil de conscience, M. de Ber- 
nieres ne doit laisser aucun doute : Eudes fut de la 
Compagnie ; cette affirmation se trouve confirmee en 
. une piece retrouvee par M. R. Allier aux Archives du 
Calvados : Sans le secours d'une societe puissante qui 
la protegeait, y est-il dit, cette nouvelle Congregation 
(de Jesus et de Marie), aurait ete detruite, des sa nais- 
sance. 

Eudes s'est devoue, par un acte signe de son sang, a 
tous les martyres imaginables , conjurant Dieu d'accepter 
son sacrifice... II est amplement exauce. De formidables 
tempetes menacent d'emporter sa Congregation de Jesus 
et Marie, ses Seminaires, sa Congregation de N.-D. de 
Charite pour le salut des filles repenties. Elles viennent 
de ses anciens confreres, des Jansenistes. De 1644 a 1653, 
il n'est crime dont on ne le charge : ambition, duplicite, 
trahison, captation d'heritages, mariolatrie, idolatrie... 
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On lui enleve les pouvoirs au diocese de Bayeux, on le 
condamne sans Fentendre, on decrete la mort de son 
Seminaire, et on en ferme la chapelle. Les Eveques, la 
Cour, Rome, sont inondes de libelles ou on le traine 
dans la boue... 

En 1644, Renty lui-meme emporte par le courant, 
entendant pre"tres, religieux, eveques, condamner Eudes, 
a qui mieux mieux, le denoncer du haut de la chaire, se 
croit trompe, s'eloigne de son ami. II agit contre lui 
(ecrit Boulay). Son erreur dura peu et detrompe... il 
s'attacha au serviteur de Dieu par des liens qu'aucun 
stratageme n'arriva plus a afl'aiblir . Pour donner a 
Eudes une marque eclatante de confiance, il lui demande, 
des 1645, les missions d'Arnay-le-Duc et de Couches, au 
diocese d'Autun, surtout cette mission du Beny qui 
souleve les protestations du P. de Boisne, superieur de 
1'Oratoire de Caen. Renty lui repond, du Beny. le 3 sep- 
tembre 1646 : 

Mon R. Pere, j'ai appris... que vous etiez etonne que 
j'ecrive en faveur du P. Eudes. Je vous estime trop et 
j'honore trop votre sainte Congregation que je ne veux 
pas tarder da vantage a vous eclaircir sur ma conduite. 
Pendant que j'ai entendu parler d'une Congregation 
semblable a la votre, je n'ai nullement pu gouter ce 
dessein ; mais, a present que je vois des pre"tres assembles 
qui desirent avec le P. Eudes, et meTne sans lui, servir 
I'Eglise selon les intentions du Concile de Trente, dans 
un seminaire, je voudrais contribuer a cette ceuvre dans 
tous les dioceses du monde, s'il m'etait possible, et 
quand vos maisons, avec cela, seraient multipliees au 
quadruple, il y aurait encore assez de besogne, sans 
s'arreter et s'occuper les uns des autres. Plut a Dieu que 
tous prophetisassent... pourvu que Jesus-Christ soit 
annonce, c'est le principal. 

J'ai connu les grands talents du P. Eudes dans les 
emplois cm je 1'ai vu... Ce qui m'a le plus etonne, c'est 
que vous dites que le P. Eudes tient tout ce qu'il sait 
de chez vous et qu'il va le distribuer ailleurs. Pardonnez- 



LE VENERABLE BARON GASTON DE RENTY 137 

moi, si j'ose vous dire mon sentiment, lequel je tiens du 
tres digne P. de Condren, que ce serait une tres grande 
grace a la Congregation, si elle pouvait fournir quantite* 
de bons ouvriers a 1'figlise et donner des membres de 
son corps pour utilement remplir celui qui est hierar- 
chique. Je sais que beaucoup de vous le font, sans se 
separer de la Congregation ; m.ais comme il y a toute 
liberte, il n'y a point de peche a le faire... 

Le magnifique soldat qui subsiste, en Renty, a cote du 
mystique, fera front jusqu'a la mort, contre les ennemis 
de Eudes. Pendant six ans, il va, du Saint missionnaire 
qu'il console, reconforte, couvre de son prestige et de 
celui de la Compagnie du Saint-Sacrement, a ses adver- 
saires qu'il s'efforce d'eclairer. Jamais il ne fut plus 
beau ; jamais il ne se montra plus vraiment chef, c'est-a- 
dire l'homme qui prend ses responsabilites. II nous est 
fort malaise, apres trois siecles, quand 1'Eglise a enfin 
glorifte celui que M. Olier appelait la Merveille de son 
siecle , d'apprecier, a sa valeur, le courage dont Renty 
fit preuve. Eudes, ecrit Herambourg, pouvait se plaindre 
comme N.-S., que ses plus proches 1'avaient abandonne... 
a la reserve de trois qui lui tinrent compagnie.., le sui- 
virent au jardin (mais imitant les disciples), dans leur 
lachete furent des disciples et des amis caches. Dans 
cet abandon presque universel, Renty se multiplie et 
dans quelles conditions ! En 1647, quand on retire les 
pouvoirs a Eudes dans le diocese de Bayeux et qu'on lui 
interdit d'y precher, Renty 1'appelle au diocese de Char- 
tres, lui prepare la mission de Nogent-le-Rotrou, apres 
avoir dissipe les preventions de 1'Eveque, Mgr Lescot. 

Mgr Mole, fils du President Mole, gallican et janse- 
niste, nomine eveque de Bayeux, econduit durement 
Eudes qui, navre, epuise de travaux, tombe malade a 
en mourir, regoit le viatique... Renty le console, le tance 
tendrement sur ses exees de zele : Vous n'etes plus a 
vous, mais un homme a tout le monde et qui est rede- 
vable, avec Saint Paul, a tous les hommes... C'estla 
marque d'un grand bien, quand le diable ecume de toutes 
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parts... Votre mission accroitra en graces par la con- 
tradiction (15 juin 1647). 

Puisqu'on econduit Eudes de sa patrie, Renty 1'ap- 
pelle en Bourgogne, a Autun, ou 1'eveque fort mondain, 
et FAbbaye benedictine de Saint-Martin fort relachee, 
donnent 1'exemple de la conversion.... II 1'appelle a 
Beaune ou, du mercredi des Cendres 1648, au dimanche 
apres Paques, Eudes reveille cette petite ville somno- 
lente... Elle ne manque pourtant ni de pretres ni de 
moines ; huit monasteres d'hommes et de femmes, un 
college de 1'Oratoire, cinq paroisses, une collegiale des- 
servie par quarante chanoines ! L'ennemi, d'ailleurs, ne 
se rend pas sans resistance : un energumene soufflette 
Eudes a la porte de 1'Oratoire, et un chanoine soufflette 
un missionnaire en pleine collegiale ! Mais Eudes trouve 
reconfort aupres de Sceur Marguerite du Saint-Sacrement 
qu'il voit plusieurs fois, du 23 fevrier au 9 mars 1648. 

Inlassable, Renty continue ses bons offices, appelle 
Eudes dans son domaine de Citry, en mai 1648. L'eveque 
de Soissons, Mgr Le Gras, ami de Renty, ne se contente 
pas d'accueillir Eudes ; il informe le Pape Innocent X 
du bien prodigieux accompli par les missions de Citry 
et de Fere-en-Tardenois ; Renty n'est pas etranger a 
cette opportune demarche de justice, mais epuise de 
travaux, il meurt a la force de 1'age. II encourage son ami 
jusque sur son lit de mort, a continuer son apostolat, 
lui expose de nouveaux projets de missions, lui garde 
sa conflance jusque par dela la mort, puisque ce n'est 
que dix ans apres le deces de Renty que Eudes donnera 
cette mission de Villedieu qu'il lui avait promise. 

Renty disparu, en 1649, les hostilites contre Eudes 
pourront se dechainer plus librement. Des 1650, Mgr Mole 
fait fermer la chapelle du seminaire de Caen, se prepare 
a retirer a Eudes la direction de N.-D. de Charite, a de- 
truire la Congregation de Jesus-Marie, mais il meurt, a 
Paris, sa residence habituelle, en 1652. Deux ans plus 
tard, Mgr Servien, eveque de Bayeux, enleve a Eudes 
la direction de sa Congregation de N.-D. de Charite... 
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Nul n'a remplace Renty aupres du saint ; aussi le P. Saint- 
Jure recueillera-t-il de la bouche du saint cet aveu : 
M. de Renty etait notre appui et notre unique refuge, 
pour 1' execution des desseins qui regardaient le service 
de Dieu, le salut des ames et le soulagement des pauvres 
et de toutes sortes de miserables. C'est de quoi nous lui 
ecrivions continuellement, tant pour 1'etablissement de 
nos hopitaux et pour les maisons des filles penitentes, 
comme aussi pour reprimer 1'insolence de quelques he- 
retiques qui faisaient mepris du Saint-Sacrement trop a 
decouvert. 

Enfin nous retirions secours et conseil de lui en 
toutes les occasions semblables, ou il nous temoignait un 
grand zele pour maintenir la gloire de Dieu et extirper 
le vice. Apres sa niort, nous n'avons pu trouver personne 
a qui nous eussions recours de cette sorte pour les affaires 
de Dieu. 

Le recommandant aux prieres de sa Communaute, il 
disait : Nous reciterons trois fois le Gloria Patri devant 
le Saint-Sacrement, pour adorer et remercier la Tres 
Sainte Trinite a laquelle M. de Renty etait tres devot... 
Nous dirons de plus, autant de messes qu'il a vecu 
d'annees, trente-sept... En 1'honneur de tout ce que Dieu 
est en son ame et de tout ce qu'il a opere en lui et par 
lui... En actions de graces de toutes les faveurs qu'il lui 
a accordees, et a nous et a toute 1'Eglise par lui... Pour 
prier Dieu qu'il nous donne part a ses vertus, c'est-a-dire 
a son grand amour pour la divine Majeste, a sa charite 
pour le prochain et pour les pauvres, a son zele pour le 
salut des ames, a sa douceur, a son humilite, a sa purete, 
a sa modestie angelique, a la mortification de sa volonte 
propre, a son affabilite qui procedait de la grace... Pour 
prier Dieu qu'il nous unisse a son ame dans la gloire, 
car c'est le propre des &mes saintes de procurer devant 
Dieu 1'avancement spirituel de leurs amis... Voila 
certes, une assez belle oraison funebre. Le P. Martine, 
dans sa Vie de Jean Eudes, en transcrit une autre plus 
eloquente encore. Apres la mort de Renty, il proclamait 
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qu'il n'avait plus trouve personne a qui il put avoir 
recours comme a cet incomparable ami . 

Ami certes, mais plus que cela. Telles lettres de Renty 
au saint missionnaire, sont celles d'un vrai directeur de 
conscience qui eclaire, pacific : Je ne m'etonne nulle- 
ment, lui ecrit-il, au plus fort de la persecution, de toutes 
ces traverses ; il suffit que vous etes a Jesus-Christ et -1 
que vous desirez le suivre, pour s'attendre que la contra- 1 
diction vous est due pendant les jours de votre chair. ; 
Soyez seulement fidele a vous confier a Notre-Seigneur, i 
mais prenez garde que le battement du dehors ne mette 
du trouble et de 1'obscurite dans la lumiere qui vous a 
eclaire et presse de sortir. Je supplie notre grand Dieu 
de vous delivrer du proces du raisonnement humain qui 
souvent, en ces matieres, multiplie a Finfini ; vous assu- ?] 
rant que si vous ne 1'ecoutez point, il se manifestera a . 
vous, je veux dire qu'il vous consolera et fortifiera en ] 
foi, sur votre appel, et en experience des dons du Saint- 
Esprit. 

Un difficile probleme se pose ici. Comment un homme 
que nous verrons, a propos de la Compagnie du Saint- 
Sacrement, en correspondance avec toute la France, le .+ 
Canada, les Missions Etrangeres, animateur partout 
present de 1'apostolat catholique et social sous ses formes 
les plus variees et les plus audacieuses, Conseiller d'Etat, 
employe par la cour en des affaires aussi importantes que 
le sauvetage du Canada, directeur de conscience guidant 
de saintes ames par une correspondance abondante, pere 
de cinq enfants dont il suit de pres 1'education, chef de 
vastes domaines qu'il gere lui-meme jusqu'a s'y faire 
magon et terrassier, comment un homme a qui Dieu 
n'accordera qu'une dizaine d'annees pour jeter les bases 
d'une osuvre immense peut-il donner a la priere le meilleur 
de ses jours et de ses nuits ? Probleme humainement 
insoluble, mais qu'on retrouve dans la vie de tous les 
grands apotres : d'un saint Frangois-Xavier, d'une Marie 
de 1' Incarnation contemporaine de Renty. 

Qu'on lise sur celle-ci les trois savants volumes de 
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Dom Albert Jamet (1). On-y verra cette fille d'un maitre 
boulanger de Tours, epouse, bientot veuve, d'un maitre- 
ouvrier tisseur de sole, accueillie par son beau-frere 
entrepreneur de transports qui lui confie la direction de 
sa maison. Au milieu des rouliers et des debardeurs, des 
charretiers, des mariniers de la Loire, seule, parfois 
jusqu'a minuit en cette cohue affairee, elle dirige d'une 
main ferine, d'un regard lucide, sans abandonner ses 
entretiens mystiques. Fondatrice des ursulines de la 
Nouvelle-France, catechiste, batisseuse, conseiller des 
gouverneurs, des missionnaires, des agriculteurs, capitaine 
lorsque, en 1660, les Iroquois rnenacent Quebec, professeur 
d'Iroquois, son occupation interieure, avoue-t-elle, n'en 
etait ni empechee ni interrompue. Mon etude etait une 
oraison. La Therese du Lanada, comme Xavier, comme 
Renty, trouve Lieu dans 1'action. La priere est, pour eux, 
moteur d'action et Faction ferment de priere. 

(i) Marie de I' Incarnation, Ursuline de Tours, 3 vol., Desclde, de Brouvver. 
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I. L'AFFAIRE DE LA COMPAGNIE DU SAINT- 
SACREMENT. LA CABALE DBS DEVOTS D'APRES 
M. RAOUL ALLIER. LA COMPAGNIE DU SAINT- 
SACREMENT ET VINCENT DE PAUL. 

Jamais, peut-etre, ecrit le comte H. Begouen (1), la 
vie religieuse ne fut plus intense, en France, que vers le 
milieu du xvn e siecle... Les guerres de religion avaient... 
trempe les caracteres et eveille les consciences. Mais ces 
troubles n'avaient pu se poursuivre qu'au milieu des 
deuils, des miseres et des ruines. II y avait grande 
misere au royaume de France. 



(i) Introduction a la brochure de M. 1'Abbe Auguste sur la Compagnie du Saint- 
Sacrement a Toulouse. 

II est facheux que, jusque dans les Congres Eucharistiques internationaux, 
des orateurs considerables confondent la Conjrerie du Saint-Sacrement institute 
par Paul III, et la Compagnie du Saint-Sacrement qui ne fut jamais et ne voulut 
jamais etre une Confrerie. 

La Compagnie du Saint-Sacrement fut la plus puissante organisation nationale 
de V Action Caiholique sur le terrain civique, religieux, social, que la France ait 
jamais connue. On peut meme se demander si aucun autre pays posseda une orga- 
nisation d'une pareille envergure. Elle fut a la mesure du grand siecle. /j 
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Sous le regne de Louis XIII, la main quelque peu rude 
de Richelieu fit regner, non sans a-coups, line tranquillite 
relative. 

Alors, la ferveur religieuse tres intense qui se manifes- 
tait dans toutes les classes de la societe, surtout dans celles 
qui etaient les plus cultivees... avait besoin d'activite et 
d'expansion. 

Telle fut 1'origine de cette Compagnie du Saint-Sacre- 
inent dont 1'influence mysterieuse fut si considerable 
qu'on peut dire qu'elle domine toute Vhistoire morale des 
dernieres annees du regne de Louis XIII et des premieres 
annees du regne de Louis XIV. 

Elle se tint si bien dans F ombre que ses contemporains 
1'ignorerent... Puis, lorsque Mazarin, effraye de cette 
puissance occulte qui pouvait contrecarrer le pouvoir royal 
eut dissous cette societe secrete, le silence se fit sur elle 
si profond que non seulement le souvenir de son action 
s'effaga de 1'histoire, mais son nom lui-meme disparut de 
la memoire des homines. II fallut que la sagacite des 
chercheurs aille decouvrir dans la poussiere des archives 
un de ces monuments du passe qui subsistent ignores, 
pendant des siecles, pour venir, tout d'un coup, jeter un 
jour inattendu sur 1'histoire de jadis. En 1'espece, ce fut 
un jesuite, le P. Le Lasseur, qui, le premier, signala les si 
curieuses Annales de la Compagnie du Saint-Sacrement 
par le comte Rene de Voyer d'Argenson, publiees ensuite 
par dom Beauchet-Filleau. * 

... Comme saint Vincent de Paul, qui se sert d'elle et 
de qui elle se sert, note G. Goyau, la Compagnie du Saint- 
Sacrement appartient a 1'histoire sociale autant qu'a 
1'histoire religieuse : son osuvre dans les hopitaux, sa 
lutte centre les abus des galeres, ses creations de secre- 
tariats du peuple, pour la protection juridique des pauvres, 
et des societes paroissiales, pour les pauvres honteux et 
d'un magasin general et de 1'hopital general pour les 
mendiants, nous montrent la Compagnie collaborant avec 
Vincent, avec Olier, et parfois les precedant, parfois les 
suivant pour cette osuvre de relevement economique dont 
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s'occupent entre 1650 et 1660 toutesles ames chretiennes... 
II y a, dans la Compagnie, une sorte de Vincent de Paul 
laic, c'est le due de Renty... Directeur de beaucoup 
d'ecclesiastiques... il se fait pauvre au service des pauvres, 
chirurgien au service des malades, et balayeur dans 
1'eglise au service de Dieu... (1). 

Je n'ai pas 1'intention d'ecrire, ici, une Histoire de la 
Compagnie du Saint-Sacrement. Ce serait pourtant le 
moment. 

Apres la decouverte, vers 1885, par le P. Le Lasseur, 
a la Bibliotheque nationale, des Annales manuscrites de 
la Compagnie du Saint-Sacrement ; apres les quatre arti- 
cles du P. Lh. Llair utilisant les notes du P. Le Lasseur, 
dans les Etudes (2) ; apres la publication complete du 
precieux document, en 1900, par le R. P. Dom Beauchet- 
Filleau, benedictin, ce fut comme un moment de stupeur, 
parmi les historiens et les erudits. II y eut, de 1899 a 1906, 
une Affaire de la Compagnie du Saint-Sacrement. 

M. Rabbe, dans la Revue Historique, croyant decouvrir 
1'Amerique , s'ecrie : Au premier coup d'ffiil jete sur les 
Annales de d'Argenson, on s'explique pourquoi les Catho- 
liques, qui, dans le cours de notre sieele, ont publie tant 
de pieux documents du xvn e sieele, se sont bien gardes 
d'exhumer celui-la... (3) 

Le bouillant explorateur ignore que la decouverte ou 
1'exhumation fut faite, plus de dix ans avant lui, par deux 
jesuites. 

M. Raoul Allier, alors jeune professeur a la Faculte 
de Theologie protestante et collaborateur du Sieele, dans 
son livre, d'ailleurs plein de faits, La Cabale des devots 



(1) Histoire de la Nation Frangaise de G. HANOTAUX, Histoire religieuse, p. 418. 

(2) Nov. et dec. 1888, janv. et fevr. 1889. 

(3) Revue Historique, nov. 1899. Parmi les bevues de M. Rabbe, relevons celles-ci : 
(t 1'Abbe Paul Vincent, qui devait devenir Saint Vincent de Paul ! (p. 245). La Com- 
pagnie du Saint-Sacrement participe, en 1653, aux frais de la mission du P. Rodin, 
jesuite qui repart pour le Tonkin, ou il avait deja baptise plus de cent mille per- 
sonnes (p. 282). Ce Rodin dont une trop assidue frequentation du Juij-Enant 
d'Eugene S UE aura souffle le nom a M. Rabbe, n'est autre que le celebre P. Alexandre 
de Rhodes (ou de Rodes) un des plus grands missionnaires du XVII 6 sieele. 

10 
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(1627-1666) (1), s'attache a mettre en relief 1'intolerance 
religieuse de la Compagnie, mais, en meme temps, y 
montre le moteur secret dont les grands reformateurs du 
xvu e siecle : Vincent de Paul, Olier, Henry Buch... (2) 
furent les instruments. Un homme qui fut Tame de 
la Compagnie en son age d'or, le baron de Renty, semble 
les dominer tous, comme la cause commande 1'effet. 

Mgr Bougaud dans son Histoire de saint Vincent de 
Paul (I, 417), enumerant les personnages qu'il a su 
grouper autour de lui pour le service de ses ceuvres, 
ecrit : Au premier rang etait le baron de Re?ity, puis le 
cordonnier Michel-Henry Buch, qui fonda deux associa- 
tions chretiennes des Cordonniers et des Tailleurs. 

Ni 1'historien du Bon Henry, ni celui de M. de Renty ne 
parlent de M. Vincent et de cette collaboration. C'estque 
M. Vincent, dit M. R. Allier, ne joua point tout a fait 
le role que lui pretent ses historiograpb.es. Le metteur en 
ceuvre ce n'etait pas lui, mais la Compagnie : Elle s'etait 
assure, a la ville, au Palais, a la Cour, des auxiliaires tres 
devoues : grands seigneurs, magistrats et prelats la 
servaient a 1'envi. Mais son Collaborates le plus actil pour 
1'extermination de 1'esprit mauvais fut un simple cor- 
donnier. II s'appelait Henry Buche ou plus probablement 
Buch et il etait d'Erlon (sic) en Luxembourg... M. de 
Renty entendit parler de lui et voulut le connaitre. II y 
eut aussitot entre ces deux hommes de condition si 
differente, un touchant commerce d'amitie. 

Le Bon Henry et M. de Renty ne furent done pas seule- 
ment au premier rang des collaborateurs de M. Vincent. 
C'est, sans doute, en 1635 ou 1636, qu'il entre lui- meme 
dans la pieuse conspiration. Des lors, il est un des agents 

(1) A. Colin, 1902. Ouvrage dpuise. 

(2) II favit, dit M. Allier (Cabale, p. 193, note), constamment rapprocher ce 
livre (La Vie du Bon Henry, par J. A. VACHKT qui ne dit pas un mot sur la Com- 
pagnie du Saint-Sacrement) de? Annales de O'ARGENSON. La Compagnie n'est 
pas nominee (pas 'plus que dans le livre du P. Saint-Jure sur M. de Renty), mais 
elle est partout sous-entendue.JLisez par exemple, VACIIET, pp. 82-83 : M. de Renty 
fut avec le Bon Henry, 1'instituteur des Freres Cordonniers ; on 1'a toujours 
considere, pendant sa vie et depuis sa mort sous ce litre dans une pieuse el illuslre 
Compagnie dc ce siecle dont il tait If gdnie... * 
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les plus actifs dont la Compagnie se serve au dehors (1). 

Quant a celle-ci et a M. de Renty son chef, en realite, 
ils eurent souvent tout le merite des initiatives avec la 
joie subtile d'etre ignores du public (2) . Et M. R. Allier 
a 1'aide des Annales de la Compagnie, la montre entre- 
prenant, a travers toute la France, par ses 52 grandes 
succursales, par la multitude de ses petites filiales de cam- 
pagne, la plupart des oeuvres que 1'histoire, ignorant 1'exis- 
tence de la Compagnie, attribue exclusivement a saint Vin- 
cent de Paul. 

Dans le choix des eveques, sans doute 1'influence de 
M. Vincent est considerable au Conseil de conscience, 
mais les candidats qu'il propose sont aussi ceux de la 
Compagnie. 

La Cabale est si discrete, et si cachee que ses oeuvres 
les plus importantes sont attributes, par les historiens, a 
quelques homines dont elle s'est servie pour les creer et 
qui en retiennent devant le public tout 1'honneur (3). 

Des 1630, la Compagnie s'occupe des galeriens qui ne 
sortaient plus des basses fosses... de sorte que faute de 
prendre Fair, ils pourrissaient tous vivants . La Com- 
pagnie obtint qu'ils seraient conduits sur le preau et 
paya, pour cela la solde de 4 gardiens. Vincent de Paul 
est-il intervenu ? D'Argenson n'en ditrien et ne le nomme 
qu'en 1635. La Compagnie du Saint-Sacrement fournit 
du bouillon, des remedes, et depute M. Cordier pour ce 
soin ; elle fait, a ses frais, 1'extrait des roles de condamna- 
tion et charge Gaspard de Simiane de la Coste de veiller 
aux liberations, en temps voulu. A Marseille, la Compa- 
gnie du Saint-Sacrement fondee en 1639, confie des 1640, 
chaque galere a un confrere qui visite les formats, s'occupe 
de tous leurs besoins spirituels et temporels. Deux con- 
freres : Mgr J.-B. Gault et le chevalier de la Coste preparent, 
des 1643, la fondation d'un hopital des forcats. 



(1) Cabale, p. 193-213. 

(2) Ibid., 67. 

(3) Ibid, 67. 
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Des 1634, la Compagnie du Saint-Sacrement decide de 
creer des Dames de Charite, qui s'occuperont des malades 
de 1'Hotel-Dieu et des autres hopitaux. La presidente 
Goussault, fait, en ce sens, une demarche aupres de 
Vincent de Paul qui hesite, puis cede. Tous les princi- 
paux auxiliaires du saint, en ces associations d'hommes, 
pour le service des pauvres, tant a Paris qu'en province, 
seront des confreres de la Compagnie du Saint-Sacrement. 
Les reglements que Renty envoie a celles qu'il fonde lui- 
meme a Caen, Amiens, en Bourgogne, sont les statuts de 
la Compagnie. 

Des 1631, la Compagnie du Saint-Sacrement se preoc- 
cupe de creer 1'Hopital general ; elle charge M. duPlessis- 
Montbard de s'y devouer specialement et organise les 
Magasins charitables. 

Des 1631, encore, elle s'occupe des prisons... En 1640, 
elle cree la Compagnie des Messieurs qui travaillent a la 
delivrance des prisonniers pour dettes... En 1655-1656, 
elle organise ses secretariats du peuple qui donnent des 
consultations juridiques gratuites. Des 1631, elle s'occupe 
de proteger les jeunes filles pauvres arrivees a Paris, de 
les instruire, de leur donner une formation professionnelle. 
En 1652, elle cree le Magasin general de Paris et puis 
celui du Puy. Elle organise 1'assistance aux Pauvres 
honteux par les societes paroissiales... Les rejouissances 
du Carnaval etaient une occasion a toutes les turpitudes. 
Elles n'avaient de rivales en obscenites que celles qui 
avaient lieu a la veille de la Saint-Martin et del'Epiphanie , 
avoue M. Allier ; la Gompagnie y remedie... C'est elle qui 
est a 1'origine de la Mission de Barbarie ou Vincent de 
Paul va faire des merveilles. C'est la Compagnie du 
Saint-Sacrement qui, apres avoir installe son ceuvre en 
Barbarie, lui a procure les privileges qui ont fait sa force. 
Gaspard de Simiane fit decider M me d'Aiguillon a acheter 
les deux Consulats de Tunis et d'Alger, et a les offrir, avec 
la permission du Roi, a Vincent de Paul. Celui-ci n'avait 
rien su de cette negociation. C'est le due de Ventadour, 
fondateur de la Compagnie, qui, en 1625, achete la Vice- 
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Royaute du Canada, y etablit Champlain, comme son 
lieutenant et songe, avec ses confreres Jerome Royer de 
la Dauversiere, receveur des Tallies a la Fleche et M. Olier, 
a fonder une colonie catholique dans 1'ile deserte de Mont- 
real. Des 1642, la Societe de Notre- Dame de Montreal, 
un des Comites de la Compagnie du Saint-Sacrement, est 
fondee. 

Enfm, le seminaire des Missions fitrangeres sera cree 
gr^ce a la Compagnie et particulierement grace a M. du 
Plessis-Montbard, en 1663. 

Et M. R. Allier, emporte par son sujet, oubliant ses 
prevention, de conclure : C'est elle (la Compagnie) qui, 
dans une obscurite voulue, a prepare un moment presque 
unique dans I'histoire du catholicisme frangais... L'action 
de la Compagnie ressemble parfois beaucoup plus aux bons 
offices d'une servante fidele, qu'a des empietements 
indiscrets d'une autorite occulte (1). Je ne crois pas que 
personne ait rendu a la Compagnie un plus decisif 
hommage que M. Allier. 

N'exagere-t-il pas, en ajoutant, quand M. Vincent entre 
dans la Compagnie : celle-ci travaillait a organiser, avec 
suite, les efforts que les historiens devaient rapporter 
plus tard au seul saint Vincent de Paul. A partir de 1639 
on trouve un singulier parallelisme entre les decisions 
prises par le mysterieux Comite et les initiatives pretees 
a saint Vincent par tous ses biographes (R. A., 137). 

La verite, sur le debat, me parait contenue dans ces 
quelques apergus : La Compagnie s'est servie de M. Vin- 
cent, et il s'est servi de la Compagnie , comme 1'ont 
servie et s'en sont servi Jean Eudes, Condren, Olier 
Bossuet, Alain de Solminihac, etc. Les oeuvres sont 
rarement 1'invention d'un seul homme. Elles sont dans 
1'air. Les chefs les realisent (2). Par exemple, Vincent de 
Paul, pas plus que la Compagnie du Saint-Sacrement 
n'invente les Missions de Campagne. II se serait indigne 



(1) C. D. 129. 

(2) Abb6 J. CALVET, I'Univers, z mars 1903. 
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qu'on lui prtat une telle pretention. Capucins, Francis- 
cains, Oratoriens, Jesuites, Dominicains, pretres du clerge 
seculier, y travaillent avant et apres M. Vincent. Ce qui 
n'empeche pas celui-ci d'y exceller. Les reformateurs 
religieux du xvn e siecle eurent tous leur grandeur. II est 
oiseux et un pen ridicule de rediger des palmares... en 
dehors de ceux qu'etablit 1'Eglise. II reste que les Annales 
de la Compagnie aident a rectifier ou a completer 
1'histoire du grand siecle sur bien des points, c'est la un 
precieux benefice, que souligne, avec sagesse, un excellent 
historien de saint Vincent de Paul, M. Renaudin. 

Ce n'est pas diminuer Vincent de Paul que de dire, 
qu'il a trouve, pour son osuvre, un moment favorable... 
Enfin, sans vouloir rien lui retirer, peut-etre, la tradition 
a-t-elle rassemble sous son nom. par une simplification 
qui lui est coutumiere, tout ce qui s'est fait dans Fordre 
charitable au xvn e siecle (i). 

Et M. Allier donne lui- me" me la note exacte quand il 
ecrit, s'inclinant a la fois, en un mouvenient d'emotion, 
devant M. Vincent et la Compagnie :Dans le Cenacle ou 
Ton s'inquiete avec une ferveur si soutenue des detresses 
humaines, il apporte le cri de son ame affligee et, dans bien 
des cas, il est le premier a solliciterla mission dont on le 
charge (2). 

Quant aux accusations que 1' historien protestant porte 
centre cette meme Compagnie ou siege Vincent de Paul : 
intrigue, dissimulation, fanatisme..., on peut dire que nul 
n'a plus contribue que lui-meme a les dissiper, a montrer 
ce que la Compagnie du Saint-Sacrement fut, en eff'et : 
Le plus puissant organe de la renaissance religieuse et de 
la Contre-Reforme au -xvn e siecle (3). 

L'auteur de la Cab ale des Df'^dts avait, en effet, pour ce 
premier ouvrage fait porter ses recherches sur la France 
entiere. Le champ etait vaste ; pouvait-il etre fouille 



(1) P. RENAUDIN : Saint Vincent de Paul ; Ed. PuUiroc, p. 197. 

(2) Cabale, p. 139. 

(3) YVES DE LA BRifeRE : Ce que jut la Cabale des Dtvdts, Bloud, 1906, p. 30. 
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partout assez minutieusement ? Dans la fievre des 
decouvertes M. Allier a du travailler un peu vite . Mais 
dans les s'avantes monographies qui ont suivi, sur la 
Compagnie du Saint-Sacrement a Marseille, puis a Tou- 
louse, si le ton du recit demeure passionne, la simple 
eloquence des faits est telle, qu'on peut avoir pour 1'auteur 
qui nous les revele une reconnaissance sans reserve. 
D'autres monographies dues a MM. Rebelliau, A. Auguste, 
Maurice Souriau, Guigue, Leroux, Lagier, etc., sur les 
Compagnies de Marseille, Paris, Toulouse, Laen, Limoges, 
Grenoble, Lyon, ont fait tomber la poussiere soulevee 
autour de F affaire , nous laissant en presence d'une 
des plus admirables entreprises d'apostolat catholique 
et social. Le jugement qui restera est celui d'un histo- 
rien qui la vit a 1'ceuvre : On peut dire, ecrit le 
P. Rapin,dans ses Memoires, (IT, 326) que la plupart des 
bonnes ceuvres les plus celcbres de ce siecle et les plus 
glorieuses a la religion, ont ete le fruit de cette sainte 
Compagnie. 

On pourrait suspecter la sincerite des Annaies de 
d'Argenson, y voir un panegyrique ; grace aux mono- 
graphies indiquees, nous avons, sous les yeux, les instruc- 
tions les plus confidentielles, les papiers les plus secrets 
de la Compagnie ; ils nous revelent son but, son esprit, 
ses methodes. Or tout cela, meme quand on peut discuter 
1'opportunite de telle ou teile tactique, rend un son unique 
magnifiquement chretien. Le vrai panegyrique, non voulu, 
est dans ces simples notations, depourvues de style, 
austeres comme les pages d'un diaire. C'est done sur- 
tout a des erudits etrangers ou hostiles a 1'figlise que nous 
devons la resurrection d'une des plus belles pages de son 
histoire. 

Je n'ignore pas les ombres que M. R. Allier et ses amis 
denoncent : je les noterai au passage, mais les faits repon- 
dront... 
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II. LES ORIGINES DE LA GoMPAGNIE (1627). 

HENKI DE LEVIS, DUG DE VENTADOUR. LA COMPAGNIE, 
CEUVRE DBS QiUVRES )) ET PRINCIPAL INSTRUMENT DE 
LA REFORME CATHOLIQUE, EN FRANCE, AU XVII 6 SIECLE. 

Un grand seigneur Henri de Levis, due de Ventadour, 
allie des Conde, lieutenant general de Louis XIII en 
Languedoc, ou il montre une main assez rude, vaillant 
soldat, par ailleurs, a, comme Renty, garde dans les 
camps et a la cour, une ame fiere et pure . En 1623, 
il epouse Marie Liesse, fille du prince Henri de Luxem- 
bourg et de Madeleine de Montmorency. Elevee au Louvre, 
avec les princesses royales, Liesse est fiancee a huit arts, 
communiee a 9, mariee a 12... 

Elle vit cinq ans dans le mariage s'adonnant a 1'oraison, 
visitant , servant les malades ; par ailleurs, epouse parfaite 
et heureuse. Mais Dieu appelle les deux epoux a un 
bonheur plus rare : celui du sacrifice. Apres avoir consulte 
un carme d' Avignon et la prieure du Carmel, ils font tous 
deux vceu de chastete, decides, elle a devenir carmelite, 
lui pretre, des que les circonstances le permettront. Liesse 
n'a alors que 17 ans. Apres avoir, pendant un an, mene la 
vie de carmelite dans le monde, elle est conduite, le 17 sep- 
tembre 1729, par le due, au carmel d' Avignon. Ils com- 
munient ensemble, puis, ayant demande pardon, a genoux, 
a son epoux des manquements qu'elle a pu commettre, 
Liesse franchit la grille, coupe elle-meme ses beaux che- 
veux qui lui battaient aux talons , prend 1'habit et 
demande, en grace, de devenir sceur converse. 

Deja celebre par son humilite, sa mortification, son 
oraison continuelle ; la Venerable Liesse est envoyee 
fonder le Larmel de Lhambery, en 1634 ; c'est la qu'elle 
fait profession en 1641, seulement. Dieu 1'eprouve alors, 
par des maladies horribles, durant 4 ans, dans toutes les 
parties du corps... comme si on 1'eut brisee sur une roue . 
Elle meurt, en odeur de saintete, le 18 Janvier 1660, agee 



LA COLLABORATION DU PLEBEIEN ET DU PATRICIEN 153 

de 49 ans. Alors, conclut le P. Bonaventure, Dieu declare 
sa saintete par d'eclatants miracles (1). 

Quant au due de Ventadour, n'ayant pas d'enfants, il 
cedera sa duche-prairie, a son frere Charles ; deviendra 
pretre, chanoine de Notre-Dame de Paris en 1650, mourra 
en 1680, age..de 64 ans et sera enseveli a Notre-Dame. 

Mais en attendant de se preparer au sacerdoce, le due 
jettera les bases de sa grande ceuvre, la Compagnie du 
Saint-Sacrement. C'est, semble-t-il a Toulouse., ou il est 
Prieur des Penitents blancs (2), qu'il congoit, en mai 1627, 
au cours de ses pieuses conversations avec Marie Liesse, 
la premiere idee de la Compagnie. 

II communique son projet a trois saints pretres, le 
P. de Condren, general de 1'Oratoire, le P. Suffren, jesuite, 
confesseur du Roi et de la Reine-Mere, le P. Philippe 
d'Angoumois, capucin, qui 1'approuvent. 

Le fond de son dessein, dit le P. Rapin, dans ses 
Memoires consistait a procurer la gloire de Dieu en faisant 
tout le bien qui passerait pour vrai bien et en empechant 
le mal qui passerait pour vrai mal ; et ce seul plan renfer- 
mait toutes sortes de bonnes oeuvres et dans toute leur 
etendue ; ce qui determina ceux qui en furent les auteurs, 
c'est-a-dire le capucin, le jesuite et le P. de 1'Oratoire... 
d'imposer a cette Compagnie un esprit universel... Ainsi, 
prenant pour modele cette grandeur d'ame que la religion 

(1) Histoire de Saint-Martial, par le R. P. BONAVF-NIUKF. DE SAIXT-AMABLE, 
Carrae Dechausse, 3 e ed., Limoges, 1685, pp. 861-863. 

(2) II avait etc elu pour 1'an 1626, et continue pour 6 ans . II ordonna d'aller 
aux processions piedz nurz on avec sandalles, sans rabatz, frezes, gans ny man- 
chet.es, ny bagues aux doits ... Archives du comte Begouer. 

Le P. Philippe d'Angoumois, capucir, redige, en 1627, a la deniande de M. de Ven- 
tadour, uii premier projet qui est communique a 1'Abbe de Grignan, futur eveque 
d'Uzes, et a M. de Pichery. Le projet est repris et developpe, en 1629-1630, par 
les P P. de Condren, Suffren, d'Angoumois, quand M. de Ventadour revient de 
Languedoc. En juillet 1630, on nomme, pour premier directeur M. de Barraut, 
eveque de Bazas et futur archevgque d'Arles, et le due de Ventadour premier 
superieur. De 1632 a 1645, les Annales ne parlent plus de lui ; elles en parlent 

* **^ J ~ w*n r**-i4. n-n -r . A r* <%l\ !! C-f- ^Tl OTT/11 V >*^ M 1 1 C\ M/M1 l*-d TVTnTt- ^-] Ct T3 O r-rr\ i T-iilir-. .'-. X. 




(Lettres, t. II, p. 385.) 
En 1631, Louis XIII 



permet a la Compagnie de s'assembler en toute libert. 
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donna aux premiers chretiens, ce ne fut que, par leurs 
avis, que la Compagnie resolut de n'admettre aucune 
personne de co minima ute, de peur qu'elle ne prit, par la, 
une espece d'esprit particulier dont chaque ordre est 
rempli, afin de conserver cette charite sans bornes des 
premiers .siecles et cet esprit general de 1'Eglise (1). 
Malgre cette decision (ou anterieurement a elle), la Com- 
pagnie agregea M. Olier, Vincent de Paul, le P. Suf- 
fren (qui fondera la filiale de Lyon), le P. de Condren, 
Jean Eudes. 

Une circulaire de i860 expose ainsi 1'objet universel 
de 1'Association : Ce qui fait le fond des oeuvres de la 
Compagnie, c'est d'entrepreiidre tout le bien possible et 
d'eloigner tout le mal possible, en tout temps, en tout 
lieu, a 1'egard de toutes les personnes... Elle travaille a 
embrasser toutes les O3uvres difficiles, fortes, negligees, 
abandonnees, et a s'y appliquer, pour les besoins du pro- 
chain, dans toute 1'etendue de la charite. Programme 
immense mais que la Lompagnie reussira pendant plus de 
trente ans, a executer . C'etait, ecrit M. Jean Mariejol, 
dans YHistoire de France de M. Lavisse (2), comme une 
sorte d'Oftice central de bienfaisance et de propagande 
catholique. Elle a prodigieusement entrepris ; et c'est 
meme a la grandeur de ses ambitions et de son action 
qu'on peut le mieux mesurer la force du mouyement 
catholique. Tres souvent elle a devance dans les voies de 
la charite (saint Vincent de Paul), le heros meme de la 
charite. 

La Compagnie fut vraiment, ecrit M. Aulagne, dans sa 
Reforme catholique du xvn e siecle, au diocese de Limoges : 
I'QEuvre des oeuvres . 



(1) P. R\PIN. Memoires, t. II. p. 326-327, 

(2) T. VI, Hi p. 374- 
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III. LE BAKON DE RENTY ET LA COMPAGNIE DU 
SAINT-SACREMENT. PENDANT DIX ANS (1639-1649) 
IL EN EST L'AME. IL EN DEMEURE L'ORACLE ET LE 
MODELE APRES SA MORT. 

M. de Renty, ecrit d'Argenson, fut, durant "plusieurs 
annees, une des plus eclatantes lumieres de cette Compagnie. 
Pendant dix ans, la Compagnie Fa continue pour superieur 
onze fois... II mourut dans un parfait detachement de 
toutes les choses de la terre... 

Sa vie, par le P. Saint- Jure, devint la lecture spirituelle 
des Assemblies de Paris et de Province. Et cela ne suffit 
point : Les papiers de la Compagnie de Lyon, publics 
par M. Guigue ajoutent ces details : Du 18 octobre 1662 : 
il parait que la Compagnie a fait imprimer un livre intitule 
Memoires pour pratiquer solidement les ceuvres de piete, 
tires des Memoires de M. de Renty et recueillis par Louys 
Dufournel, docteur en Sorbonne. Et, vers 1694 : (la 
Compagnie) a fait imprimer, il y a plusieurs annees, un 
petit livre des Memoires de M. de Renty, pour la maniere 
de pratiquer les bonnes osuvres dont il ne reste aucun 
k exemplaire, ce qui 1'a obligee de se resoudre a le faire 
reimprimer, mais la chose n'a pas encore ete executee (1) . 

Un demi-siecle apres sa mort, le saint baron demeure 
1'oracle de la Compagnie. II 1'est des son entree, vers 
1638. C'est a lui qu'on s'adresse de toute la France pour 
obtenir des avis, des directions (S.-J., p. 148). 

On a reconnu un chef, tres franc dans 1'expose de ses 

(i) P. 71, 121. Je n'ai pu retrouver et uul, que je sache, n'a encore retrouve 
1'ouvrage de _M. Dufournel qui n'est, sans doute, qu'un resume de Saint- Jure. 

On aimerait a mieux connaitre 1'activit^ PERSONNELLE de Renty dans cette 
Compagnie qu'il dirige. J'ai, pour repondre a ce juste desir, utilis^ de mon mieux 
les archives des Renty et les publications sur la Compagnie du Saint Sacrement. 
Mais, n'oublions pas que cette activit devait, voulait 6tre et fut celle du MOTEUR 
CACHE qui agit par autrui, par les chefs qu'il a suscites dans toute la France et 
bien au dela. M6thode chere a Le"on Harmel, methode h donner en modele, mais 
qui explique la p^nombre ou est rest6 (oil restera partiellement toujours) le grand 
animateur moins connu de 1'histoire que tels de ses auxiliaires. 
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convictions, ties humble, sachant neanmoins discuter 
avec autorite, imposer sa volonte, meme par son silence, 
la fermete de son visage et de son inaintien . 

La Compagnie le chargerti de rediger les regies de ses 
Officiers. En voici quelques extraits, d'apres d'Argenson. 

J'ai proteste devant le Saint-Sacrement de vouloir 
vivre selon les maximes et les conseils de J.-C., et pour 
cet effet : 

1 De ne rien desirer, ni rechercher... pour augmenter 
ma fortune ; 

2 De m'etudier au mepris et a la haine des richesses du 
monde et des honneurs... 

3 De n' avoir jamais de proces... qu'apres avoir tente 
toutes les voies possible d'accommodement ; 

4 De retrancher toutes choses superflues... afin d'en 
assister les pauvres... 

5 De ne contester jamais ; 

6 De fuir toutes les choses delicieuses ; 

7 De souffrir avec patience, les mepris, les injures ; 

8 De faire ce que je pourrai, avec un zele discret (1), 
pour empecher que Dieu ne soit offense ; 

9 De fuir... toutes sortes de delicatesses pour les aises 
du corps ; 

10 De recevoir avec charite... les prieres de mon 
prochain et pourvoir a ses besoins autant qu'il me sera 
possible ; 

11 De fairej avec charite et humilite, la correction 
fraternelle, et la recevoir volontiers ; 

12 Tous les mois, pour le moins une fois, je ferai 
I'examen des manquements... contre les presentes resolu- 



(r) Cette Discretion dans le zele le plus ardent, sera reconnue, en 1660 (onze 
ans apres la mort du Baron), par le janseniste Abbe d'Auluay dont le Mtmoire 
sur les abus de la Compagnie de Caen, servira de prelude a la suppression de la 
Societe. Si les Confreres actuels comrhettent des exces de zele ne s'occupant qu'a 
contrpler, qu'a syndiquer, qu'a quereller, qu'a _decrier , c'est que ces Messieurs 
ont bien d6gener6 de la moderation de leur institut. Ce n'a jamais dte la Vintenlion 
de M. de Renly lorsqu'il a ^tabli a Caen une Compagnie du Saint-Sacrement . 
Les plaintes du bon apotre montrent qu'en un pays ou il travailla plus que partout, 
I", zele baron ne passa jamais pour un brouillon. 
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tions, et, tous les ans, 1'on pourra s'assembler pour renou- 
veler la presente protestation et aviser aux moyens de 
1'accomplir. 



IV. LE PROGRAMME ET LA VIE INTERIEURE DE LA 

COMPAGNIE. LE SECRET. RELATIONS AVEC LES 

EVEQUES, LE POUVOIR, LE PAPE. 

Vers 1641, Renty introduit son ami et confident le 
Bon Henry dans la Compagnie (1). 

Dans ces assemblies vouees au culte de Dieu aneanti 
et a la charite, les inegalites sociales ne comptaient plus ; 
iln'yavait que des Confreres et tous allaient aupeuple... 
C'est seulement en 1631, que la Societe prend le titre de 
Compagnie du Tres Saint-Sacrement de 1'autel, avec, 
pour armes, la sainte hostie entouree d'un soleil et pour 
devise : Loue soit le Tres Saint-Sacrement de 1'autel ! 
L'autorite appartient a un Superieur laique ou eccle- 
siastique choisi tous les trois mois et reeligible, a un 
Directeur charge de la gestion spirituelle et toujours pretre, 
a un Secretaire et a six conseillers. 

La Compagnie se reunit tous les jeudis. Confreres eccle- 
siastiques ou laiques, nobles ou roturiers siegent sans 
distinction de rang, selon 1'ordre d'arrivee (2). Priere ; 
lecture pieuse ; discussion des points deja mis a 1'etude en 
la reunion des Officiers ; lecture des correspondances de 
province ; election des commissaires charges des diverses 
missions. La Compagnie n'agit point de son chef, ni avec 
autorite, ni comme corps, mais seulement par ses membres. 
Mais elle excite sans cesse a entreprendre tout le bien 
possible... ceux qu'elle juge propres a ses fins, sans se 
manifester elle-meme et n'ayant pour but que la charite. 

Les affaires expediees sans vain bavardage, lecture 
pieuse, courte causerie spirituelle ; chacun depose, dans le 

(1) Voir Appendice IV-C : H. Buch et la Compagnie du Saint-Sacrement. 

(2) Mais les eveques ont droit a un fauteuil et siegent au bureau. 
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coffret son aumone et on se retire. Ce reglement general, 
comme les regies particulieres de chaque officier, furent 
codifies et commentes, a la demande de* la Compagnie, .' 
par M. de Renty. ' . * 

La Compagnie, avant d'entreprendre le bien aii dehors, >" 
veut sanctifier ses membres ; ils assisteront chaque jour 
a la messe, visiteront le Saint- Sacremcnt : chaque di- ] 
manche, un pretre dira la messe et un la'ique communiera 
pour ses confreres. 

L'Eucharistie sera, pour tous, centre de vie et d'activite ; ^ 
on veillera done a ce qu'elle soit, partout, honoree ; on 
reparera les outrages qui lui sont infliges par les heretiques, 
les pretres scandaleux ; on lui procurera des ministres | 
saints par 1'institution de petits et de grands seminaires...' j 
L'Eucharistie est source de charite ; en son riom, on ' 
combattra toutes les formes de la misere physique et J 
morale ; source d'unite, on combattra done tout ce qui . - 
divise l'glise (1) : le protestantisme, le jansenisme, le 
gallicanisme ; tout ce qui divise FEtat ; la Compagnie se 
prononcera contreles Frondeurs...Bref elle sera essentielle- 
ment catholique et romaine. a 

Catholique, elle Test deja par son recrutement. Dans ses 
Assemblies se pressent, tant a Paris qu'en province, tout 
ce que la France compte dans 1'episcopat, le clerge, la v ^, 
noblesse, la haute magistrature, 1'arniee, le peuple, |v 
d'ames saintes, de grands ouvriers apostoliques- I 

Le Secret qui lui est essentiel et sans lequel les Com- y 
pagnies ne seront plus Compagnies du Saint-Sacrement", 
mais des Confreries ou autres associations de piete , elle 
1'exige par motif surnaturel d'abord, par prudence chre- 
tienne ensuite : La fin de ce secret c'est de donner moyen 
d'entreprendre les oeuvres fortes avec plus de prudence, 
de desappropriation du succes et moins de contradictions. 
Car 1' experience a fait connaitre que 1'eclat est la ruine des 

(i) i La profession... que nous faisons d'honorer le Tres Saint et Tres Adorable 
Sacrement qui est un sacrement d'umon et de charite. nous obligeant d'assister |8 
les pauvres Hans leurs necessites . ^crit le 27 avril 1642, la Compagnie de Paris 
a celle de Marseille. 
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ceuvres et la propriete, la destruction du merite et du 
progres en vertu. La joie des Confreres sera de se revetir 

{ des livrees d'un Dieu veritablement cache. 

? Neanmoins la Compagnie sera connue des autorites 

religieuses et seculieres (1) ; elle sollicitera leur approba- 
tion. Louis XIII, Richelieu, la Regente Anne d' Autriche (2) 
le garde des Sceaux, Ch. de 1'Aubespine, la connaissent et 
1'encouragent. On ne demande pas, neanmoins, de Lettres 
Patentes, car cela aurait rendu public ce qu'on voulait 
absolument renfermer dans le secret . Or, comme, depuis 
le xvi e siecle, pour qu'une association nouvelle puisse 
tre constitute, 1'autorisation par Lettres Patentes, est 
requise, la Lompagnie ne vivra que par tolerance, et quand 
Louis XIII ne sera plus la pour la proteger, Mazarin 
pourra la dissoudre legalement. 

Dans son memoire sur les Devoirs des Officiers de la 
Compagnie, Renty ecrit : Les eveques etant les superieurs 
nes et les Peres de la Compagnie, nous y representent 
1'autorite et la paternite de Dieu. 

Les instructions donnees pour la fondation de la Societe 
a Montpellier precisent : La dite Compagnie doit etre ap- 
prouvee par FOrdinaire ou son vicaire general. II faut avoir 
ladite approbation par ecrit, pour 1'inserer au livre de 1'eta- 
blissement de la Compagnie. II serait a souhaiter que le 
sieur Eveque voulut etre de la Compagnie, vuque les 

(1) M. Rebelliau a reconnu que ce secret n'etait pas tres rigoureux. que les 
eVeques notamment n'etaient pas tenus a 1'ecart. C'etait surtout des puissances 
seculieres que la Compagnie se deriait, notamment des Parlements... En somme, 
ce secret qn'on leur a tant reproche ne tiendrait-il pas tout simplement a leur 
amour de la vie cachee... Renty, leur modele, n'aime rien tant que de rester 
inconnu ne faisant chose aucune qui eut pu donner des reconnaissances envers 
lui, et lui acqu rir les affections (S.-J. 97). Ni lui ni ses amis ne veulent jouer 
de la grosse caisse. Ils ne disent pas comme Tartuffe : Si Ton vient pour me voir, 
je vais aux prisonniers, Des aumones que j'ai partager les denier? , mais ils 
vont aux prisons, et ils font la charite, discretement. (M SOURIAU, le Myslicisme 
en Normandie, p. 43-45.) 

(2) D'apres le P. Rapin, la Reine Anne d'Autriche connaissait parfaitement 
la Compagnie et se servait meme d'elle en quantite de bonnes osuvres (Mem., 
II, 332), Les Annales de d'AuGENSON ne parlent pas diff eremment : Cette pieuse 
princesse avait connaissance des grands biens que la Compagnie. procurait dans 
le royaume ; aussi la favorisa-t-elle ptiissamment pendant I'autorit6 de sa regence ; 
elle se recommandait souvent aux prieres des gens de bien qui !a composaient 
et qu'elle honorait du litre de ses amis, p. 179. 
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eveques des lieux en doivent etre ordinairement les chefs 
des Compagnies... (1) Et, en effet, ce sont de pieux ou | 
saints eveques qui sont, un peu partout, les fondateurs ou | 
les chefs de la Compagnie. A Rodez, L. Abelly (futur 
historien de saint Vincent de Paul) ; Mgr Godeau, a Grasse; 
le venerable Alain de Solminihac, a Cahors ; J.-B. Bossuet, 
a Meaux ; Francois de Lafayette, a Limoges ; J.-B. Gault, 
Mgr de Puget, Mgr du Luc, a Marseille ; Jean de Barrault, | 
a Bazas ; Lharles de Noailles, a Saint- Flour ; Ch. de Bour- 
bon, a Soissons ; F. de Perrochel, a Boulogne ; P. Pingre, 
a Toulon ; F. Fouquet, a Bayonne ; Cospeari (membre du 
Conseil de conscience), a Lisieux, etc. 1 

Mais dans les dioceses gouvernes par des eveques .3 
indignes, Gallicans, Jansenistes (2), la situation de la Com- | 
pagnie est singulierement delicate (3) : Je tremble, |i 
disait saint Vincent de Paul, (en presence de certaines I 
applications du Concordat) gue ce damnable trafic des , 
eveches n' attire la malediction de Dieu sur ce royaume. I 
Appele par Anne d'Autriche au Conseil de conscience, il p 
s'estime heureux de cette concession : un an de pretrise '"" 
sera necessaire pour obtenir une mitre ! D'ailleurs Mazarin 
coupera court a cette concession... excessive ! en ne 



(1) JR. ALLIE" : La Compagnie du T.-S. Sacrement a Marseille, p. 203. Lorsque 
Mgr I'Eveque, disent les statufs de Poitiers, fera 1'honneur a la Compagnie, de se 
trouver a 1'Assemblee, il sera prie de prendre la carte (c'est-a-dire, 1'ordre du jour), 
et de f aire toutes les f onctions du Supcrieur et du Directeur. 

(2) En dediant les Annales au cardinal de Noailles, archeveque de Paris et 
en lui exposant son voeu de le voir tirer la Compagnie de son tombeau , d'Ar- 
genson s'adresse fort mal. II ignore que Noailles est le protecteur de Quesnel et 
des Jansenistes, done 1'ennemi de la Compagnie. 

(3) A Grenoble, note M. R. Allier, la Compagnie s'efforce (d'ailleurs vainemeni) 
d'amener Mgr P. Scarron d fairs la. visile de son diocese, et, lui, protestant, se scan- 
dalise de cette intrusion lai'que : Qui, s'ecrie-t-il, dirige la vie spirituelle du dio- 
cese ? Est-ce 1'eveque ou la cabale des devots ? (C. D. 256.) Notons encore ceci : 
Quand il s'agit de fletrir les agissements de la Compagnie centre les bons syndiques 
du Compagnonnage, a qui on n'a guere a reprocher que quelques deformations ; 
peut-etre graves et assurement fort nalves (206) des dogmes catholiques, M. Allier, 
s'affirme bmyamment democrate. Mais qu'on tolere de voir, en 1'Eglise de Dieu, 
des cordonniers, des tailleurs, des couteliers et des merciers faire, comme dit 
Bourdoise, 1'ceuvre des prelres faineants , voila qui rindigne et lui fait traiter 
ces humbles apotres d'aventuriers de la propagande, oruteurs de carrefour, 
fanfarons... hableurs... menteurs (220). M. Olier s'oubliera jusqu'a etre en ex- 
cellents termes avec un des pires de ces bateleurs de l'6vangelisation... industriels 
de 1'apostolat, Jean Beaumais (261). 
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reunissant plus le Conseil de conscience. Sa Majeste, 
gronde vainement Jean Eudes, est obligee par le Concile 
de Trente, sous peine de peche mortel, a nommer les 
plus dignes et les plus saints... definition qui convenait 
fort peu au Cardinal de Retz, d'abord coadjuteur, puis, 
en 1654, archeveque de Paris, quoique Fame la moms 
ecclesiastique du monde ; a Henri de Verneuil, eveque 
de Metz, fils naturel d' Henri IV, qui, en 1659, se mariera ; 
a un Frangois de Harlay de Chauvelon, archeveque de 
'Rouen, puis de Paris, homme habile, mais decrie pour ses 
rnosurs, qui, voulant se debarrasser de censeurs genants, 
et faire sa cour a Mazarin, rendit a la Compagnie toutes 
sortes de mauvais offices aupres du ministre (B. F. 205). 
De tels prelats, la Compagnie ne pouvait guere desirer 
qu'une chose : etre ignoree. 

D'autres, jaloux de leur autorite, comme Frangois de 
Gondi, archeveque de Paris, n'admettent pas Faction des 
lai'ques dans les choses religieuses (1). Louis XIII, en 
personne, a beau lui ecrire, le 27 mai 1631 : Vous me 
ferez chose agreable de donner votre benediction a cette 
Assemblee et de 1'approuver. Frangois de Gondi demeure 
inflexible. 

Pourtant, Fapostolat lai'que fut-il jamais plus necessaire, 
a Paris surtout, en un temps ou Ton voyait la robe du 
Coadjuteur de Retz dans tous les boudoirs, sur toutes 
les barricades, tandis que les eglises, s'ecrie Eudes, 
ressemblent a des cavernes de larrons, a des retraites de 
betes, a des lieux de profanation , que les ecclesiastiques 
en sont incomparablement plus coupables que les laics . 
Et Bourdoise, avec sa rustique verdeur, d'ajouter, en 
voyant le coutelier Clement, le mercier Beaumais pole- 
miquer avec les huguenots : Dieu suscite les laiics 
pour faire 1'ouvrage des pretres faineants. Vivent le 
coutelier et le mercier (2) ! 

1 (i) a Mon pncle (ecrira de lui le cardinal de Retz), qui etait le plus faible des 
homines, etait, par une suite assez commune, le plus glorieux. Timpre, suscep- 
tible, manoeuvre par les jansenistes, F. de Gondi estime la Compagnie grosse de 
menaces pour son autorite. 

(a) II n'y a plus de sanctuaire , fulmine saint Jean Eudes... Dans son TraitS 

11 
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Privee de 1'approbation de Mgr de Gondi, la Compagnie 
sollicite celle du Pape. Le nonce Nicolas Guido Bagni, 
de 1645 a 1656, vient plusieurs fois aux reunions de la 
Compagnie, qui lui rend des honneurs exceptionnels. 

II apporte les benedictions du Pape, reclame, en son 
nom, des prieres. Le 8 novembre 1645, alors que Renty 
gouverne la Societe depuis six ans, en pleine bataille 
jansem'ste, au moment ou Antoine Arnauld oppose ses 
deux Apologies de M. Jansenius a la condamnalSon portee 
par Urbain VIII, renouvelee par Innocent X, une circu- 
laire aux groupes provinciaux reclame des prieres pour 
1'Eglise menacee par les heretiques et sectateurs de 
nouvelles doctrines . Neanmoins, Rome ne donne pas 
une approbation officielle a une Societe qui n'a pas et ne 
veut pas avoir une approbation officielle du pouvoir 
roval. 



V. (EuvRES D'APOSTOLAT, B'ASSISTANCE CHARITABLE 
ET D'ORGANISATION SOCIALE. L'n6piTAL GENERAL ET 

L'AUMONE GENERALE. EcOLES, SECRETARIATS POPU- 

LAIRES. LUTTE CONTRE LE DUEL, CONTRE L'lMMORA- 

LITE. LES GALERIENS ET LES CAPTIFS DE BARBARIE. 

REGARD SUR LA COMPAGNIE DE MARSEILLE, GRE- 
NOBLE, TOULOUSE, LYON, LIMOGES. 

Decrire toutes les ceuvres de la Compagnie, en France 
et en province, meme pendant les seules dix annees ou 



de I'honneur du aux lieux saints, il moutre ces eglises environnees d'ordures et 
de puanteur , lieux de -rendez-vous, de duels, ou, au nom du Roi, les coureurs 
de Tallies viennent arreter les chretiens jusqu'p.u pied des autels pour les trainer 
dans les prisons. L'historien du P. de Condren, Amelote, ne craint pas d'ecrire : 
Le nom de pretre etait devenu synonyme d'ignorance et de debauche. A propos 
d'une tournee pastorale de 1'archeveque d'Aix, en 1619 ' ou 1620, le P. Cloyseau 
ecrit : Le plus grand fruit de cette visite hit 1'instruction des pretres qu'on trouva 
si ignorants dans quelques villages qu'il y en avait qui donnaient 1'absolution 
avec VAve Maria. 

Malheureusement, ces visites pastorales etaient rares en plusieurs dioceses. 
Lorsque Richelieu prit possession de son eveche de Lujon, aucun evSque n'y avail 
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Renty en fut 1'ame, nous entrainerait trop loin. Car, la 
Compagnie de Paris, sans se substituer aux groupes de 
province, ni paralyser leurs initiatives, garde, aupres 
d'eux, un r61e capital : elle eontrole la fidelite aux statuts, 
excite et oriente le zele. Parcourons seulement, a vol 
d'oiseau, a la suite de d'Argenson, l'immense champ ou 
se deploie 1'oeuvre des oeuvres , particulierement de 
1639 a 1649, sous la direction du Baron. 

1627 ! Au moment ou la Lompagnie se fonde, c'est la 
guerre civile ; les Huguenots allies a 1'Angleterre bataillent 
contre la France a La Rochelle, en Languedoc... misere 
generale (1) et la peste... Celle-ci dure jusqu'en 1632 ; 
fait place a la guerre et a 1'invasion. De 1642 a 1653, sur- 
charge croissante des impots, guerre civile. De 1659 a 
4662, la famine... Trente-cinq ans de miseres sans nom. 
La Compagnie de Paris court au sauvetage, ravitaille 
Paris, la Lhampagne, la Lorraine, la Picardie... Le coflret 
epuise, elle s'endette. En 1636, elle fait taxer la viande 
au profit des pauvres, soigner et habiller, par des reli- 
gieuses, les petits enfants des femmes malades. Elle 
expedie des bles de semence, des instruments de labour, 
des meubles et ustensiles aux laboureurs de Picardie et de 
Champagne , pour retablir un peu leurs menages . Cette 
generosite devient contagieuse, trouve des emules chez les 
plus petits, temoin cette femme qui apporte au magasin 



paru depuis 60 ans ; saint Jean Eucles represente a la Reine Mere que de 
temps immemorial, il ne s'est fait aucune visite, par 1'eveque, dans le diocese de 
Bayeux. 

L'absolutisme royal, note M. H. Joly dans son Jean Eudes, tout en asso- 
ciant les chefs du clerge a la splendeur de son regne, use de lui et le compromet 
encore plus qu'il ne le sert.., cormne s'il devait demoritrer qu'une politique 
comme celle de .1682, doit aboutir, plus ou moins vite, a une Constitution civile 
du clerge . 

(i) Les entreprises de Richelieu, sans exiger autant d'argent qu'en reclameront 
celles de Mazarin et de Louis XIV, en demandent deja trop ; les impots ecrasants 
suscitent des revokes dans les provinces. Dans le pays de M. de Renty, en Nor- 
mandie, le soulevement des Va-nu-pieds est suivi d'une impitoyable repression. 
Nous voyons souvent, ecrit J. Eudes, de pauvres gens dans les prisons, pour avoir 
vendu un pea de sel afin de gagner leur vie, lesquels sont condamnes a de grossse 
amendes et parce que ne pouvant les payer, ils y pourrissent, ils sont con- 
traints a demander, comme une faveur, qu'au lieu de cette amende, ils soient 
fouette"s par la main du bourreau. 
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de la Compagnie toute sa petite garde-robe, et, laissant 
jusqu'a ses souliers, s'en retourne pieds nus. Lomme on 
lui dit, qu'au lieu de donner, elle aurait plutot besoin de 
recevoir, elle se contente de repondre : Je donne mon 
meilleur. 

Des chirurgiens sont expedies pour organiser en pro- 
vince, 1'assistance medicale gratuite. Des Secretariats 
du peuple assisteront les pauvres dans les proces dont 
les accablent souvent, dit Eudes, les puissants, les 
mangeurs de peuple, les sangsues avec leurs superbes 
maisons, les archers de la gabelle cassant les cruches des 
pauvres femmes, qui vont puiser 1'eau... 

Une armee de faux mendiants, de vagabonds parcourent 
les villes, envahissent les eglises, sollicitant 1'aumone avec 
des menaces, pillant, rentrant, tous les soirs, en leur cour 
des Miracles, camp retranche, gouverne par le roi des 
gueux, ou jambes et bras tordus se redressent, pour 
d'ignobles ripailles. 

Combien voyoiis-nous d'estropies 
Des jambes, des bras et des pieds, 
Qui sans user d'onguent, ni baume 
Seraient les plus sains du Roya'ime ! 

chante Jean Loret. 

Paris compte jusqu'a 40.000 de ces Caymands... Le 
premier, Gaston de Renty, a 1'idee d'un Hopital general, 
ou ces gueux seront reunis, moralises, pourvus d'un 
metier (S.-J., 169-170). De 1637 a 1653, la Compagnie 
prepare cette grandiose creation a laquelle M. Vincent tra- 
vaillera plus que nul autre. Grace a la Compagnie, des 
Hopitaux generaux se fonderont a Marseille, Angouleme, 
Orleans, Grenoble, Perigueux, Toulouse, Pontoise, etc. 

La Compagnie n'a d'ailleurs invente de toutes pieces ni 
cette Aumone generale, ni cet Hopital general. L'institution 
fonctionne, a Lyon, depuis 1533, ou elle fut creee pour 
secourir 5.000 pauvres des pays voisins que la famine jeta 
dans la ville. 
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La Compagnie lyonnaise ranimera, perfectionnera 
1'institution et en fournira les plans aux Compagnies de 
Paris, Orleans (1633), Toulouse (1647). Sur cette derniere 
creation, M. Auguste a public un Memoire de la Compagnie 
toulousaine plein de details pittoresques (1). Pauvres 
et gueux, en 1647, encombrent Toulouse... 

Us vivent... dans les blasphemes centre Dieu, impre- 
cations centre ceux qui leurrefusent 1'aumone. .. En faisant 
1'aumone comme on la fait..., Ton entretient une pepi- 
niere de faineants, de taverniers, de gourmands, de sales, 
de vilains, de larrons et voleurs, et un metier tres domma- 
geable a la Republique. 

Ceux qui peuvent courir en amassent chacun pour 
quatre et les pauvres vieillards et infirmes meurent de 
faim... Les gueux qui logent de c,a de la par la ville et 
plusieurs depuis dix ans, gatent leurs hotes et les rendent 
faineants par les libertinages avec lesquels ils vivent chez 
eux... Ils contractent un certain mariage, parmi eux, avec 
une bague de treize deniers et le rompent quand bon leur 
semble, sans autre ceremonie qu'en rompant la bague et 
rendant les treize deniers. Les filles etant obligees de 
courir de ca, de la, pour mendier leur pauvre vie, se perdent 
en assez bon nombre, car il y a de si miserables femmes qui 
vendent des pauvres innocentes qui viennent de la cam- 
pagne et ne sachant ou aller, se retirent chez elles a tres 
vil prix, pour 10 sols... Nous voyons que les pauvres... 
le temps des fruits nouveaux etant arrive, ils y emploient 
le peu d'argent qu'ils ont amasse et mangent tout, vert 
et sec, comme des betes..., d'ou viennent d'ordinaire les 
maladies des pauvres ; 1'Hopital se trouve plein de dysen- 
teries et toutes les rues de Toulouse d'infection et on ne 
voit partout qu' ordures et vilaine. Parmi les pauvres qui 
sont en si grand nombre..., il y en a qui sont huguenots, 
libertins, bohemiens, qui communiquent leur esprit, leur 
libertinage et font legon de la plus fine gueuserie. Ils 

(i) Alph. AUGUSTE, La C. du S.-S. d Toulouse, p. 47 & 63. 
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prennent les filles, les uns les font huguenotes, les autres 
libertines et les autres bohemes... 

Pour remedier a tant de maux, une Aumone generate 
serait tout a fait necessaire... C'est pourquoi, il serait tres 
expedient que la Compagnie deputat deux ou trois per- 
sonnes pour parler a Mgr FArcheveque, a M. le premier 
President et a MM. les Capitouls... Avec leur assentiment, 
on fera une quSte generale dans la ville, on enfermera les 
mendiants a 1'hopital de la Grave," faubourg Saint-Cy- 
prien ; on mettra a part, les hommes, les femmes, les 
pretres vagabonds et les faux hermites... On nourrira les 
invalides, on apprendra, aux valides, le travail... Les filles 
a filer, et les garc.ons a quelque metier... Les Freres du 
Bon Henry, viendront faire, des plus habiles, des cordon- 
niers et des tailleurs. Les autres pourraient, dument 
surveilles, nettoyer les rues et on ne verrrait pas tant 
de vilaine dans la ville, ni tant de puanteur. Cela servirait 
a la sante... Les gueux..., etant obliges a travailler..., s'en 
iraient... L'on ne verrait pas tant de filles, sur le tard, le 
long des rues, ni tant de pauvres garcons couches comme 
de petits chiens devant les portes... L'on tacherait de 
les accoutumer au travail, il y aurait mcTne des gens de 
bien qui leur apprendraient a lire... 

Ce plan, la Compagnie le realise a Toulouse, comme a 
Paris... Religieuses expulsees par la Fronde et 1'invasion, 
cures fugitifs. refugies anglais, pauvres honteux, la Com- 
pagnie va a toufces les miseres et, par ses Societes parois- 
siales, ses comites, les secourt physiquement et morale- 
ment ; un magasin general dont les depenses s'eleveront 
a 300.000 livres par an, centralise, expedie les ressources 
en argent et en nature. 

A Paris, et dans toutes les grandes villes, des milliers 
de feunes filles fuyant les campagnes devastees, sont 
exposees aux pires dangers. La Compagnie les hospitalise, 
leur fait apprendre a lire, a ecrire, a gagner honnete- 
ment leur vie ; elle ouvre des asiles pour les Filles repenties. 
pour les jeunes filles dont les meres orit failli ; cree des 
Ecoles gratuites pour les jeunes filles pauvres ; on y 
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recevra aussi celles de la bourgeoisie, qui payeront pour 
les pauvres. 

C'est, de concert avec M. Vachet (biographe du Bon 
Henry), membre de la Compagnie, de concert aussi avec 
M. Vincent, son Directeur et M. Olier, que Madame de 
Pollalionionde ces Protections de la jeune fille, 1'Institut 
des Filles de la Providence, et, prepare ce Seminaire 
de veuves et de jeunes filles vertueuses consacrees a 
1'education des nouvelles converties : le Seminaire de 
1' Union chretienne (1). 

En ce temps-la, grace a la Compagnie du Saint-Sacre- 
ment, on sait collaborer.., au point qu'il est parfois 
malaise (et tres heureusement), de donner & chacun ce qui 
lui revient. Le 13 juin 1652, Saint Vincent de Paul ecrit : 
Je sors d'une Assemblee notable ou presidaitl'Archeveque 
de Reims... Elle etait au sujet des pauvres gens refugies 
a Paris qui sont en grandissime nombre et en egale necessi- 
site. On a commence a les assister corporellement et je 
me suis offert a leur faire des missions, selon cette maxime 
de droit qui veut que Ton prenne son bien ou on le trouve. 
Cette mysterieuse Assemblee, c'est la Compagnie. 

D'Argenson nous apprend, qu'en 1652, elle assiste de 
ses aumones, les paysans refugies a Paris, les fait assembler 
au cimetiere Saint- Hippolyte, pour recevoir, en meme 
temps, secou?s spirituels et corporels. 

Dans une autre lettre, le saint decrit ce qu'on fait pour 
les jeunes filles sans abri. On va retirer, poursuit-il, du 
meme danger, les religieuses de la campagne dont les unes 
sont sur le pave, d'autres logent en des lieux de soupcon. 
Quel est ce on ? 

Les Annales de d'Argenson repondent clairement, a 
Fannee 1652 : La guerre civile et etrangere avait desole 
tant de couvents de religieuses, qu'un grand nombre de 
ces pauvres filles avaient ete contraintes de se refugier a 
Paris. Elles s'etaient logees separement comme elles 
avaient pu, et on jugeait qu' elles etaient en grand peril de 

(i) Voir Appendice IV-D : Le Vachet et 1'Union Chretienne. - 
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se perdre. La Compagnie trouva qu'il etait important de 
les secourir... On fit, pour cet effet, une ample contribu- 
tion... On proposa de renfermer toutes ces religieuses... 
sous la conduite des filles de la Visitation... 

Comme si la guerre ne versait pas assez de sang, les 
duels continuent a decimer la noblesse, meme le peuple, 
auquel la contagion s'etend. Centre cette mode sanglante 
les lois ne manquent pas (1), mais que peuvent les lois 
divines et humaines centre les modes ? En ce temps-la, 
comme aujourd'hui, seule une mode est capable d'exter- 
miner une mode. M. de Renty, le sait bien, et voila pour- 
quoi, non content de se refuser lui-meme aux duels, il a 
demande aux gentilshommes groupes dans ses Associa- 
tions de renoncer solennellement a se battre. Mais, c'est 
M. Olier qui donnera a cette initiative toute sa portee. 
Des liens etroits 1'unissent d'ailleurs a Renty (2). Celui 
qui seconda le plus M. Olier, eerit son biographe M.Faillon, 
fut le baron de Renty... Quelques annees apres la mort 
du P. de Condren,son directeur, il se mit sous la conduite 
de M. Olier, et eut avec lui, des ce moment, les rapports 
les plus intimes (3). (I. 597.) 



(1) Louis XIV fait serment, le jour meme du sacre, de ne jamais accorder de 
grace aux dueJlistes ; les lois ne manquaient pas, en effet, mais a quoi servaient- 
elles, quand, dans six ans, Henri IV accordait plus de 7.000 lettres de grace, 
bien qu'il eut peri sept ou huit mille gentilshommes, dans ces'sortes de combats. 
Sous la Regence, une condescendance encore plus grande avait rendu la licence 
plus effrdnee. Sur la seule paroisse Saint-Sulpice, on comptait, en une semaine 
17 seigneurs tues en duel. Louis XIV encourage vivement 1' association du 
marquis de Fenelon, le charge de recueillir des signatures. Ce qui n'empe'che 
pas la jalousie de Mazarin de trouver un nouveau pretexte, en cet apostolat, 
pour supprimer la Compagnie. Comme le Cardinal s'emportait fort contre Fenelon 
disant qu'il voulait dominer.., (sa niece la princesse de Conti) repartit qu'il lui 
semblait que Fenelon n'en prenait guere le chemin, puisqu'il se faisait autant 
d'ennemis qu'il y avait de gentilshommes poursuivis pour le crime de duel. 
II est vrai, repondit Mazarin, mais de cela me'me on se forme une gloire qui fait 
parler de soi et qui rend redoutable. Expression d'un absolutisme qui va tout 
briser. 

(2) Vie de M. Olier, fondateur du Seminaire de Saint-Sulpice, Paris, Poussielgue- 
Rusand, 1841, 2 vol. in-8, par M. 1'abbe Faillon. 

(3) Us se voyaient a toutes les reunions de la Compagnie du Saint-Sacrement, 
En effet, ajoute Faillon a peine le P. de Condren eut-il M. Olier sous sa conduite 
qu'il le fit entrer dans cette Association, afm d'exciter, de plus en plus, sa charite, 
sa religion et son zele. Les exemples frappants de vertus qu'il eut sous les yeux 
le toucherent vivement et le porterent i faire dans ses Me'moires 1'^loge de cette 
Compagnie. (1.154). De la, date I'amiti6 de M. Olier pour le Baron de Renty, 



LA COLLABORATION DU PLEBEIEN ET DU PATRICIEN 169 

Fidele a sa methode qui est aussi celle de la Compagnie, 
Renty agira, a Fegard de M. Olier, comme a 1'egard de 
M. Vincent ou de Buch, il s'effacera, prendra le role 
d'auxiliaire, meme la ou il pourrait revendiquer celui 
d'initiateur ; n'est-ce pas un principe essentiel de la 
Compagnie : ne jamais agir par elle-meme, mais toujours 
par ses membres ? Humilite, division et multiplication 
du travail par la multiplication des responsabilites, tout 
gagne a cette methode. 

Done, ecrit Faillon, M. Olier, congut le projet d'une 
Association composee de gentilshommes qui, en travaillant 
a leur propre sanctification, se proposassent de contribuer 
a celle de toute la noblesse... II a compose cette Societe 
d' environ cent gentilshommes de la premiere distinction... 
Us se proposaient de faire revivre, en eux, par 1'union 
la plus sincere et la plus cordiale, 1' esprit des premiers 
chretiens. A la persuasion de M. Olier, ils pratiquerent 
tous de concert les exercices de la retraite, et ils s'e'nga- 
gerent a faire une profession publique, mais discrete, de 
renoncer aux maximes du monde contraires a celles de 
1'Evangile, menant toutefois, a 1'exterieur, une vie com- 
mune, chacun selon ses obligations particulieres. Le 
nom choisi pour cette Societe, filiale de la Compagnie du 
Saint-Sacrement, (dont elle adopta partiellement les 
statuts,) mais moins secrete et plus aristocratique, fut 
celui de Compagnie de la Passion. Cette denomination 
devait les faire ressouvenir d'etre toujours prts a 
condamner, a 1'exemple de Jesus-Christ, les maximes 
du monde, aux depens meme de leur sang, afin de s'op- 
poser, avec force, a tous ceux qui, pour les soutenir, sont 
si prompts a repandre le leur... L'emploi principal de ces 
gentilshommes devait etre de ne rien negliger pour abolir 
les duels, les blasphemes, et les jurements, si communs 
dans leur profession . Les principaux membres 



1'un des plus saints personnages de son siecle... II etait comme le directeur d'un 

frand nombre d'eccl&iastiques et de seculiers. I] sut ^associer M. de Ffeelon 
tous les genres de bonnes oeuvres auxquels il se livrait lui-meme. (1.628). 
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furent le baron de Renty, le due de Liancourt, le marechal 
de Fabert, le marquis de Fenelon. (I. 595-597.) 

La Compagnie de la Passion dont tous les chefs sont de 
la Compagnie du Saint-Sacrement, va oser une initiative 
qui cut ete une utopie, si elle n'avait eu a son service la 
puissante Societe. Le jour de la Pentecote, 18 mai 1651, 
le marechal de Fabert, le marquis de Fenelon, jadis trop 
celebres par leur empressement a montrer leur valeur 
dans les combats singuliers ; plusieurs autres gentils- 
hommes celebres par leur bravoure, au milieu d'un grand 
concours de temoins distingues, s'engagent, par serment 
et par un acte signe de leur main, a ne jamais donner ni 
accepter un appel, et a ne point servir de second dans les 
duels... Sans pourtant renoncer au droit de repousser, 
par toutes les voies legitimes, les injures qui leur seraient 
faites, autant que leur profession et leur naissanceles y 
obligent... Get acte fut approuve, le l er juillet 1651, par 
les Marechaux de France, le 28 aout, par 1'Assemblee 
du clerge. 

Louis XIV en prit occasion pour renouveler et aggraver 
les condamnations precedentes ; il ecrivait meme, en 
avril 1654, aux eveques de France une lettre autographe, 
les pressant de concourir k reprimer la fureur des duels. 
Enfin, saint Vincent de Paul ecrit a Rome, en 1656, pour 
faire approuver, par un Bref, 1' Association. Le lieute- 
nant du baron de Renty, le marquis de Fenelon en est 
devenu 1'animateur. Si Dieu vous aime, annonce M. Olief 
a ce gentilhomme, il vous humiliera et en elevant 1'ou- 
vrage il abaissera 1'ouvrier. La prediction se realise ; 
il n'est sorte d'avanies que les duellistes impenitents 
n'infligent a rheroi'que marquis, et le role joue par la 
Compagnie du Saint-Sacrement, en cette affaire, sera une 
des causes de sa mort. 

Mais, c'est vers les miserables que se porte surtout 
1'attention de la Compagnie. En 1643, sous le Superiorat 
de Renty, elle organise des secretariats du peuple qui 
donnent aux pauvres un appui juridique desinteresse ; 
les annees suivantes elle perfectionne 1'organisme, cree un 
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conseil juridique pour abreger les procedures, terminer 
les .proces a 1'amiable. Elle elabore le projet d'une Societe 
de Secours Mutuels pour preter charitablement et sure- 
ment aux necessiteux et combattre 1'usure. 

Des les premiers mois de*1630, elle se preoccupe d'ame- 
liorer le sort des galeriens. La Compagnie de Marseille, 
note d' Argenson, ecrivant a celle de Paris, lui donna avis 
de quelques moyens qu'elle avait trouves de faciliter la 
liberte de plusieurs chretiens captifs en Barbaric et de la 
justice qu'il faudrait procurer aux forcats qui avaient 
acheve leur temps dont il se trouvait un grand riombre, 
qu'on avait eu soin de leur consolation spirituelle et 
qu'elle avait en vue 1'etablissement d'un hopital pour y 
retirer ces miserables lorsqu'ils etaient malades. Ce dessein 
fut heureusement conduit, et avec tant de zele, que 1'avis 
qui en fut donne, le 28 avril de cette annee 1643, fut suivi 
de celui de Pentiere execution et du parfait etablissement 
de cet hopital que 1'on en recut le 24 d'avril 1645, desorte 
qu'en deux ans, cet important ouvrage fut acheve. 
M me la duchesse d'Aiguillon et M. Vincent eurent grande 
part a cette bonne ceuvre. Les fruits en ont ete merveilleux 
et Dieu y verse encore aujourd'hui beaucoup de bene- 
dictions . Et plus loin : 

Le zele de cette Compagnie de Marseille s'appliqua 
fort a secourir les pauvres galeriens. Son saint et fervent 
eveque J.-B. Gault, assiste de plusieurs ecclesiastiques 
et lai'ques de la meme Compagnie fit une mission de grand 
eclat dans toutes les galeres... (B. F. pp. 90-91.) 

A ces details fournis par d' Argenson, les publications 
de MM. Rebelliau et R. Allier sur la Compagnie de 
Marseille et ses relations avec celle de Paris, ajoutent des 
precisions nouvelles. On y voit les confreres marseillais 
encourages, aides par Renty, par son ami M. Vincent, 
procurer des ressources stables a 1'hopital des galeriens ; 
faire donner, par les Lazaristes, les Oratoriens, les Jesuites, 
des Missions a ces malheureux ; rechercher les pieces 
necessaires pour delivrer les condamnes indument retenus; 
assurer methodiquement des secours materiels et spirituels 



172 " DEUX GRANDS MECONNUS 

aux captifs du Levant et de Barbarie ; s'occuper de 
leur liberation et faciliter la correspondance avec leurs 
parents... La Lompagnie de Paris obtient encore, en 
payant la solde de gardiens supplementaires, qu'on fasse 
prendre Fair, aux forgats enfouis dans les basses fosses ou 
ils pourrissent ; elle demande qu'on detache la chaine 
des malades et qu'on leur donne remedes et bouillons ; 
elle denonce les archers qui emprisonnent arbitrairement 
les pauvres gens, pour leur extorquer un pretendu droit 
de prisons . 

Or, grace Fetroite union qui existe, par la tete, entre 
tous les centres de la Lompagnie, Finitiative d'un centre 
est generalement imitee des autres. 

Pour mettre ce fait en evidence, enumerons encore 
quelques creations de la Lompagnie Marseillaise. Aucune, 
sauf celle de Paris, ne doit plus a M. de Renty. Apres la 
maison de charite et Fhopital des formats, elle cree, a 
Fexemple de Paris, le refuge de Saint- Joseph, ou Fon 
enferme les pecheresses les plus scandaleuses qui cor- 
rompaient la jeunesse , la maison des Repenties, 
celle des pauvres convalescents, Fasile des pauvres 
passants, Fhopital des incurables, le Mont-de-Piete, la 
Chambre des Servantes , qui loge les personnes en 
quete d'une place et les aide a la trouver, des asiles 
pour enfants abandonnes, pour alienes, des ecoles 
publiques , un tribunal de conciliation preside par 
Feveque pour accommoder les differends et les proces, 
assoupir les injustices et discords... A ce Secretariat 
du peuple, qui fonctionnera pendant une quarantaine 
d'annees, quatre Confreres travaillent avec Feveque. 

Car ils ne se contentent pas de creer, ils soutiennent, par 
un devouement personnel, visitant par roulement (ordi- 
nairement un pretre et un lai'c ensemble)... hopitaux, 
prisons, galeres ; ils pansent, catechisent, consolent, 
secondent, de mille manieres, la grande mission que Mgr 
J.-B. Gault (Oratorien) fait donner sur les galeres, 
payent de leurs personnes, dans les missions de campagnes, 
les catechismes paroissiaux, les cours d'illettres, composent 
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des manuels scolaires. Des 1.641, la Compagnie parisienne 
communique un petit livre fait par un confrere en vue de 
1'instruction des gens de la campagne et subsidiairement 
des seigneurs des villages eux-memes . 

On ne se contente pas d'organiser des procures generates 
pour les chretiens captifs, les Missions du Levant, de 
Chine, de Perse ; des Confreres, parmi les plus eminents, 
puisent, dans ce devouement, la vocation missionnaire ; 
s'ils organisent des Retraites fermees, ils sont les premiers 
a s'y inscrire (1). 



* * 

La Compagnie de Grenoble fait observer le repos domi- 
nical ; rebatit les eglises en ruines ; fonde un Seminaire, 
organise Secretariats du peuple et assistance par le tra- 
vail ; fonde un hopital general pour le renfermement des 
mendiants et leur moralisation, le confie aux religieux de 
saint Jean de Dieu ; visite les prisonniers, humanise 
les basses fosses ou ils agonisent ; libere, apres enquete, 
ceux qui ont fini leur temps ; fournit, aux ouvriers sans 
avances, des intruments de travail, une place ; envoie des 
malades faire, a ses frais, une saison aux eaux d'Aix. 
Elle aussi, informe sur le Compagnonnage, mais ne trou- 
vant rien de reprehensible chez les Compagnons de 
Grenoble, s'abstient de toute hostilite, paye au contraire 
les frais d'apprentissage de jeunes artisans, puis les place. 
Aussi, duellistes, Jansenistes et Protestants sont-ils 



(i) Les Papiers de la Compagnie Lyonnaise contiennent ce resume de I'acti- 
vite du groupe marseillais communique par un Confrere : Cette ccmpagnie est 
I'ame secrete des charites qui se font dans la ville. II y a, en ville, divers hopi- 
taux, les prisons, les maisons des Repenties ou sont re9ues celles qui se retirent 
volontairement... Les maisons du Refuge ou Ton met, par force, les femmes de 
inauvaise vie ; les pauvres honteux qu'on dit de la Misericorde, les malades 
necessiteux en chaque paroisse ; les galeres, 1'hopital des galeriens ; les Trente 
ou trente-deux de la Compagnie donnent mouvement a tout cela, mais secrete- 
ment. Par exemple, il y en a deux de la Compagnie des trente qui sont choisis 
pour avoir soing des pauvres malades qui sont en la paroisse de la Majour, ces 
deux ycy, sans faire mension qu'ils soient de cette Compagnie ont trouve" d'autres 
gens de bien jusques a douze ou quatorze pour le secours des pauvres necessiteux. 
Ce qui est faict pour la paroisse de la Majour est faict pour les autres... (G. 139). 
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seuls a se plaindre des Invisibles qui la, comme a Toulouse, 
ont entrepris le plus magnifique apostolat social que la 
France ait encore connu. 



La Compagnie toulousaine, outre 1'hopital general, le 
Seminaire, le College irlandais qui lui doivent leur nais- 
sance, fonde une Lonfrerie de tharite : Le bouillon des 
malades ; c'est M me de Mondoriville et son directeur 
M. 1'Abbe de Liron, chancelier de I'Universite, animateur 
de la Compagnie, qui organisent cette osuvre. L'abbe de 
Ciron reforme les Colleges qui sont devenus un exeraple 
public de debordements ; fondes pour les pauvres, on 
n'y recoit que les riches. On y voit des boursiers , fils 
d'un pere qui a 10 ou 15.000 livres de rentes. 

Comme M. Vincent et M. Olier, ses confreres, Ciron ose, 

en 1652, supplier la Regente d'eloigner Mazarin, pour 

faire cesser la guerre civile. C'est bien un membre de la 

Compagnie du Saint -Sacrement, confesse M. Allier, qui 

apparait la avec ses vraies preoccupations qui n'ont rien 

de 1'ambition politique. Mazarin menace de faire enfermer 

ce geneur a la Bastille, ce qui ne 1'intimide pas... Pendant 

la peste et la famine de 1653, M. de Liron porte les Sacre- 

ments aux pestiferes, vend tout, s'endette pour nourrir 

les affames. II avait tant de discretion pour les pauvres 

honteux, ecrit M me de Mondonville, qu'il leur offrait sa 

bourse leur disant qu'il les priait de lui faire un billet de 

ce qu'ils voudraient bien lui emprunter et qu'ils le paye- 

raient a leur commodite. Et j'ai vu une multitude de 

billets qu'il avait, dont il savait bien qu'il ne retirerait 

pas un denier. II avait fait faire une chaudiere d'une 

grandeur excessive ou Ton faisait cuire des feves qu'il 

distribuait, dans sa maison aux pauvres... II donnait aussi 

des sabots... des habits... II y avait quelques saints eveques 

qui... vinrent en Toulouse et logeaient chez lui, lesquels 

il appliquait, a la recreation, a eplucher des feves et a 

garnir les sabots, de cuir, avec des petits clous... II em- 
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ployait a cela les vieux harnais de carosse qu'il allait 
demander... II avait fait, outre de cela, dresser une apothi- 
cairerie et avait fait acheter quantite de drogues pour 
servir les pauvres... Et parce que les remedes ne font pas 
leur effet si Ton n'est bien nourri..., il faisait faire d'ex- 
eellent bouillon dans sa cuisine, qui etait distribue aux 
malades. Pour soutenir ces grandes depenses, outre le 
revenu de ses benefices, il vendit sa chapelle de vermeil 
dore. II engagea pour 4.000 livres la maison ou il lo- 
geait (1). 

Une simple enumeration des ceuvres de la Compagnie 
de Lyon, d'apres les papiers publics par M. Guigue, 
atteindrait a 1'eloquence : 

Enfermement des filles debauchees qui pervertissent 
et contaminent la jeunesse : etablissement d'une maison 
des Recluses, d'une maison des Filles Penitentes... Assis- 
tance aux jeunes filles qui sortent de I'h&pital... Sepa- 
ration des hommes et des femmes dans les prisons... 
Poursuite des colporteurs de chansons sales et obs- 
cenes..., des maquerelles qui perdent les filles et les sol- 
licitent au libertinage... II. y a, en cette ville, nombre 
de personnes d'une prostitution publique qui font com- 
merce de femmes et de filles avec tant d'insolence, qu'elles 
vont, jusques dans les eglises, inviter les hommes et 
surtout les etrangers a venir se divertir dans les lieux 
qu'elles leur indiquent. On ne peut dire combien ces 
malheureuses surprennent et seduisent de jeunes filles et 
meme de femmes mariees par leurs artifices... Elles en- 
levent quelquefois de jeunes enfants bien faits qu'elles 
tiennent en secret, jusqu'a ce qu'elles soient en age 
d'estre vendues et prostituees... Les bains publics sont 
scandaleux par le melange des sexes ; on voit en este, 
des gargons de 15 a 20 et mesme des hommes faits, 
paroistre tout nus sur les quais, sur les bateaux et pres 
des plates, a la vue de tout le monde... II n'y a que 
1'autorite du Roy, qui puisse y porter remede... 

(i) A. AUGUSTE : La C. du Saint-Sacrement d Toulouse, p. 90-91. 
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La Compagnie fera des demarches en ce sens ; elle en 
fera, aupres du cardinal, pour 1'institution de catechismes 
dans les paroisses et particulierement de catechismes des 
pauvres... 

On priera les Peres Jesuites d'obliger ceux qu'ils 
envoient catechiser de le faire familierement et par de- 
mandes... 

Demarches pour 1'observation du Repos Dominical 
partout viole : pour la reforme des desordres qui se 
commettent dans le prieure Saint- Irenee ; pour 1'expul- 
sion des marchands et revendeuses qui trafiquent et 
crient leurs marchandises sur le parvis de Saint-Nizier, 
et en la chapelle Saint- Jacques... Pour 1'adinonestation 
du peuple qui fait son dortoir de Feglise Saint- Jean, la 
veille de la Saint-Jean... 

La Compagnie organise 1'assistance aux Pauvres Hon- 
teux de Lyon, la visite aux malades de F Hotel- Dieu, la 
visite des Prisons. Les prisonniers, on travaillera a les 
faire instruire, nourrir et a ce que le cheolier ne leur oste 
le vin qu'ils envoyent querir dehors... II y a bien du 
desordre dans les prisons royaux, les prisonniers et sur- 
tout les criminels sont fermes en des lieux sy sales et 
sy puans qu'ils ont peine a y subsister. Us sont dans 
1'ordure et manges des poux... On en retient pour des 
sommes tres modiques, on decrette pour des choses 
legeres et on ne purge le decret qu'avec de grands frais. 
II faudrait un reglement la-dessus. 

On procurera des Filles de la Charite dans toutes les 
paroisses ; on s'occupera des enfants abandonnes. On 
a parle de procurer que MM. les Recteurs des deux 
hospitaux laissent les enfants exposes a la campagne, la 
Compagnie ayant cru, apres d^erentes conferences la- 
dessus, qu'il seroit mieux de les eslever dans un bon air, 
qu'il en mom-rait moins et peupleroient la campagne, ou 
ils apprendroient a cultiver la terre et ne seroient plus 
a charge. 

En mars, en mai 1659, les Confreres lyonnais deli- 
berent des moyens pour establir des ecoles publiques 
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ians Lyon... On resolut qu'on chargeroit quelqu'un 
I'escrire sur la necessite et utilite des ecoles publiques, 
je qu'on feroit imprimer pour le. mettre entre les mains 
le ceux qui bnt 1'administration publique, pour les 
nviter a une si bonne oeuvre . 

On a resolu que chacun praposeroit les Proces et 
Jivorces publics de sa connoissance, pour voir si on 
Dourroit les accommoder. On combattra les Usuriers ; 
>n fondera le Prest Charitable... II y a encor, en cette 
/ille, des usuriers qui prestent sur gages a de pauvres 
jens et tirent chaque mois, sur un ecu qu'ils prestent, ' 
e 2, 3 et 4 sols d'interet, ce qui va a 40, 50 et 60 % 
lar an, et, par ce moyen, ils absorbent, en peu de temps, 
es gages qu'on leur remet et qui valent la moitie plus 
[ue la somme qu'ils prestent. II seroit important de punir, 
elon les rigueurs des loys, de semblables crimes et 1'eta- 
)lissement des prests charitables qu'on a commence en 
iette ville seroit un bon moyen pour y remedier. 

La Com'pagnie travaille egalement k 1'etablissement du 
fuste Prix et du Juste Salaire, Ses reflexions sur ce point 
r alent d'etre reproduites. On a souvent parle d'un 
;rand mal qui se commet entre les marchands et les 
luvriers, en ce que les marchands payent si peu les 
ac, ons que les ouvriers ne peuvent subsister de leur travail 
t il se trouve que des bons ouvriers fideles, laborieux, 
ravaillant autant qu'ils le peuvent, ne peuvent pas 
;aigner le necessaire, a leur vie, deleursfemmes et enfans, 
e qui fait que plusieurs d'entre eux se rendent infideles, 
e nourrissent mal et deviennent infirmes, eux, leurs 
emmes et leurs enfants a la charge des hospitaux et du 
lublic, et enfin, qu'une mauvaise education rend ces 
nfans malheureux, les gargons fripons et larrons et les 
illes corrompues et tres souvent prostituees. 

D'autre coste, les marchands qui ne laissent pas de 
andre bien cherement leurs marchandises, deviennent 
xtraordinairement riches. Ces grands biens les portent 
u luxe, aux plaisirs et a la bonne chere ; leurs enfans 
Tevenus et persuades d'une grande fortune mesprisent 

12 
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le negoce et le travail, se donnent a la volupte et con- 
somment, en peu de temps, ce que les peres ont gaigne ^ 
en bien des annees, en sorte que les uns se perdent, par 
1'abondance, comme les premiers par 1'indigence et la 
misere. 

Le mal vient de ce que les ouvriers se courent et, 
pour se procurer la besoiigne de leur voisin la font a 
melheur marche que luy, bien que celuy-la eust desja 
assais de paine de vivre de son travail. 

Ce mal paroit quasi sans remede, a moins que quelques 
uns des melheurs marchands, touches d'un si grand mal 
et penetres d'un esprit d'equite, de droiture et de reli- 
gion prissent la resolution de moins gaigner, de ne pas 
se prevaloir de la misere des ouvriers et de leur payer 
leurs fagons d'une maniere qu'ils puissent subsister hon- 
nestement ; par ce moyen, ils auroient le choix des 
melheurs, seroient mieux servis, donneroient 1'exemple 
aux autres marchans et courage aus ouvriers qui s'effor- 
ceroient a bien faire pour estre preferes, par ceux qui 
auroient pris une si bonne resolution, lesquels attire- 
roint, par la, une abondance de benedictions sur eux et 
sur leurs families et trouveroint, dans une moindre abon- * 
dance, plus de solidite dans leur fortune mesme temporelle. 

II seroit aussi bon que MM. les Cures, dans leurs x 
prones et les predicateurs dans leurs chaires, fissent 
ouvrir les yeux a ces verites, sur lesquelles il n'est presque 
personne qui fasse reflexion. 

Ce seroit encor un remede plus efficace, si deux ou f ; 
trois negocians zeles en parloient aux autres... (G. 
116-124.) 

En toutes ces preoccupations d'ordre eminemment > 
social, la piete n'est pas oubliee. Pour honorer le Saint- 
Sacremenl les Confreres lyonnais assisteront aux Pro- 
cessions, feront 1' Adoration a tour de role, etabliront fi 
1'Adoration Perpetuelle dans toutes les paroisses... Mes- 
sieurs de la Compagnie sont pries de prendre la coutume 
de servir la Sainte Messe pour en donner 1'exemple a tout 
le reste de la ville. 
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On creera une mfirmerie pour les prestres invalides ... 
On organisera des Retraites fermees pour les Dames, pour 
les Messieurs. Les Confreres payeront d'exemple ; outre 
la Retraite obligatoire, avant leur reception, ils s'effor- 
ceront de faire leur Retraite annuelle, au Seminaire 
Saint-Irenee, ou ailleurs. Or, toutes ces resolutions seront 
traduites par des institutions durables, comme le prouve 
FEtat recapitulatif dresse par les Confreres lyonnais vers 
1694 ! (1) 

Leur loyalisme et leur respect de la hierarchic est, a 
Lyon, ce qu'il est partout : Que si Dieu permet que 
quelcun des Confreres se rencontre avec des libertins qui 
parlent mal de nostre sainct Pere le Pape, des religieux 
et ecclesiastiques, du roy, des gouverneurs, magistrats 
et autres personnes publiques... ils employ eront toute leur 
charite, discretion et zele pour les obliger a se recon- 
noistre et a se convertir, ou du moins a se taire (2). 



, (i) Void le resume de cet etat : La Compagnie a etabli, ou par elle ou par 
des voies excitatives, les Penitentes, les Recluses, les Petites ecoles des pauvres 
filles pu gardens, le Seminaire de Saint-Charles, les Soeurs de la Charite, la Pro- 
pagation de la Foi, le Bon Pasteur, le Conseil et le Pret charitable, les Freres 
Tailleurs et Cordonniet s, la Confrerie des Agonisants et de la conversion des pe- 
cheurs, des Assemblees de Dames pour les petites dcoles. Elle a toujours eu en 
recommandation les affaires spirituelles et temporelles de 1'Hotel-Dieu et pro- 
cure par voies excitatives qu'on en etabli t tin faubourg de la Guillotiere ; elle a 
eu le meme soin pour les affaires de la Charite et les prisons royaux... et des ho- 
pitaux de Is campagne... Elle a encore pense d'etablir une maison de correction 
pour les enfants de famille qui sont discoles et mnie des endroits pour renfermer 
les faineants vagabonds et vicieux publics et incorrigibles, contribuer aux Missions, 
tant dans le royaume qu'etrangeres ; faire que les forcats soient soulages au 
spirituel et temporel dans les galeres ; faire que les pauvres de cette ville soient 
assistes, dans leurs paroisses, a 1'effet de quoi on avait forme une Compagnie qui 
s'assemblait au Seminaire Saint-Irenee . 

(2) Ce respect de 1'autorite ecclesiastique fut parfois meritoire pour la Com- 
pagnie lyonnaise. Tous ces projets de reformes, toute cette activite sociale pa- 
raissent avoir offusque 1'Archeveque, qui etait, en meme temps, gouverneur de la 
Province. L'Annaliste dont M. Guigue publie les papiers note que, de 1634 a 1645, 
on ne trouve aucun registre : II peut estre, note-t-il, que la Compagnie (fut con- 
trainte de faire cesser) les assemblees, au sujet des mecontentements de Mgr le Car- 
dinal Archeve'que et qu'on se soit attire ce deplaisir par f aute de garder le secret, 
car on voit que, dans les commencemens, on decouvroit facilement la Compagnie 
a divers religieux comme (Capucins, Minimes, et singulierement aux Jesuites, 
Moines) peu affectionnez aux Compagnies qui ne dependent pas d'eux. (G. 66. 
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La Compagnie de Limoges nous est specialement connue 
par le Registre des deliberations (Janvier 1647, decembre 
1663), in-folio de 244 feuillets... Voici quelques-unes de * 
ses initiatives : creation de 1'hopital general et, renfer- 
mement des inendiants (1647) pour etre employes aux 
ouvrages et manufactures selon leur pouvoir ; Insti- 
tution des Dames de la Charite ; orphelines nourries a 
1'orplielinat de la Providence, pourvues d'un metier et d'une 
dot ; Pauvres honteux secourus. II faudrait reproduire * 
tout le registre, dit M. Leroux (1 .), pour donner une idee de 
la multiplicite des aumones faites au nom de la Compagnie. 
Ses ressources semblent avoir eu, comme unique prove- *" 
nance, le tronc des Confreres, ce qui rendait leurs aumones , 
plus meritoires. La Compagnie nomme, le 20 octobre 1656, 
deux Commissaires, un ecclesiastique et un lai'que pour * 
procurer 1'avancement de Fentreprise du Seminaire ; 
elle fait donner des Missions dans toute la region et, 
pour cela, parvient a fixer, a Limoges, le grand mission- 
naire Oratorien, le P. Lejeune. . 



VI. LA COMPAGNIE ET LA CONTRE-REFORME. LA 

GRANDE PITIE DES EGLISES. PoUR LA DIGNITE DU 

SACERDOCE ET DU CULTE. LuTTES CONTRE LE PRO- 

TESTANTISME, LE GALLICANISME, LE JANSENISME. 

La Compagnie sait que ses entreprises charitables et 
sociales n'aboutiront a des resultats durables que par la 
restauration des mceurs chretiennes. Aussi dans toutes 
ses ceuvres, v 1'intention de propagande chretienne n'avait 
pas cesse d'etre presente et dominante (2) . Bien plus, 
c'est la pensee constante du Tres Saint-Sacrement de 



(i) Bulletin de Limoges, t. XXXIII, p. 60-75. 

(a) RtBELLlAU, Rev. des D. Mondes, i er ju'iilet 1903, p. 6. 
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1'Autel qui communique a ses travaux une signification 
identique (1) . De la, ces deux preoccupations qui seront 
specialement celles de M. de Renty ; promouvoir le culte 

,- de 1'Eucharistie et 1'honneur du Sacerdoce. 

Un grand nombre d'eglises manquaient d'ornements, 

' de vases sacres, tombaient en ruines... Ailleurs, c'etait, 

pendant les offices, un caquet perpetuel, une galanterie 

ouverte, un etalage de nudites . En 1643, 1'Archeveque 

.de Toulouse defend aux femmes d'assister aux Offices, 

. ayant le sein decouvert . Un peu partout les bons 
pretres manquent. Un eveque, cite par Abelly, ecrit a 

"* M. Vincent : J'ai horreur quand je pense que, dans mon 
diocese, il y a presque sept mille pretres ivrognes ou 
impudiques qui montent tous les jours a 1'autel et qui 

s n'ont aucune vocation. 

M. Vincent ecrit lui-meme a un de ses pretres : J'ai 
rougi de confusion, comme vous, voyant ce que Ton vous 
a dit de la salete et desordres des eglises de France et 
des irreverences qu'on y fait. C'est un grand mal, dont 
on ne s'avise pas assez, pour ce que Ton y est accou- 
tume. A Chatillon-les-Dombes, il doit contraindre des 

pretres debauches a chasser de leurs maisons les filles 
suspectes, les empecher de percevoir de 1'argent pour les 
confessions, de continuer certaines orgies faites dans le 
clocher que Ton appelait le Royaume. Dans deux confe- 
rences de 1659, le Saint raconte qu'au temps de sa jeu- 
nesse aucuns commengaient (la Messe) par le Pater 

^ Noster ; d'autres prenaient la chasuble entre leurs mains 
et disaient YIntroibo, et puis, ils mettaient sur eux cette 
chasuble. J'etais une fois a Saint-Germain-en-Laye, ou 
je remarquai sept ou huit pretres qui dirent tous la Messe 
differemment. C'etait une variete digne de larmes... De- 
funt le Bon M. Bourdoise a ete le premier a qui Dieu a 

; inspire de faire un Seminaire pour y apprendre toutes 
les rubriques. Avant lui on ne savait ce que c'etait... 

; Un homme... apres un peu de latin, s'en allait dans une 



(i) R. ALLIER, Cabale, p. 19. 
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cure et y administrait les sacrements a sa mode. (1) 

Le premier soin de Renty, chef de la Compagnie, est 
de travailler, partout, a restaurer la dignite du culte. '< 
Pour les eglises il se fait architecte, macon, sculpteur, 
balayeur, sonneur de cloches, fagonne des statues, des 
tabernacles. N'a-t-il pas grave, en grosses lettres, sur sa 
chemiiiee, la devise de la Compagnie. Loue soit le Tres- 
Saint- Sacrament de VAulel pour famais. Pour ce realiste, 
mathematicien et officier du genie, ce n'est point la * 
formule creuse. 

II suit seul, nu-tele, un. flambeau a la main, la pro- 
cession du Saint-Sacrement, mais preoccupe surtout de > 
Feglise invisible, fait donner de 1641 a 1648, uhe dizaine 
de Missions par son ami le P. Eudes. Sur son lit de mort, 
il lui ecrit exposant un plan de Missions annuelles aux- * 
quelles, s'il guerit, il collaborera avec sa femme. 

Dix ans apres la mort de Renty, Eudes suit encore 
1'impulsion de son ami, preche la Mission de Villedieu, , 
decidee par le Baron et payee par sa veuve. C'est surtout 
avant de fonder son ceuvre des Seminaires qu'il 1'a con- 
suite : Renty approuve, encourage, console. 

La Compagnie imite son zele, secourt les eglises pauvres, 
veille a la decence des ceremonies, a la dignite des pretres. * 
On voyait, dit d'Argeiison, un grand nombre de pretres 
vagabonds et mendiants qui faisaient honte au caractere 
et Ton eut avis meme que plusieurs ne 1'avaient pas, bien *" 
qu'ils portassent 1'habit de pretre. Quelques-uns s'ha- 
billaient en ermite, afin de demander I'aumone plus 
librement et plus utilement sous ces habits empruntes... "* 
Par 1'avis de M. Vincent et les soins de M. de Perrochel, 
depuis eveque de Boulogne et de M. Renard, on fit faire 
un examen fort exact de tous les pretres qui etaient dans * 



(i) A Limoges, des scandales divers se produisaient dans le choeur de Saint- 
Martial, de Saint-Michel, etc... a C'etait une galanterie ouverte ; certaines femmes 
se mettaient tout centre les pretres, lorsqu'ils disaient la sainte Messe. II y 
avait des pretres vagabonds et mendiants. La Compagnie invite les vicaires de 
Saint-Pierre et de Saint-Michel a pourvoir qu'on n'aUle point mendier du vin 
pour les messes dans les cabarets . A. AULAGNE, pp. 562-563. 
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la ville et Ton exclut du ministere actuel, autant qu'on 
le put, ceux qui se trouverent scandaleux... (B. F. 
p. 74.) _ ^ 

Les recalcitrants enfermes a Saint-Lazare, la Compagnie 
les y entretint a ses frais. Partout, elle suscite la creation 
de Seminaires, d'ecoles presbyterales, de Missions. Des 
sommes considerables sont donnees a M. Vincent (B. F. 
pp. 107-109), a M.Eudes, pour ces entreprises (1). 



* 
* * 



La Compagnie c'est la Contre- Re forme Catholique sous 
sa forme la plus active. Elle ne peut eviter la lutte centre 
les Protestants. Elle la mene par des predications, des 
controverses, des Missions destinees aux Protestants, par 
des etablissements de Nouveaux et de nouvelles catho- 
liques , par Foeuvre de la Propagation de la Foi. 

Elle reprime les outrages a la foi catholique, les sacri- 
leges et les profanations, les brimades dont sont victinies 
les catholiques dans les villes ou les protestants sont 
maitres. 

Elle ne combat pas YEdit de Nantes, mais reclame, 
peut-etre avec exces, son application stricte ; denonce les 
infractions, s'efforce d'exclure les Reformes des emplois 
ou ils voisineraient avec des catholiques. Et voila qui 
indigne M. Raoul Allier. Avec plus de moderation, 
M. Rebelliau denonce aussi 1'injuste guerre menee 
centre le protestantisme. 

En quoi consiste cette guerre , de 1639 a 1649, quand 
Renty est Fame de la Compagnie ? Le 17 decembre 1644, 



(i) La Compagnie fonde le Seminaire de Grenoble. La Compagnie de Limoges 
ou les pretres sont en majorite (33 membres sur 60), ou 1'eveque, fondateur, pre- 
side les reunions, reorganise les conferences ecclesiastiques, joue un role prepon- 
derant dans la creation du Seminaire (1656), organise les Missions du P. Lejeune 
oratorien. Bref, conclut M. 1'abbe Aulagne c'est elle qui, dans une obscurite" 
voulue, a prepar6 un moment presque unique de renovation catholique . (562.) 
A Toulouse, la Compagnie cree le SeminaiVe'Sainte-Anne, pour les ecoliers irlan- 
dais (1659). Le Seminaire de Caraman ou Seminaire des vicaires . Le Semi- 
naire des Hautes Sciences (1651) ; des conferences ecclesiastiques, des 6coles 
presbyte"rales. Un Seminaire des nouveaux convertis. 



184 1>EUX GRANDS 

la Compagnie de Paris demande, a celle de Marseille, 
des prieres pour que Dieu illumine Messieurs de la 
Religion P(retendue) R(eformee) et qu'Il les fasse de- 
meurer dans les termes de 1'obeissance qu'ils doivent a 
Dieu et au Roi . A la guerre exterieure commence, alors, 
a se joindre la guerre interieure : la lutte entre le Parle- 
ment et la Cour. Non sans raison, la Compagnie craint 
que les protestants ne veuillent se servir de cette con- 
joncture... contre le pays, et fait demander pour eux 
un esprit de paix et d 'union . Cet esprit leur manquait, 
en eflet, quelque peu. Depuis la revolte protestante de 
1620 que M. Hanotaux declare la- plus affreuse, la 
plus inattendue, la plus absurde de toutes , et qui 
ensanglanta le Poitou, 1'Aunis, la Saintonge, le Lan- 
guedoc, avec le concours de 1'Angleterre, de 1'Allemagne, 
les troubles renaissent sans cesse. Pendant quarante 
ans, dit Augustin Cochin : complots politiques, revoltes 
locales, pourparlers avec Fetranger se poursuivent, non 
pour acquerir une liberte religieuse que Mazarin ne con- 
testa jamais aux protestants, mais pour recouvrer les 
privileges supprimes par Richelieu (1). 

(i) Voir Augustin COCHIN, Revue des questions Hist., 1904, t. XXXII, pp. 109- 
156. 

M. R. Allier blame I'intolerance de la Compagnie de Grenoble, mais n'a pas un 
mot de blame pour ces huguenots qui, a Pragela, jettent par une fenetre, de la 
boue sur Pautel et jusque dans le calice du pretre qui celebre (Cabale, 263). 

Dans le protestant Bulletin historigiie et litteraire, du 15 fevrier 1900, M. WEISS, 
secretaire de la Societe d'Histoire du protestantisme franfais, public un article 
intitule : I'Antipathie de la France pour le Protestantisme. Sa these est qu'il n'y 
a pas eu, une seule explosion de fanatisme anti-huguenot, qui n'ait pas ete pro- 
voquee secretement, cela va sans dire, par les deliberations clandestines de ces 
bandes de conspiraleurs devots dissemines sur toute la surface du territoire franfais 
(p. 97). II s'agit de la Compagnie du Saint-Sacrement. Le manuscrit des Annales 
du M ls Rene II de Voyer d'ARGENSON (N 14.489 du fonds franjais, que M. Weiss 
attribue, apres M. Rabbe, a Marc-Rene d'Argenson, prenant le fils pour le pere) 
manuscrit publie, depuis, par Dom Beauchet-Filleau, fournit la documentation. 
M. Weiss pouvait la renouveler entierement, en allant, en Gevaudan, y etudier 
les traces du vandalisme s uvage d'un Capitaine Merle ; en allant a La Rochelle 
(et dans toutes les villes d'Aunis et de Saintonge), contempler les ruines que le 
Protestanlisme y accumula, au temps de sa domination, exhumer ce qui subsiste, 
aux archives publiques. de temoignages, sur le vandalisme protestant, les trac- 
tations du maire J. Guiton, avec I'Angleterre. Je sais bien que plusieurs pieces 
importantes ont ete egarees ? Mais les Archives de Londres, ne garderaient-elles 
pas les doubles ? La publication de ces documents fournirait de cette antipathie 
ne explication assez differente de celle qu'avance M. Weiss. II est des souvenirs 
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Au mme temps, les catholiques irlandais sont exter- 
mines, les catholiques anglais prives de leurs droits civils, 
condamnes aux derniers supplices. Aucun pays protestant 
n'accorde aux catholiques la liberte laissee en France aux 
Reformes, et les ministres approuvent ces violences. Dans 
son pamphlet, La Politique du Clerge de France, Jurieu 
justifie les cruautes anglaises, soutient que les princes 
huguenots ne peuvent pas avoir la me"me tolerance pour 
les catholiques, dans leurs Stats, que les princes catho- 
liques peuvent avoir pour les huguenots (1) . 

Et R. Allier taxe d'intolerance la Compagnie pari- 
sienne demandant, le 4 Janvier 1646, a ses filiales, de 
rechercher tous les arrets... donnes centre les here- 
tiques , se plaignant, comme 1'Assemblee du Clerge, de 
1645 (2), comme le roi et la reine mere au Synode pro- 
testant de 1645, que les Reformes multiplient leurs 
entreprises , centre les lois, et cherchent a s'emanciper 
de 1'Edit de Nantes (3). 

On accuse la Compagnie d'avoir amene la suppression 
de 1'Edit de Nantes. Les protestants ont, maintes fois, 
reclame cette suppression, la Compagnie ne les a pas 



qu'il vaudrait mieux, du point de vue de la charite chretienne, de 1'amitie frangaise- 
laisser dans 1'ombre, ou ne toucher qu'avec 1'impartialite qui convient a This 
toire. 

(i) La Politique du Clerge de France, 3 e edition, La Haye 1682, p. 102. 

De tels exces de langage et les actes qui les suivent n'expliquent-ils, sans les 
excuser toutes, certaines reactions spontanees des foules ? M. BOISSONNADE, 
dans son Essai sur V organisation du travail en Poitou (II, 348-354), note que les 
la'iques, les corporations, la foule sont parfois plus exigeants que les hommes 
d'gli=e et leur font la lecon quand ils ferment les yeux a 1'innltration pro- 
testante qui menace la paix ou 1'existence meme de la patrie. Au xvi e siecle 
le Calvinisme gagnait rapidement du terrain dans les milieux populaires . En 
1652... c'etaient des gens de metiers et des commergants... qui ouvraient les pprtes 
de Poitiers au chef protestant Sainte-Gemme, et qui saccageaient, avec lui, les 
eglises Saint-Pierre et Notre-Dame, mutilant oubrulant les statues des saints. 



(2) M. R. Allier apres avoir accuse la Compagnie d'indocilite a 1'egard de 1'epis- 
copat, constate, a regret, a propos des campagnes contre les protestants, qu'avec 
les annees, cette cooperation du Saint-Sacrement et de PAssemblee du Clerge 
devient de plus en plus etroite (313). 

(3) Le fait le plus grave appcrte contre la Compagnie est celui de vingt-cinq 
protestants, postulant pour 6tre procureurs, en 1633, et, grace a la Societe, exa- 
mines avec tant d' exactitude que tous sont refuses. Ce fait precede de six ans 1'action 
de Renty dans la Compagnie. _D^ailleurs, d'apres le texte de d'Argenson, rien ne 
prouve que la justice ait etc violee. _ 



( DEUX GRANDS MBCONKUS 

imites. Quand il fut revoque, en 1685, elle etait morte 
depuis vingt-cinq ans, par une premiere application de 
1'absolutisme royal que les protestants applaudirent (1). 

Le Jansenisjne cut aussi, en la Compagnie et en Renty, 
des adversaires resolus. Plusieurs Confreres attires un 
instant du cote de Saint-Cyran ; 1'eveque de Langres, 
Zamet, le P. Condren, Saint Vincent de Paul... s'en ecar- 
terent quand les chefs de Port-Royal jeterent le masque... 
A partir de ce moment, dit le P. Rapin non seulement 
la Compagnie resolut de s'opposer au progres de cette 
doctrine condamnee, comme a une heresie declaree, mais 
meme, chaque fois qu'on elisait des Ofiiciers... il s'elevait 
a la tete de chaque rang, des gens zeles qui criaient a 
ceux qu'on laissait passer pour donner leurs suffrages : 
Point de Jansenistes ! 

La Compagnie previent meme les decisions pontifi- 
cales. Les plus intelligents de cette Compagnie, ecrit 
encore Rapin, qui connaissaient a fond les dangereuses 
suites de cette doctrine, resolurent de travailler a sa 
condamnation, et s'etantadresses aux amis qu'ils avaient... 
en la Faculte de Theologie de Paris, ils ne contribuerent 
pas peu a les exciter a deputer quelques-uns deleur corps, 
a Rome, pour defendre la bonne cause devant le Pape. 



(i)' Le systeme politique qui tendit ct abputit a la revocation (de la maniere 
que j I 'on sait) de I'Edit de Nantes, fut celui qui, a ses debuts, sous Mazarin, malgre 
Anne d'Autriche, ne voulut plus tolerer ce que Louis XIII et Richelieu avaient 
permis. Les calholiqites doivent se rappeler que Mazarin avait aussi cesse de con- 
voquer ce Conseil de conscience ou Saint Vincent de Paul aidait Richelieu a nommer 
de meilleurs eveques que par le passe. La politique arbitraire, qui signalait ainsi 
les debuts du regne de Louis XIV, s'en prenait done, a la fois, a la liberte d'asso- 
ciation des catholiques et a la dignite de 1'episcopat. Quant aux protestants, peut- 
etre, pourrait-on leur suggerer que si, pour defendre le catholicisrne, la monarchie 
avait eu le bon esprit de compter plus longtemps sur 1'action d'hommes tels que 
ceux don t la Compagnie e"tait remplie ; elle n 'cut sans doute pas dragonne, puis 
exile les dissidents. Elle n'eut surtout pas donne aux catholiques memes cette 
idee que le pouvoir se reservait jalousement la garde de leurs interets et que, des 
lors, c'etait lui qui avait la responsabilite de les servir, avec des moyens seculiers ! 
S'ils eussent pu mieux compter sur eux-memes, ils n'eussent point autant demande 
ou laisse faire au pouvoir civil. Tout acte arbitraire ou de violence en amene 
d'autres... Apres la' dissolution de la Compagnie du Saint-Sacrement, sont venues 
les declarations de 1682, 1'interdiction faite aiix Sulpiciens de paraitre a 1'As- 
semblee... Les spoliations et 1'exil des protestants ont suivi. En verite", ce ne sont 
pas ceux-ci qui ont eu a souffrir les premiers dej deviations de la monarchie et de 
1'absolutisme de sa politique. H. JOLY, Saint Jean Eud.es, Lecoffre, p. 90-91. 
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Par la suite, on exclura ceux qui hesitent a accepter 
les Bulles d' Innocent X et d'Alexandre VII. Tel fut le 
cas du due de Liancourt... Le 24 juillet 1653, le Direc- 
teur de la Compagnie lut la Bulle d' Innocent X, con- 
damnant les cinq propositions ; toute 1'Assemblee la 
recut, dit d'Argenson, avec joie et grand respect ; on 
chanta le Te Deiun et la Bulle fut transcrite tout au long, 
dans le registre de la Compagnie, pour marquer la sou- 
mission parfaite qu'elle avait au Saint-Siege et a ses 
decisions (1). 



VII. LES MISSIONS ETRANGERES ET LA COMPAGNIE 
DU SAINT-SACREMENT. UN PROTOTYPE DE LA PRO- 
PAGATION DE LA Foi. LE CANADA ET G. DE RENTY. 
LE SEMINAIRE DES MISSIONS ETRANGERES. 

Le Baron et son ami Buch, eurent, pour 1'apostolat 
missionnaire une predilection marquee. La Compagnie ne 
se contente pas d'organiser, de subventionner, dans la 
banlieue parisienne, en Normandie, en Limousin, Lan- 
guedoc, dans les Cevennes, le bailliage -de Gex tout 
rempli d'heretiques , des Missions, pour lesquelles on 
fait appel a tous : Pretres de la Mission, Capucins, Ja- 
cobins, Jesuites, Oratoriens, Eudistes, Pretres du Clerge 
seculier, comme le P. Bernard, dit le pauvre pretre , 

(i) M. R. Allier en veut a la Compagnie d'avoir poursuivi Saint-Cyran, dont 
le seul tort etait de deplorer que 1'Eglise fut de plus en plus entrainee vers la 
forme monarchique ; d'avoir lance le doux espion , Henry Buch, sur la piste 
du Cpmpagnonnage champion de la liberte ouvriere ; d'avoir fait enfermer des 
illumines comme Simon Morin... Get interessant prophete qui fait des disciples, 
non seulement parmi les ouvriers, mais encore parmi les pretres, annonce 1'incar- 
nation du Saint-Esprit ! peut-etre meme s'est-il incarnd en lui Simon ! Ses dis- 
ciples ne pechent plus ou plutot leurs actes d'impurete, d'adultere, de vol. d'ho- 
micide quoiqu'ils puissent les commettre, ne sont point des peches pour eux ; 
ils sont operations de la volonte de Dieu en eux et servent a abattre 1'orgueil 
humain (Cabale, 220). La Compagnie et particulierement les ouvriers Cordonniers, 
a son service, decouvrent, apres de longues recherches, le prophete ; la Compagnie 
le fait enfermer dans les prisons de I'Omcialite' parisienne, nourrir charitablement 
des aumSnes du coffret . Relache en 1663, il reprend ses predications et finit 
brule vif, en place de Greve. La Compagnie morte-avant lui, n'etait plus la pour 
conseiller des proced6s moins rigoureux. 
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et Thomas le Gauffre, deux Franc, ois d'Assise du grand 
siecle : elle etend son zele a 1'ile de Malte, au Levant, a 
la Syrie, 1'Archipel. I'Extreme-Orient, ou elle soutient les 
oeuvres des Jesuites. Dans les Hebrides, les Orcades 
d'Hibernie, 1'Amerique meridional e (pour laquelle une 
commission speciale est constitute), les Missionnaires sont 
aides par la Compagnie, veritable prototype de la future 
creation lyonnaise : la Propagation de la foi. Un Ma- 
gasin charitable est etabli pour habiller les missionnaires 
anglais et irlandais. En 1658, Seize commissaires per- 
petuels, laiques et ecclesiastiques, sont speeialenient 
charges des Missions etrangeres. Dans les Assemblies, on 
lit les lettres du grand Missionnaire Jesuite, le P. de 
Rhodes, dont on subventionne les Missions de Siam, du 
Tonkin, de Lochinchine. La Compagnie donne 120.000 ecus 
aux trois eveques Frangais envoyes en ces chretientes. 

M. de Reiity s'etait, une nuit, reveille tout baigne 
de larmes , ayant eu revelation qu'il aurait un grand 
role a remplir en la fondation de 1'Eglise dans 1'ile de 
Montreal . Or, deux de ses Confreres, M. de la Dauver- 
siere (1) et M. Olier, recevaient, en meme temps, des 
lumieres semblables. Avec le baron de Faucamp, le due 
de Liancourt, autres Confreres auxquels se joignit 
bientot une missionnaire lai'que, M lle Jeanne Mance, 
dirigee du P. Saint- Jure, ils fondeiit, en 1639, la So- 
ciete de N.-D. de Montreal. 

Messieurs de Montreal , comme ils s'appelleront de- 
sormais, afiirment a la Compagnie des Cent Associes qui 
trafique la-bas des pelleteries qu'ils ne seront nullement 
ses concurrents commerciaux. Ce qu'ils veulent unique- 
ment c'est la gloire de Dieu, le salut des sauvages . En 
la seule annee 1641, les MM. de Montreal fournissent, 
de leur bourse, 25.000 ecus pour preparer 1'expedition. 

L'ile de Montreal situee entre la rive gauche du Saint- 
Laurent et la riviere des Prairies, est achetee a M. de 
Lauzon, au prix de 150.000 livres. Les colons recrutes 

(i) Voir Appendice IV-E : Le Royer de la Dauversi&re et Marie Rousseau. 
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par M. de Renty et ses amis, conduits par un gentil- 
homme champenois, Paul Chomedey de Maisonneuve, vont 
fonder dans File, Ville-Marie. Us renoncent a tout trafic, 
se contentant de la modeste aisance que pourra leur 
procurer, plus tard, la culture des terres. Us n'ambi- 
tionnent d'autre honneur, ni d'autre profit que celui de 
servir le Roi des Rois , preparer les voies aux mission- 
naires, les proteger, instruire, civiliser les sauvages et, 
s'il le faut, donner leur vie pour une si belle cause... 
Plusieurs de ces nouveaux croises mourront, en effet, 
massacres par les Iroquois... Parmi les souffrances, les 
perils de chaque jour, la colonie se developpera. Commu- 
nautes de pretres seculiers et reguliers, communautes 
hospitalieres et enseignantes s'etabliront, a 1'abri des 
fosses et des palissades : les colons eux-memes menent 
une vie qui rappelle celle des premiers chretiens. C'est 
une belle page d'epopee ou les enfants eux-memes sont 
des heros. Dans Les Origines rcligieuses du Canada , 
G. Goyau releve ce trait : Un enfant de douze ans, 
Francois Hertel, un instant captif des Iroquois, ecrivait, 
de chez eux, au P. Le Moyne : Mon Pere je vous prie de 
benir la main qui vous ecrit et qui a un doigt brule dans 
un calumet pour amende honorable a la majeste de Dieu 
que j'ai offense. L'autre a un pouce coupe, mais ne le 
dites pas a ma mere... En leur virile simplicite, ces 
lignes d'un enfant illuminent Fetat d'ame des deux cents 
colons de tout sexe et de tout age, qui, durant la guerre 
iroquoise, furent victimes des sauvages... On appartenait 
tous ensemble a un petit noyau chretien venu d'au dela 
des mers, on avait, avec soi, apporte la chretiente, on 
s'etait groupe, en une sorte de marche, qui, cbaque jour, 
aspirait a reculer ses frontieres et, avec elles, les fron- 
tieres de la civilisation, fille du Christ. 

Cette mission de Montreal que le sang des martyrs 
abondamment repandu, va feconder, est une de celles 
dont Renty s'occupe avec plus d'amour. En supprimant 
la Compagnie, la Royaute oubliera qu'elle lid doit, en 
grande partie, la Nouvette France. 



190 



DEUX GKANIiS MECONNUS 



Enfin, avant de mourir, elle cree cette ceuvre que son 
Annaliste, d'Argenson, appelle le dernier et le cher 
enfant de sa vieillessse et 1'ouvrage le plus spirituel et le 
plus rempli de foi qu'elle ait jamais entrepris , Le Semi- 
naire des Missions Etrongeres. 

Celui des Confreres qui eut la premiere vue du Semi- 
naire fut M. du Plessis-Montbard... II proposa sa pensee 
a ses amis que la Compagnie avait nommes Commis- 
saires pour travailler aux Missions Etrangeres, et tous 
tomberent d' accord qu'il fallait etablir ce Seminaire pour 
soutenir ces Sortes de Missions et pour en former les 
sujets. 

Le P. de Rhodes songeait a cette creation ; il entra 
dans les vues de la Compagnie qui chercha le local, le 
trouva, rue du Bac, en la maison de 1'eveque de Babylone, 
realisa 1'achat, fournit les trois premiers membres : 
Vincent de Meur, superieur, Armand Poictevin et Michel 
Gazil (1). Louis XIV approuve la fondation, par Lettres 
patentes, le 27 juillet 1663, et la dote de 15.000 livres de 
rentes. 



(i) Tous trois etaient egalement membres de la Congregation secrete du P. BAGOT 
VAA, (Anima Una). Recrutee dans la Congregation de la Sainte Vierge que dirige 
le P. Bagpt S. J., une elite de pretres et de laiques decide de vivre en communaute 
et s'etablit faubourg Saint-Marceau. L'initiative semble etre partie deM. Boudon, 
archidiacre d'Evreux. Le P. Bagot donne a la communaute, le reglement qu'il 
a re"dige, en 1640, pour une e"lite de Congreganistes du College de La Fleche. Cette 
Congregation secrete de moindre envergure que la Compagnie du Saint-Sacrement 
collabore souvent avec elle, rayonne dans toute la France. Les Jansenistes pour- 
suivront les AA. d'une haine presque 6gale a celle qu'ils ont vouee a la Compagnie. 
Us multiplieront les libelles centre les Bagotistes , contra Bagotianos . Le 
Memoire du Janseniste Ch. du Four, abbe d'Ainay, qui dechainera la tempete 
contre la Compagnie, attaque pareillement les Assemblees Bagotistes. Colbert 
qui les accuse d'etre, comme la Compagnie, pour I'infaillibilite pontificale, les 
espionne. D'Argenson, dans ses Annales aclress^es a L. A. de Noailles, Arche- 
veque de Paris, le 24 mai 1696, lui note que, pour ressusciter la Compagnie, on 
trouverait des elements tout prepares parmi les Congreganistes des Jesuites 
surtout parmi ceux qu'on appelle I'Assemblee secrete et qui ont presque tous 
1'esprit qu'il taut avoir dans la Compagnie . Voir : Les Societes secretes Catho- 
liques du XVII s siede et H. M. Boudon, grand Archidiacre d'Evreux, par M. I'abbe' 
A. Auguste, PICARD, 1913. Une Societe secrete, emule. de la C. du S. S. L'AA 
de Toulouse au XVII 6 et XVIII s siedes, par le comte H. BEGOUEN, 1913. 
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VIII. UN EvEQUE DE LA CABALE ; 

LE VENERABLE ALAIN DE SoLMINIHAC. 



Ce que fut la Compagnie du Saint-Sacrement, sous la 
Direction de Renty, comment elle atteignit, jusqu'aux 
profondeurs, Fame populaire et marqua de son empreinte 
les plus grands ouvriers de la centre- Reforme, le role 
qu'y jouerent nos meilleurs eveques, rien n'en donne une 
idee plus complete que la vie du venerable Alain de 
Solminihac, eveque de Cahors, le Saint Charles Borromee 
frangais du xvn e siecle, a dit Pie XI. Plus que dans les 
grandes cites, la vraie figure de la France apparait, en 
ces bourgades d'une province reculee incessamment par- 
courues par un saint qui entreprend d'y guerir les mul- 
tiples tares qui rongent le corps social, au lendemaiii des 
guerres de religion (1). 

Seigneur de Belet, en Perigord, Alain mene, jusqu'a 
vingt ans, comme Renty, la vie d'un gentilhomme chre- 
tien. Son oncle Arnaud de Solminihac, chanoine regulier 
de Saint- Augustin, abbe de Chancelade au diocese de 
Perigueux, considerant son benefice comme un bien fa- 
milial, le cede en 1614, au jeune cadet Alain. Le nouveau 
beneficier prend au serieux cette nomination, recoit la 
tonsure, devient pretre en 1618, part pour Paris ou, 
jusqu'en 1622, il parfera son education sacerdotale. Rien 
n'est plus urgent : son noviciat 1'a mis en contact avec 
une communaute ou Abbe et religieux vivent dans un 



&* 



(i) Voir : La vie de Monseigneur Alain de Solminihac, evesque, baron et comle 
de Caors et abb/ regulier de Chancelade, par le R. P. Leonard CHASTENET, Prieur 
des Chanoines Reguliers du Prieure N. D. de Caors, de la Reforme de Chancelade, 
in-8 de 826 p. 1663. 

Le Venerable Alain de Solminihac, Abbe de Chancelade et eveque de Cahors, 
par Eugene SOL, Archiviste diocesain, Cahors, Delsaud, 1928. 

La Vie Spirituelle du VSn&rable Alain de Solminihac, par Mgr J. GlRAY, ev&que 
de Cahors. 

Histoire d' Alain de Solminihac, par A. de VALON, Delsaud, Cahors, 1900. 

Alain de Solminihac, oar E. ALBE, Dictionnaire d'histoire et de geographic eccti- 
siastiques. 
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complet relachement. Us n'avaient rien ecrit Godeau, 
de religieux que le nom . 

A Paris, de 1618 a 1622, Alain fait les Grands exercices 
de Saint Ignace, sous la conduite du P. Gaudier, S. J., 
travaille quatorze heures par jour, multiplie abstinences, 
jeunes et disciplines... 

Revenu a Chancelade, il commence la Reforme de 
1'Abbaye, fait vosii de poursuivre, en tous ses actes la 
plus grande gloire de Bieu . Sa ferveur devient commu- 
nicative ; si elle ne change pas les vieux, plusieurs parmi 
les jeunes moines, gagnes a sa reforme, meurent en odeur 
de saintete. La reforme gagne meme d'autres Monasteres ; 
magnifique floraison que les intrigues jalouses des Geno- 
vefains de Paris arreteront seules, en 1637. 

Apres avoir refuse I'eveche de Bazas, celui de Lavaur, 
Alain est, enfm, contraint par Louis XIII, d'accepter 
1'eveche de Cahors (1). Comme il objecte son indignite : 
Beni soit Dieu, s'ecrie Louis XIII, levant les mains au 
ciel, de ce qu'il y a encore, dans mon Royaume, un Abbe 
qui refuse des eveches ! 

C'est, par 12 jours de retraite, de jeune, de penitences 
qu' Alain se prepare a etre sacre, a Paris, en 1637. En ce 
temps-la, la Compagnie du Saint- Sacretnent existe depuis 
10 ans ; Renty en devient Fanimateur. De 1637 a 1639, 
Alain noue ou developpe d'etroites relations avec les 
membres les plus eminents de la Compagnie : Renty, le 
P. Suffren, M. Olier, Vincent de Paul, du Ferrier, L. de Ci- 
ron ; les eveques G. de la Fayette, Caulet, Pavilion, de 
Barrault, Godeau, Cospean, de Perrochel.... Alain est 
promu eveque, en decembre 1637, or, moins de deux ans 
apres, en 1639, la Compagnie est en pleine activite a 



(i) Le diocese de Cahors etait au xviie siecle un des plus importants du Royaume. 
II comprenait a peu pres tout le Quercy, c'est-a-dire le departement du'Lot et 
une partie du Tarn-et-Garonne et de la Dordogne. II comptait 800.000 ames et 
800 paroisses. II y avait a Cahcrs, un grand College des Jesuites et une Universite 
fort reputee, dont Fenelon sera I'eieve. Le 9 decembre 1618, au moment od 
Alain devient pretre, saint Franfois R^gis, le futur apotre du Vivarais et du 
Velay, prononcait ses premiers vceux au college cadurcien des J6suites, oil il 
suivait le cours de Rhe"torique . 
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Cahors (B. F. 84). L'eveque y enrole un grand nombre 
de nobles, de bourgeois, preside et anime les reunions du 
jeudi. Bien plus, le 11 septembre 1640, il fonde la Com- 
pagnie a Perigueux, preside sa premiere reunion. Pendant 
vingt-deux ans, la Compagnie sera le levier dont il se 
servira pour 1'etablissement de toutes ses grandes oeuvres. 
La peste, les sauvages exactions des Collecteurs, la 
misere des campagnes suscitent, en Quercy, comme 
ailleurs, des revoltes populaires. Depuis 1637, les Cro- 
quanls ravagent le Perigord et le Quercy. Alain preche 
au peuple, la soumission, et, aux Gouverneurs, les justes 
reformes. Au cours de la Fronde, il employera, de meme, 
tout son credit a maintenir la noblesse dans la fide- 
lite. 

Les campagnes pacifiees, 1'eveque entreprend une tache 
plus ardue : la reforme du clerge. Loin d'etre le sel de 
la terre, il en etait devenu le poison... Le P. Chastenet 
confident et historien du Venerable en fait un tableau 
lamentable ; les pretres etaient, pour la plupart, si 
ignorants qu'ils n'entendaient pas le latin... Cette igno- 
rance etait si commune et si connue, qu'on s'etonnait de 
voir un ecclesiastique monter en chaire... Us marchaient 
en habit court de diverses couleurs, la soutane etait 
gardee a 1'eglise... Leur divertissement etait la chasse et 
le jeu, leur demeure ordinaire le cabaret... II s'en trouvait 
meme qui passaient le temps des Assemblies de nuit a 
danser et jouer avec les femmes... On ne faisait nulle 
difficulte de mettre dans les livres des baptises, apres le 
nom des enfants illegitimes, celui de leur pere avec 
expression de sa qualite de pretre... De 1'ignorance des 
pretres provenait celle des peuples... Us ne croyaient pas 
seulement qu'il y eut des commandements de Dieu... 
Les eglises etaient des lieux des assemblies seculieres et 
des promenades : quelques autres etaient pleines de 
coffres, de bois, de barriques et de divers ustensiles 
qu'on y laissait toute 1'annee... Notre prelat y trouva 
meme un cure qui y faisait sa cuisine... 

Les monasteres ne valaient guere mieux... Les prede- 

13 
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cesseurs d' Alain vivant en grands seigneurs, loin du 
diocese, ont contribue au desordre loin de le guerir... Le 
Venerable commence, en 1638, par etablir des statuts 
synodaux que plusieurs dioceses adopteront. La fonda- 
tion d'un Seminaire est decidee, des le second Synode, et, 
en 1640, s'ouvre, a Cahors, un des premiers grands 
Seminaires de France. Alain preche lui-meme les retraites 
d'ordinands, se fait serviteur de tous, allume le feu, 
prepare le refectoire. 

Pendant les vingt-deux annees de son episcopat, il 
visite neuf fois en entier, son immense diocese. II n'y a 
personne qui doive tant travailler qu'un eveque ; 1'epis- 
copat est un travail non une dignite, affirme-t-il. Leve, 
des trois heures du matin, apres une journee de courses, 
il dormoit sur la paille et sans se deshabiller, sur un 
bane, sous un. arbre... II prenoit tres souvent la discipline 
ou le cilice ou la haire ; cependant il prechoit, il confessoit, 
il administroit le sacrernent de Confirmation ; il accordoit 
les proces... A 1'exemple de Saint Charles Borromee, il 
cree une equipe de chefs qui le seconderont ; 30 Vicaires 
forains, a qui il preche d'abord une retraite de dix jours 
pour leur inculquer leurs devoirs. Us donneront 1'exemple 
d'une vie sacerdotale irreprochable, devront executer les 
Ordoimances synodales, les decisions prises en tournee 
pastorale, visiteront annuellement les paroisses de leur 
District, enverront des proces-verbaux circonstancies a 
1'eveche ; organiseront des Conferences ecclesiastiques men- 
suelles, seconderont les Missions qui seront donnees, dans 
toutes les campagnes en langue d'oc. 

Saintement audacieux, il organise des conferences con- 
tradictoires. II n'est pas rare de voir des gens de 20 ans 
qui n'ont pas encore communie. Des paysans vont 
jusqu'a menacer leurs cures de les assignor en justice s'ils 
continuent a refuser de les instruire ! 

Les vicaires forains aideront Alainaexpulserlesindignes, 
a nommer aux benefices et aux cures, les plus dignes. 
Pour 1'observation de cette regie du Concile de Trente, il 
resistera a tous : a Mazarin, lui-meme. Quant a ses parents, 
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il les a, une fois pour toutes, exclus des benefices de son 
diocese. 

Tout cela aboutit a des haines, a des proces. contre le 
chapitre de la Cathedrale, les consuls, les usurpateurs de 
benefices, contre des religieux, des cures scandaleux. Les 
protestants ont accumule les ruines en son diocese ; il 
exige qu'ils se tiennent en paix, respectent les lois ; il ne 
veut pas que les enfants catholiques aient pour maitres 
des heretiques ; hors de la, c'est par la predication de 
FEvangile, non par la violence qu'il pretend ramener les 
dissidents. 

Son zele est vraiment catholique. Sa correspondance 
avec Vincent de Paul nous le montre s'efforgant d'assurer 
la nomination de bons eveques, a 1'eveche de Perigueux 
entierement livre au pillage , a celui de Rodez quasi 
aussi mine . II deplore que, malgre M. Vincent, on ait 
nomme, a Saint- Flour, un jeune seigneur dont la premiere 
preoccupation est de louer une maison ou tenir la meute 
et chiens courants... Tous ses exercices sont la chasse, 
in brevibus (en habits courts), un fusil sur le col. 

Comme la Compagnie, Alain est courageusement ultra- 
montain. En 1638, au cours d'un sejour a Paris, il s'occupe 
activement de faire condamner le manifeste anti-romain 
des Freres Dupuy public a 1'instigation de Richelieu et du 
Parlement : Traite des Droits et liberles de Veglise gallicane. 
Le Venerable denonce le livre comme heretique, schis- 
matique . On lui fait craindre la colere de Richelieu : il 
repond qu'il combattra le livre jusqu'a ce qu'on lui ait 
coupe la langue... L'ouvrage est censure, en 1639, mais 
Richelieu, parent d' Alain, ne lui pardonnera pas, pronon- 
cera contre lui 1'exclusive, en 1641, quand seront nommes 
les delegues a 1'Assemblee du Clerge. 

Alain se retrouve aupres de la Compagnie du Saint- 
Sacrement, dans 1'echauffouree janseniste. II a etudie de 
pres le livre de Jansenius, YAugustinus, et compose un 
recueil des Canons de 1'Eglise qui le condamnent. 

Avec Vincent de Paul, la Compagnie du Saint-Sacre- 
ment, il travaille a obtenir, en 1649, de la Sorbonne ; en 
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1650, de 1'Assemblee du Clerge, une censure qui est cou- 
ronnee, en mai 1653, par la Bulle Cum Occasions condam- 
nant les Cinq Propositions. Quand la Bulle lui parvient, 
en juin 1653, il ecrit sa joie a Vincent de Paul, puis au 
pape Innocent XI. 

Le 19 juin 1927, Pie XI en proclamant Fheroicite des 
vertus du venerable Alain de Solminihac, declarait : II 
a manifesto un devouement heroique a 1'egard du Saint- 
Siege et du Pontife remain. .. De ce siege apostolique, il 
fut vraiment le cooperateur, comme il fut 1'ami du Pontife 
remain lui-meme, un ami qui ne fut ni tiede, ni timide, 
ni silencieux. Et le Saint-Pere etablit un eloquent parallele 
entre le Venerable Alain et saint Charles Borromee ; meme 
detachemeiit des richesses, meme mortification, me"me 
zele, meme charite heroique, au sens le plus strict . 

Tel fut cet eveque forme a 1'esprit le plus pur de la 
Compagnie du Saint-Sacrement (1). II survivra dix ans 
a Gaston de Renty, mais c'est bien, de 1639 a 1649, quand 
le baron est Tame de la Compagnie, que 1'eveque de Cahors 
pose les fondements de toute sa reforme. Alain connaitra 
d'ailleurs, les memes epreuves que la Compagnie, qui 
descendra au toinbeau un an apres le saint eveque. Les 
hostilites se cristallisent en une feroce campagne de 
calomnies menees par un syndical de cures ambitieux 
ou indignes. Placards et pamphlets, poursuites devant les 
tribunaux, le Parlement, le Nonce, 1'Assemblee du Clerge, 
le Roi ; insultes publiques, requetes pour le faire expulser 
de son siege, invasion de 1'Assemblee synodale, par des 
soudards armes, les syndiques ne reculent devant aucune 
besogne. Lui, ecrira Godeau, eveque de Grasse, restait 
sourd atoutes les calomnies, il ne repondait rien... II n'y a 
guere eu de persecutions plus enragee et plus longue ; elle 
dura douze ans ... La vie d' Alain ressemble singuliere- 
ment a celle de saint Jean Eudes. Que lui voulait-on ? 
Les syndiques lui reprochaient : ses Statuts synodaux, 

(i) Pas plus d'ailleurs que les historians de Renty. de Buch ou de Vincent de 
Paul, Chastenet ne nomme la celebre Compagnie. 
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son seminaire, ses retraites ecclesiastiques, ses rigueurs 
centre les dissolus ; les libertins, la campagne menee par 
lui et sa Compagnie du Saint-Sacrement, contre les duels. 
Ce mal etait plus grave en Quercy que partout ailleurs : 
n'avait-on pas vu un jour, aux mains, 14 gentilshommes 
quercinois, 7 contre 7 ?... Tout le monde se battait, 
jusqu'aux laquais, aux palefreniers, aux gueux. Le Vene- 
rable ayant vainement fait appel a I'excommunieation, 
au refus de sepulture dans les eglises, se rangea finalement 
a la tactique de la Compagnie : opposer la mode a la mode, 
1'honneur a 1'honneur. C'est ce qu'avait voulu M. Olier, 
en fondant la Compagnie de la Passion. Des 1656, Alain 
etablissait cette filiale de la Compagnie du Saint-Sacre- 
ment, en Quercy, puis en Perigord et en Limousin. Par ses 
demarches, des gentilshommes du pays : Jean-Paul de 
Gourdon de Genouillac, le marquis de la Mothe-Fenelon 
(son diocesain et le plus devoue auxiliaire de M. Olier), 
grouperent bientot dans la Compagnie de la Passion, 1' elite 
de la noblesse. 

La Compagnie du Saint-Sacrement et la Compagnie de la 
Passion, fournirent au Venerable, pour ses multiples 
creations apostoliques et charitables, des ressources en 
devouement et en argent, sans lesquelles il n'eut pu suffire 
a tant d'entreprises. 

Le grand hopital general de Cahors tombe en ruine. 
L'eveque et la Compagnie du Saint-Sacrement decident, 
en 1652, de le rebatir. Puis, ce sont trois hopitaux speciaux 
qui sont fondes, celui des Incurables en 1652, celui des 
orphelines (1654) et celui des orphelins (1655), tous deux 
confies aux Sceurs de la Charite. 

. Les enfants hospitalises seront, selon la tradition de la 
Compagnie, non seulement nourris, instruits, mais encore 
pourvus d'un metier. Malgre la misere, les ressources 
arrivent ; Fexemple de 1'eveque est contagieux : Les 
revenus de mon eveche, a-t-il coutume de dire, sont le 
sacre patrimoine des pauvres, et tout ce que j'y puis 
pretendre, c'est d'en tirer ma pauvre vie. Cette vie 
mme il la donne goutte a goutte. En 1652-1653, a la 
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suite de la Fronde, des milliers de pauvres se massent aux 
portes d'Agen, Montauban, Cahors, Figeac ; la peste 
eclate parmi eux, avec la famine. Le Venerable et la 
Compagnie organisent le sauvetage. Alain est comte de 
Cahors ; jamais titre ne fut mieux place. Mesures de pro- 
phylaxie, isolement des malades, mobilisation de medecins 
et de chirurgiens, creation d'un conseil de Sante, distribu- 
tion methodique des vivres, il songe a tout ; recommande 
aux Notables de rester, a son exemple, sur place. Quant 
aux pretres, reunis au palais episcopal, il leurrappelle leur 
devoir : S'exposer pour le service de leurs paroissiens. 
Plusieurs, neanmoins, s'enfuient, il les excommunie ; 
puis, accompagne de quelques pretres et religieux, les 
remplace aux postes abandonnes, parcourt les centres les 
plus eprouves. Jamais son courage ne se montra plus 
surhumain : il confesse, evangelise, soigne les malades, 
ensevelit les morts... 

Le fleau conjure, il reprend, vieillard epuise, ses tournees 
pastorales. Sa vie ecrira au lendemain de sa mort, M. Gra- 
niou president de la Cour des Aydes a Cahors, a ete si 
fort miraculeuse qu'ayant ete un miracle continuel, vous 
n'aurez pas de peine a croire que sa mort a ete toute 
semblable... II y a quarante-cinq ans qu'il ne mangeait 
que des herbes et des racines, ne faisant qu'un repas 
par jour, couchant toujours vetu sur la paille ; se lev.ant, 
tous les jours, a trois heures et faisant sept heures de 
meditation par jour, sans y manquer... 

Tomber en tournee pastorale, disait-il, c'est le lit 
d'honneur des eveques. Ce fut la que la mort vint le 
prendre, en decembre 1659, a 1'age de 67 ans. 

Sire, avait-il dit a Louis XIII, vous ne m'avez pas 
donne un eveche, vous m'avez donne a un eveche. 
Resume parfait de ses 23 ans d'episcopat. Quant a la 
vie interieure, elle rappelle d'une maniere frappante celle 
du venerable Gaston de Renty ; meme amour passionne 
pour N.-S. J.-C., meme humilite, meme oraison conti- 
nuelle. 

Je considererai, ecrit-il dans son reglement, la tres 
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sainte vie de notre Sauveur comme un tres parfait exem- 
plaire de toute saintete. Ce que cet exemplaire lui en- 
seigne ? n'avoir d'autre volonte que celle de Dieu . 
Aneantissement de la volonte propre en la conscience de 
son rien . 

De meme que Renty envie la condition des gens du 
peuple, Alain envie celle des Freres Convers parce que, 
par la, on se rendait plus conforme b. notre doux Sauveur, 
qui est venu, en ce monde pour servir, et non pour Stre 
servi . Je 1'ai veu a Chancellade depose le P. Galand, 
chanoine regulier, lorsqu'il etait seulenient Abbe faire 
le mortier pour ayder aux massons qui y travailloient ; 
et peu apres, estant Evesque je 1'ai veu la balai a la main, 
s'en aller balayer sa chambre comme le moindre des 
novices... 

II passait des heures entieres profondement plonge 
dans 1'abime de son neant, ou il se voyait plus petit qu'un 
grain de millet et digne de toutes sortes de mepris ; 
d'autres fois, il est sorti de 1'oraison anime d'un desir 
vehement d'etre soule d'opprobes, comme son Maitre, 
d'etre persecute, bafoue et foule aux pieds par toutes les 
creatures... II parvint a un si grand mepris du monde et 
a un depouillement si entier de la creature qu'il ne faisait 
pas plus d'etat de toutes les choses de la terre que d'un 
fetu... 

Un tel detachement dont 1'expression etonne en Renty 
etait, chez 1'eveque, comme chez le grand seigneur, le fruit 
d'une haute contemplation. II en vint jusque-la, ecrit 
Godeau, qu'il ne pouvait plus se servir ni de son entende- 
ment pour faire des considerations sur le sujet, ni de sa 
volonte pour produire des affections. Son acte le 
plus ordinaire, dit le P. Chastenet, etait celui de 1' amour. 

Le venerable Alain, connait evidemment la Vie de 
M. de Renty par Saint- Jure, devenue classique dans tous 
les centres de la Compagnie ; il 1'a meditee avant de la 
commenter a ses Confreres. Le P. Chastenet, confident et 
historien d' Alain la connait aussi. En 1663, quand il 
public sa Vie, 1'ouvrage de Saint- Jure a eu six editions. 
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Tout cela ct ['action commune du Saint-Esprit, explique 
la similitude, voire 1'identite des formules familieres a 
Alain et Renty. II y aurait un parallele interessant a 
etablir entre la spiritualite de ces deux grands mystiques. 
Malheureusement, la vie interieure d' Alain nous est 
moins connue que celle de Renty. Pour parler pleinement 
de 1'oraison de ce grand serviteur de Dieu, ecrit Chastenet, 
il faudrait un livre tout entier, et non pas un petit cha- 
pitre, parce que toute sa vie n'a etc qu'une oraison conti- 
nuelle... Le P. Baiiole (Jesuite) qui fut son directeur pen- 
dant plusieurs annees, savait beaucoup de secrets sur son 
oraison et avait promis, d'en dresser des memoires... 
Mais il mourut avant Alain, sans avoir execute sa pro- 
messe qui nous cut valu 1'equivalent du livre de Saint- Jure. 
Neanmoins, comment ne pas etre frappe de 1'etroite 
parente entre 1'ame de Renty et celle du Venerable Alain, 
telle qu'elle nous est revelee par Chastenet ? II se trouva 
dans un etat d'enfance dans lequel il a marche longtemps. 
Get etat d'enfance consiste, a ce que j'ai pu tirer de ses 
paroles, a se trouver devant Dieu de meme qu'un petit 
enfant devant sa mere, avec une grande purete et inno- 
cence, dans un total abandon a sa conduite et dans une 
indifference generale a toute sorte d'evenements, n'ayant 
d'autre volonte que la sienne dans une confiance vraiment 
filiale et dans une candeur et simplicite enfantine a 1'egard 
de toute le monde... C'etait ce qui le faisait vivre dans une 
tranquillite admirable et dans un profond repos, au milieu 
des tempetes qui s'elevaient contre lui... Pour n' avoir pas 
voulu faire contre la simplicite et biaiser tant soit peu, il 
perdit un proces de grande importance pour son eveche, 
aimant mieux le perdre que s'eloigner tant soit peu de la 
candeur. 

Nous avons vu Gaston de Renty, par amour de 1'Eucha- 
ristie se faire peintre, magon, sculpteur ; le Venerable Alain 
voulut qu'onfit reposercet auguste sacrement dans toutes 
les eglises de la campagne ou il ne reposait pas auparavant 
et, pour cet effet, il travailla fort longtemps a ce qu'il y 
eut partout des tabernacles dores ; il faisait lui-meme le 
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dessin et le marche des tabernacles et le plus grand plaisir 
qu'on pouvait lui faire etait de 1'assurer qu'on avait 
porte de Montauban ou de Toulouse, cinq ou six taber- 
nacles bien dores dont les figures etaient bien faites. II 
ordonnait, partout, qu'il y aurait uiie lampe continuelle- 
ment ardente devant les autels ou on le faisait reposer, et 
il disait qu'il y fallait faire bruler le meilleur huile et le 
plus beau... 

Renty, Condren, Vincent de Paul, Buch, Alain de Solmi- 
nihac furent des heros de charite et des geants d'action 
parce qu'ils furent tout d'abord de grands contemplatifs. 
lls ne furent pour cela rii infaillibles ni impeccables. Tres 
dur pour lui-meme, Solminihac le fut parfois trop pour 
autrui. 

II reste que, si leur action fut durable, profonde, c'est 
parce qu'ils chercherent uniquenient le royaume de Dieu. 

Autrefois que le monde etait moins athee qu'a present, 
(ou Ton ne regarde plus qu'aux purs principes de la terre) 
ecrit, en 1701, le pasteur Pierre Poiret, dans son Chretien 
reel, on comprenait cette source invisible... du bien 
public , qu'un seul homme d'oraison... avoit plus valu 
au peuple d' Israel, que tous ses chariots et toute sa cava- 
lerie. Ce que des hommes interieurs comme Renty, 
continue-t-il, feroient en un seul jour vaudroit, sans 
comparaison beaucoup mieux que tout ce que pourroient 
faire en cent et mille ans, toutes les personnes d'une autre 
preparation ... qui pensant faire de grandes choses, ne 
font, pour Fordinaire, que des brouilleries et des degats 
dans les oeuvres de Dieu et dans le monde... II ri'y a 
point de doute que si les travaux et les paroles de M.de 
Renty ont ete de grande et salutaire utilite aux hommes 
(comme, en effet, on n'en saurait disconvenir), cette uti- 
lite avec tous ses fruits, n'ait puise son etre et sa force, de 
son application a 1'oraison continuelle (1). 

(i) Le Chretien Reel, Preface, 10-14. En citant, avec eloges, le Pasteur Poiret, 
je n'entends nullement approuver, on le suppose bien, toutes ses doctrines pas 
plus celles du Protestantisme, que celles du Quietisme dont il parait avoir ete 
imbu. Mais son Chretien reel n'est que ]a rendition loyale et admirative de deux 
biographies tres orthodoxes. 
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On me pardonnera d' avoir cite avec complaisance, ces 
reflexions d'un ministre protestant. Si telles ou telles 
demarches des chefs de la Compagnie du Saint-Sacrement 
demeurent, pour nos freres separes, une cause de rancunes 
vivaces, qu'ils n'oublient pas ce que leur rappelle Pierre 
Poiret : il y a, en ces grands chretiens, d'indiscutables et 
rares lecons, ou toute ame de bonne volonte peut et doit 
chercher son profit. 



IX. LA SUPPRESSION DE LA COMPAGNIE DU 

SACREMENT (1660). VICTIME DE MAZARIN ET DE 
L'ABSOLUTISME ROYAL. AGONIE DE LA COMPAGNIE 
JUSQUE VERS 1665-1666. BOSSUET SECRETAIRE. 

LES SURVIVANCES DE LA COMPAGNIE. CONCLUSION : 

UN MODELS D'ACTION CATHOLIQUE. 

La Conr^agnie a bien servi, pendant 30 ans, Phumanite, 
1'Eglise, la France. Au moment de la Fronde elle a pris 
parti pour le Roi. Pendant 10 ans M. de Renty Pa animee 
de son esprit surnaturel, de son amour des humbles. Non 
seulement il a cree persoimellement plusieurs filiales des 
plus ferventes : Valognes, Caen (1642), Dijon (1643), 
Amiens (1648) ; il a suscite, pendant son superiorat, la 
fondation d'une vingtaine de groupes : Marseille, Aries, 
Cahors, Tours, Toulouse, Poitiers, Toulon, Lyon, Greno- 
ble, La Rochelle, Le Puy, Metz, Bordeaux, Senlis, Laval, 
Limoges, Alengon, Nantes... 

C'est lui qui a pris 1'initiative capitale des Compagnies 
de Petites villes, des Compagnies de Gentilshommes ruraux. 
Leurs Statuts sont envoyes, par la Compagnie de Paris, 
a celle de Lyon le 12 fevrier 1648. Voici comment les 
Papiers publics par M. Guigue exposent cette creation 
qui va etendre jusqu'aux plus petites campagnes, Pin- 
fluence Sociale et Religieuse de la Compagnie : La 
Compagnie du Tres-Saint-Sacrement de Paris considerant 
Putilite de semblables etablissements qui ont ete faits. 
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aux autres bonnes villes du royaume, dont les petites villes 
et gros bourgs se trouvaient frustres pour n'etre pas remplis 
de sujets capables aux exercices de ladite Compagnie, selon 
les statuts d'icelle, et qui, neanmoins, en avaient plus be- 
soin que les grandes villes, a juge a propos apres 1'expe- 
rience qu'elle a fait faire en quelques lieux de la cam- 
pagne de quelques etablissements de petites societes, d'en 
faire dresser des memoires et reglements proportionnes a la 
portee des petites villes et gros bourgs et de les commu- 
niquer a toutes les autres Compagnies du Royaume. 

Mais ajoutant encore a cela une nouvelle maniere de 
faire servir Dieu a la campagne, plus destitute de lumieres 
chretiennes, ou il se rencontre, neannioins, plusieurs 
gentilshommes et personnes vertueuses qui ne desirent que 
vaquer aux exercices de leur salut, mais faute d'adresse et 
de secours, demeurent dans 1'impuissance, la Compagnie 
a estime que ce serait un remede fort efficace, pour y 
reformer les abus qui y regnent, d'y faire aussi des petites 
societes de quelques ecclesiastiques et gentilshommes 
ensemble... L'on a reconnuque tel gentilhomme seul fera 
plus de bien, par ce moyen, qu'une Compagnie entiere, 
et, pour ce sujet la Compagnie de Paris a fait dresser, a 
part, pour les gentilshommes, un autre reglement parti- 
culier. 

La Compagnie des gentilshommes se forme de ceux que 
Ton trouve propres a 1'ceuvre et qui ne sont distants que 
de 3 ou 4 lieues a la ronde, afin que, facilement, ils se 
puissent voir, une fois le mois, tantot chez 1'un, tantot 
chez 1' autre. 

Les petites societes et Compagnies de gentilshommes 
doivent e"tre liees aux Compagnies du Saint-Sacrement 
qui les auront promues par les particuliers qui en auront 
ete les entremetteurs, sans que ceux qui les composent y 
ayent entree... (G. 145-147.) 

C'est Renty qui, par ses lettres, ses circulaires, a infuse 
son esprit a 1'organisme tout entier. II le dirige encore 
apres sa mort, par sa Vie lue et meditee partout. II 
disparatt martyr de la charite a 37 ans, en pleine prospe- 
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rite de la Compagnie. Lui disparu, la tempSte qui empor- 
tera son ceuvre grossit pendant onze ans. L'eut-il conjuree 
par sa presence ? Les excentricites innocentes des 
Confreres de FErmitage de Caen, d'ou viendra le coup 
final, n'auraient pas ete tolerees par Renty le fondateur 
du groupe, 1'Abbe d'Ainay en fait Faveu. Louis XIV 
connaissant 1'amitie de son pere pour le baron, Mazarin 
sachant le Conseiller d'Etat entoure d'une estinie univer- 
selle, auraient-ils hesite a frapper sa Compagnie ? 
N'auraient-ils pas, un peu plus tot, un peu plus tard, ete 
emportes par le torrent hostile ? 

Les ennemis de la Compagnie etaient innombrables : 
Jansenistes, Protestants et Gallicans (1) ; duellistes impe- 
nitents, exploiteurs du peuple, ouvriers du Compagnon- 
nage, libertins a qui la vie des Confreres etait un perpetuel 
reproche, prelats et pretres dont la Compagnie secouait 
1'inertie, alarmait 1'absolutisme, condamnait les moeurs, 
contrecarrait les ambitions... Tous etaient prets a souli- 
gner les moindres faux-pas. Le miracle eut ete qu'il 
ne s'en produisit pas. L'absolutisme royal coalisera toutes 
les hostilites ; c'est bien contre lui que se brisera la Com- 
pagnie. 

La monarchic absolue, note M. Rebelliau, ne voulait 
pas, si peu qu'elle fit pour ameliorer le bien-etre et le bon 
ordre public, laisser faire a autrui ce qu'elle ne faisait pas 
elle-meme... Le parlementaire Le Bret, en 1652, dans son 
Traite de la Souverainete des Rois, revendiquait, pour 
Fautorite royale, non seulement Finstitution des grandes 
administrations, comme les Postes, mais celle des Uni- 
versites, ecoles et academies, comme aussi le droit exclusif 
d'empecher, par des reglements de police, la corruption 
des moeurs... II reclamait meme, pour le Roi, le privilege 



(i) <t Au fond, ecrit Raoul Allier, (la Compagnie) etait youee au developperaent 
de rultramontanisme. Tandis que 1'Archeveque de Paris ignorait jusqu'a son 
existence (?) elle recevait, en grande pompe, le nonce et delib6rait, sous sa prsi- 
dence. Rome ne commit jamais la maladresse politique de la reconnaitre officielle- 
ment, mais elle s'en servit, tenue au courant de toutes ses operations et lui faisant 
parvenir, par bien des voies, ses indications et ses ordres. (Cabale, 163). 
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des grandes aumones, car, disait-il, bien qu'elles soient 
tres louables en toutes sortes de personnes, neanmoins, 
celui, qui les ferait au-dessus du Prince souverain, se 
rendrait suspect a 1'Etat . En 'J649, un des publicistes 
officiels de la Cour de France, Samuel Sorbiere, traduisait 
les Elements philosophiques du citoyen de Hobbes, ou il 
etait dit que le Roi est aussi fonde a s'immiscer dans toutes 
les parties de la vie de la nation que Dieu lui-meme, et, 
que chez les particuliers, c'est une disposition tres nui- 
sible a la tranquillite publique que Yambilion des bans 
services (1). 

Mazarin avait des raisons personnelles d'en vouloir a 
la Compagnie. Quoique proche de sa fin, sa conduite privee 
laissait a desirer. Le tort de la Compagnie fut de tenter sa 
conversion par ces moyens qui amusent la galerie, mais 
non la victime : les meilleurs conseils lui etaient prodigues 
dans des billets qu'il trouvait sur la table de son cabinet, 
dans les poches de ses habits, voire, quand il se mettait a 
table, sous sa serviette. II en conclut que 1'Etat etait en 
danger ; ce qui, dit Rapin, 1'obligea, dans la suite, a 
rendre ces gens suspects au Roi, lequel pour les decrier, 
les fit jouer, quelques annees apres, sur le theatre par 
Moliere (2) . 

En son Tartuffe, Moliere, tout en vengeant les deficits 
de sa Caisse sur les Confreres, particulierement sur le 
prince de Conti (son ancien protecteur, converti par 
M. de Ciron et devenu Confrere fervent), flattait les 
jeunes passions de Louis XIV, genees par ces devots... ' 
Autour du Roi, de la princesse Palatine, de la duchesse 
d'Orleans, ou on oublie les ruines de la Fronde; la misere 
du pays, en se livrant sans pudeur, a la joie de vivre, on 
ne peut souffrir la Compagnie... 

(i) REBELLIAU, R. des Deux Mondes, i er nov. 1909, p. 201-202. 

(z) M. SOURIAU ,Le Mysiidsme en Normandie, p. 44. 

Les membres de la Compagnie, accorde M. Allier, n'avaient rien de Tartuffe ; 
ils e'taient des fanatiques convaincus et qui conformaient leur vie avec leurs 
convictions . Les pieux conspirateurs ne songent qu'a sauver I'ame de leurs 
semblables et qu'a purifier une soci^te" souillee. Pour mettre "en doute 1'absolue 
et farouche sincerite de leur zele, il faudrait n'avoir rien compris a leur psycho- 
logic. (Cabale, 407-408.) 
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Les Jansenistes qu'elle a exclus de son sein, la com- 
battent aupres de Mazarin ; des prelats de cour la lui 
representent comme empietant sur 1'autorite de Cesar. 
C'est a ce point-la, note d'Argenson, que sa fin a eu 
grand rapport avec celle de la vie du Sauveur du 
Monde (1). 

En 1660 eclate un libelle anonyme qui a pour auteurs, 
le D r Janseniste Nicole et 1'abbe Dufour (2), que le Necro- 
loge des plus celebres defenseurs de la verite (selon Janse- 
nius), donne pour un autre parfait Janseniste. Les auteurs 
denoncent les excentricites de quelques pretres et jeunes 
gens reunis a 1' Her milage de Caen. Us ont, affirme ce 
factum, parcouru les rues de la ville, en cortege de peni- 
tents, et en costume succinct, proclamant que tous les 



(1) La Compagnie, note R. Allier, avait centre elle deux eveques peu recom- 
mandables : Daniel de Cosnac, eveque de Valence, furieux contre un des 
chefs de la Compagnie, 1'abbe de Ciron, qui, en convertissant le prince de Conti, 
1'a enleve a son influence : Franfois de Harlay de Chanvallon. archeveque de Rouen, 
de moeurs relachees, mais d'autant plus zele a applaudir aux Provinciates et a 
leur critique de la morale relachee. 

Quant a Mazarin, ajoute-t-il, il 1'avait rencontree (la Compagnie) surtout 
dans le Conseil de conscience ou le parti des Saints etait represente par Vincent 
de Paul, et les eveques de Beauvais et de Lisieux. Plus politique que pretre, il 
avait spuvent dans les affaires religieuses, des preoccupations assez etrangeres 
a la religion elle-meme. ",(339.) Tous ces pretendus serviteurs de Dieu sont en 
realite des ennemis de 1'Etat ecrit-il dans ses camels. En effet, ils eloignent de 
lui la Regente Anne d'Autriche, 1'empechent de choisir ses eveques, conformement 
aux intdrets de sa politique. Les problemes sur les choses de 1'au dela le trou- 
blaient peu, aussi, renvoie-t-il chez eux, en 1643, les eveques de Beauvais, de 
Lisieux et met-il en sommeil le Conseil de conscience. Quant a la (Cabale des de.vois), 
de 1658 a 1660, sa correspondance avec Colbert est pleine, a son 6gard, d'une 
animosite qui ne fait que grandir... La suppression de la Compagnie sera un de 
ses derniers grands actes politiques ; 1'arret du Parlement la frappe (sans la 
nommer) le 13 de"cembre 1660 ; lui meurt dans la nuit du 8 au 9 mars 1661. 

(2) Voir Maurice SOURIAU (pp. 398-407), Le Mlmoire de I' Abbe d'Aunay (Aulnay, 
Ainay ou Auney, on trouve les quatre orthographes) aurait eu pour redacteurs 
non seulement 6u Four, Nicole, mais encore A. Le Maistre et Arnauld. Du Four, 
Abbe commendataire d'Aunay, vicaire general de Rouen, neveu de Camus, 
ancien eveque de Belley, passe sa vie a batailler contre ses moines, leur fait proces 
sur proces, pour tirer d'eux de plus amples revenus. Pour deconsiderer Saint 
Jean Elides, le plus grand adversaire des Jansenistes en Normandie, il suborne 
son secretaire, un jeune Eudiste qui vole et livre les papiers inedits de son maitre 
dont Rome d'ailleurs proclamera 1'Orthodoxie. Mais Du Four y denonce 13 he- 
r^sies et quantites de blasphemes. Le Memoire qui, d'apres R. Allier d6non9ait 
la Compagnie avec une precision terrijianie n'est pas autre chose, declare M. Sou- 
riau, qu'un factum diffamatoire , un h'belle Janseniste , sans nom d'auteur 
ni d'imprimeur, il contient des faussetes, des calomnies, des injures atroces et 
scandaleuses. 



J 
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cur6s de Caen etaient fauteurs du Jansenisme. Le fait 
suppose exact, ne prouve rien contre la Compagnie... 
L' Hermitage n'a de commun avec elle que d' avoir ete 
fonde par un Confrere : M. de Bernieres-Louvigny, mort 
saintement un an auparavant. Neanmoins c'est cette 
Compagnie qui, en 1665, a fait refuser 1'absolution- et la 
communion a son ancien Superieur le due de Lian- 
court demeure janseniste malgre les objurgations de 
M. Olier (1) ; c'est M. Eudes, 1'ami de Renty, ce sont les 
jesuites, les bagotistes, tous les ultramontains qui sont 
representes, non seulement comme responsables du 
scandale de Caen , mais comme les mortels ennemis du 
Roi, de la morale et de 1'Eglise gallicane... 

Ce pamphlet ne meritait que le mepris. II servait des 
passions, on lui fit un succes ; il compta, en un an, trois 
editions. 

D'Argenson, alors Superieur de la Compagnie, proposa 
de retrancher toutes les commissions du dehors... et de ne 
reserver seulement que les Freres cordonniers et tailleurs . 
II recommande partout une extreme prudence. La 
reine Anne d'Autriche defend de son mieux les Confreres 
aupres de Mazarin. Richelieu et Louis XIII, rappelle- 
t-elle, les ont proteges ; au temps de la Fronde, ils ont 
soutenu le ministre ; ils n'ont fait aucun mal, mais beau- 
coup de bien. II est vrai, Madame, repond Mazarin ; 
mais quoi qu'ils n'aient jamais rien fait de mauvais, jusqu'a 
present, ils peuvent en faire, par les correspondances 
qu'ils ont par tout le Royaume et, en bonne politique, 
chose pareille, ne peutse souffrir dans un Etat. Le Tellier, 
tous ceux que d'Argenson appelle les Statistes, appuient 
cet avis... Le 13 decembre 1660, un arret de la Cour fait 
inhibitions et defenses, a toutes personnes... De faire 
aucune assemblee... sans 1'expresse permission du Roi et 



(i) Le i er fevrier 1655, M. Picote instruit, par M. Olier, de 1'obstination du due 
de Liancourt, lui refuse 1'absolution. Les Jansenistes crient au scandale, a Tabus 
de pouvoir... Arnauld de"montre, en neuf brochures, le bon droit de ces catho- 
liques r^volt^s et I'aveuglernent de TEglise, Pascal 6crit : Les petites leitres. Le 
Due n'en dut pas moins quitter la Compagnie. 
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Lettres patentes verifiees... Je ne serais pas digne de 
mon ministers, conclut Mazarin, si je n'avais rompu 
toutes ces cabales de devots. 

Grace au president Lamoignon, membre de la Compa- 
gnie sous la presidence de qui, ironic du sort ! 1'arret est 
rendu... la Societe n'est pas brusquement dissoute. Elle 
espace ses reunions ; choisit huit secretaires pour mainte- 
nir la correspondance avec les provinces (1). Parmi ces 
Secretaires se trouve un des ecclesiastiques les plus zeles 
et les plus exemplaires de la Compagnie : Jacques- 
Benigne Bossuel. La Compagnie vit en vie ralentie 
jusque vers 1665, 1666. La derniere persecution, dit 
d'Argenson, qui donna le coup de la mort, fut excitee 
par un cure de Paris qui crut s'acquerir un grand merite, 
aupres du premier ministre, de 1'avertir de quelque 
Assemblee secrete qui se faisait dans sa paroisse. (B. F. 
241.) 

Ceux qui composaient cette Compagnie jugerent que 
Dieu n'avait plus ses services agreables... et quoiqu'ils 
eussent une permission de Louis XIII, dans les formes, 
pour s'assembler, et qu'ils eussent pu la faire confirmer 

(i) D'Argenson fait une reflexion qui demeure actuelle : la liberte d'association 
n'est jugde suspecte que chez les d6v6ts. Des Compagnies puissantes de nego- 
ciants qui ont correspondance, non seulement par tout le royaume, mais encore 
chez les etrangers et par toute la terre, devraient bien etre suspectes. Cependant, 
on les laisse ecrire, et negocier en liberte. 

Comme on etait toujours sur ses gardes en ces temps-ci (1660), continue 
d'Argenson, pour conserver le secret, on pensa a retirer tous les papiers de la 
Compagnie qui etaient entre les mains de M mo de Renty, et M. Bouleau les rapporta 
a 1' Assemblee. 

Combien y avait-il alors de fi iales de la Compagnie ? d'Argenson en nomme 53, 
mais il ne les nomme pas toutes, pas plus qu'il ne nomme tous les Membres de 
celles de Paris. Ces filiales recoivent du Comite de la rue Saint-Honore (veri- 
table centre de 1'Action Catholique), leurs directives toujours empreintes d'un 
grand esprit de foi et d'une exquise politesse. Cette direction ne songepasase 
revetir des plumes du paon, a s'attribuer la paternite des initiatives d'un Vincent 
de Paul ou d'un Chevalier de La Coste ; avec un sentiment aigu de 1'honnetete, 
elle releve, dans sa correspondance, 1'origine des creations qu'elle recommande : 
et s'efforce de generaliser. Bien mieux, c'est, je Fai dit, par les individus, non par 
elle-meme, qu'elle agit ; derriere eux qu'elle s'efface, creant ainsi. par le deve- 
Ipppement des responsabilites, des ames de chefs, et, en verite, 1'action catho- 
lique n'en compta jamais un tel noinbre ni de si grands. C'est ce m&me desir de 
multiplier les collaborateurs, de s'eclairer au contact des specialistes, qui lui fait 
organiser, en 1659, des reunions pl6nieres, ou toutes les filiales sont convoquees, 
veritables Congres des (Euvres avant la lettre. Tout ce magnifique edifice con- 
par Mazarin mourant, sera definitivement detruit par Colbert et Louis XIV. 
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par Louis XIV, ayant aupres de lui des personnes assez 
puissantes pour cela, ils aimerent mieux obeir au Ministre 
present, par le respect qu'ils devaient au Roi, que de 
continuer a vaquer aux bonnes osuvres en manquant a 
1'obeissance (1). 

Docilite heroi'que, jugee excessive par d'excellents 
esprits. Les dernieres reunions furent emouvantes. La 
Conipagnie etait vraiment une Societe d' Amour ou tous : 
Plebeiens, Patriciens, s'aimaient en freres... J'y etais 
present, raconte d'Argenson : on n'y vit jamais autant 
de zele pour le bien, tant d'embrassades ni tant de pleurs 
repandus... La Conipagnie expirait comme son divin 
Maitre, en obeissant a la puissance temporelle qui la 
condamnait sans la connaitre. 

Mais, jusque dans son agonie. elle se donne sans compter, 
vide son coffret dans les mains de Mgr Cotolendi, vicaire 
apostolique de Chine qui a voulu etre regu dans la Compa- 
gnie mourante. Mgr Fouquet, archeveque de Narbonne, 
exile de son diocese, fait adopter, par 1'Assemblee, les 
resolutions : d'etablir Messieurs de la Mission a Fontai- 
nebleau, pour evangeliser le personnel de la Cour ; de 
fournir des secours spirituels a la Suede ; de fonder un 
Seminaire dans chaque diocese, saint ouvrage pour 
lequel on nomma des Commissaires ; d'organiser des 
Vicaires ambulants qui desserviraient les cures abandon- 
nees, etc... 

Tandis.que le Roi, pour decrier ces devots, les fait 
jouer sur le theatre de Moliere. (2) , eux, font leur 
testament. La Compagnie legue a ses membres les grandes 
O3uvres par lesquelles elle se survivra : les Assemblies 
paroissiales chargees des pauvres honteux ; la Compagnie 



(1) P. RAPIN, Memoires, II, 332. Ndanmoins, en province, oil la pob'ce de Mazarin 
et de Colbert est moins puissante, oil les franchises locales ne se resignent que, 
peu a peu, a disparaitre devant 1'absolutisme royal, la Compagnie vivra plus 
longtemps. C'est ainsi que les Papiers des devots de Lyon, publics par M. G. GUIGUE, 
ancien eleve de 1'Ecole des Chartes, nous decrivent 1'activite de la Compagnie 
lyonnaise jusqu'en 1731. Elle a done survecu, a Lyon, plus de 70 ans, a sa sup- 
pression legale. 

(2) P. RAPIN, II, 294. 

14 
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des prisons ; VAssemblee de VHotel-Dieu pour les besoins 
spirituels et materiels des nialades ; YHopital general 
pour le relevement des mendiants ; la Societe de la Pro- 
pagation de la Foi ; la Compagnie des nouveaux con- 
vertis ; les Cornpagnies de Dames (1), le Seminaire des 
Missions etrangeres, le dernier ouvrage de la Compagnie... 
le cher Benjamin qu'elle a enfante au lit de la mort et 
en yerite... a herite de tout le zele qu'elle avait pour la 
publication de 1'Evangile dans tous les pays etrangers. 
(B. F. 242) ; enfin, Tceuvre commune de Renty et du 
du Bon Henrv : les Freres ouvriers et les diverses ceuvres 

i/ 

corporatives qu'ils animent. 

Surtout, 1'esprit de charite et de zele que la Compagnie 
a repandu partout, lui survivra (2) ; on en retrouvera 
1'influence jusqu'a la Revolution. 

Conclusion. 

La Compagnie du Saint-Sacrement ecrit P. J. Brucker, 
dans tout ce qu'elle a de meilleur et, j'ose ajouter, dans 
tout ce qui la constitue essentiellement, procede du plus 
pur esprit cathohque. 

Elle fait participer les lai'ques a 1'apostolat ; elle unit 
ecclesiastiques et laiques dans les reuvres de zele et de 
charite. 

Elle met au service des oeuvres la force de 1'Associa- 
tion la plus parfaite , fondee sur-une meme inspiration 
religieuse et cimentee par une confraternite cordiale. 

Cependant, elle dedaigne la force que donne cet 
espece d'amour-propre particulier aux associations, qui 



(1) La Compagnie feminine du Saint-Sacrement, n'e"tant pas secrete survit 
Entiercment independante et separee de la Compagnie masculine, elle n'avait, 
avec elle, que des rapports d'entr'aide. La correspondance de M. de Renty avec 
la Compagnie de Marseille, declare : On ne doit avoir aucune liiison avec les 
Cornpagnies de Dames , 15 mars 1646. II y a eu une Compagnie de Dames a Dijon, 
une a Toulouse. 

(2) Lors de la famine, de 1662, note R. Allier, Bossuet parle en vrai Confrere; 
Le 5 mars, en son Careme du Louvre, s'adressant a Louis XIV il s'ecrie : Dans les 
provinces eloignees, et meme dans cette ville, aumilieu de tant de pl^.isirs et de tant 
d'exces, une infinite de families meurent de faim et de desespoir ; verite constante, 
puhlique, assuree... Nous sommes rdduits en ces cas extremes, ou tous les Peres 
et tous les Tlieologicns nous enseignent, d'un commun accord, que si 1'on n'aide 
pas le prochain de tout son pouvoir, on est coupable de sa mort. > 
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s'appelle 1'esprit de corps ; elle n'agit et ne parait, en effet, 
jamais comme Compagnie ; ses membres ne doivent rien 
faire qu'en leur nom prive sans jamais se reclamer d'elle, 
ni la decouvrir. Uaction individuelle des associes est 
ainsi exaltee, portee au plus haut degre, sans leur faire 
perdre les avantages de Funite de direction et de la coo- 
peration de tous. En meme temps, la Compagnie echappe 
a ce mal ordinaire des societes, a savoir que, la responsa- 
bilite etant partagee par plusieurs, le sentiment en est 
emousse chez chacun. 

Dans un siecle ou FEtat... s'appliquait a absorber les 
forces individuelles, pretendant les diriger toutes, la 
Compagnie du Saint-Sacrement maintient les principes 
antiques de liberte chretienne (1). Elle n'a point scrupule 
d'exister et de travailler en dehors de la stricte legalite, 
elle a conscience d'etre en regie, sinon avec les lois de 
I'absolutisme pai'en, qu'on ressuscite dans la France 
chretienne, du moins avec la loi imperieuse du bien 
public. 

L' Action catholique, aujourd'hui comme alors, demande, 
d'abord, de vrais catholiques... et meme des saints... 
L'esprit surnaturel ne diminue pas Factivite naturelle, 
la Compagnie du Saint-Sacrement Fa bien montre... 
On n'a jamais fait plus qu'elle pour les O3uvres sociales 
et populaires. 

Les precedes, les methodes d'action ont le plus besoin 
d'etre adaptes aux temps. Une chose, pour le. moins, est a 
retenir des pratiques de la Compagnie... : Fintime union 
et la collaboration du Clerge et des la'iques dans les oeuvres. 
Aux ecclesiastiques, surtout, il appartient de maintenir 
V esprit dans la direction ; aux lai'ques, surtout, Fexecution. 

Enfin, souhaitons aux divers groupements entre 
lesquels se partagent nos forces catholiques, cette unite 



(i) c La trop cpurte histoire de cette Compagnie est done une preuve tres hono- 
rable, et on serait tente de dire glorieuse, de ce que la vie d 1 association avait de 
racines dans notre pays et de ce que 1'initiative des citoyens a pu y faire sous 
un pouvoir qui fut, cependant, fort et national entre tous. n H. JOLY, Saint Jean 
Eudes, 90). 
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d' aspiration et cette fraternite de sentiments, qui faisaient \ 
le lien des Compagnies du Saint-Sacrement (1). 



LA LUTTE CONTRE LE COMPAGNONNAGE 



J'aurais pu aj outer ce chapitre a 1'liistoire de la Compa- 
gnie du Saint-Sacrement, car, si Renty et surtout le 
Bon Henry, assumerent la plus lourde part de fatigue, en 
cette lutte, ils y furent constamment soutenus par la 
Compagnie. Je reproduirai plus loin, sans 1'interrompre le 
recit de Vachet. 

Mais la passion juvenile de M. R. Allier s'etant donne 
libre cours. sur cette question du Compagnonnage, il faut 
d'abord deblayer le terrain. 

Voici 1'accusation : la Compagnie, utilisant un de ses 
meilleurs ouvriers, Buch, fait condamrier le Compagnon- 
nage. Le syndicat ouvrier accuse de revolte contre les 
maitres et contre 1'Eglise est oblige de se cacher de plus 
en plus. En 1660, quand la Compagnie disparait, 1'exis- 
tence du Compagnonnage n'est pas toleree par les autori- 
rites civiles, mais celles-ci n'ont plus pour la conibattre 
la collaboration si precieuse de leurs rabatteurs ignores, 
policiers pour la gloire de Dieu et persecuteurs par amour 
des ames (2). 

Bref, la condamnation du Compagnonnage sacrifie aux 
rancunes patronales, par un ouvrier infidele a sa classe, 
fut un acte anti-social. Voyons cela. 



(i) Joseph BRUCKER, s. j. Etudes, 1909, t. CXXI, pp. 332-334. 
(a) La Cabaie des Dtvots, p. 313. 
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I. LA QUESTION OUVRIERE AU XVII 6 SIECLE. 

DECADENCE DBS CORPORATIONS. 



Au patron du Moyen-age, qui travaillait dans sa 
boutique, avec quelques apprentis et compagnons, ten- 
dait a se substituer une sorte d' entrepreneurs de travaux. 
Ces patrons-la s'efforcaient de tirer le plus de profit de 
leur argent et le plus de parti de leurs ouvriers ; ils main- 
tenaient bas le prix de la main-d'oeuvre et augmentaient 
les heures de travail (1). Ainsi parle M. Marie jol. 

La condition de 1'ouvrier s'aggrave des diilicultes 
presque insurmontables qu'il rencontre pour s'elever au 
patronat. 

Dans les metiers organises corporativement : cor- 
donniers, tailleurs, etc..., les maitres compliquenta plaisir 
les examens de maitrise, exigent des chefs-d'oeuvre 
longs et couteux... Encore ne suflit-il pas d'avoir de 
quoi . Apres quatre ans d'apprentisssage, trois ou quatre 
ans de Compagnoniiage, on n'est adniis qu'a tour de role 
aux epreuves de la Maitrise. La plupart des ouvriers ne 
pourront jamais les aborder. Bref, la Corporation n'est 



(i) MARIEJOL, dans VHistoire de France de Lavisse, t. VI, 2 partie, p. 7. 

C. F. P. BOISSONNADE, Essai sur I' organisation du travail en Poitou, Paris, 
1899-1900, 2 vol. 

J. GODARD, Uouvrier en soie, Lyon, 1899. 

LEVASSEUR, Histoire des classes ouvrihes. en France (1859-1901). Ces ouvrages 
et plusieurs autres sont resumes dans les deux livres de M. Henri HAUSER, Ouvriers 
du temps passe", xv e -xyi e siecles (que j'indique par les initiales H. 0.), Alcan 1898, 
5 e ed., 1927. Travailleurs et marchands dans I'ancienne France, Alcan 1920 (H. T.). 

Dans la 2 e e"d. (1906) de ses Ouvriers (augment6e d'une Preface et d'une Conclu- 
sion), edition a laquelle je renvoie, M. Hauser rappelle que son livre renversa 
quelques idoles : II ne se trouvera plus personne pour e"crire que le regime commun 
en matiere d'organisation du travail, dtait au xv e et XVI s siecle la corporation juree. 
(VIII.) Livre juvenile tout de meme avoue M. H. Aujourd'hui, il faudrait se 
defier de certaines affirmations un peu brutales. Si le travail libre s'oppose tres 
nettement a la jurande, il n'est pas du tout incompatible avec une forte dose de 
reglementation... J'admettais trop facilement, en 1898, que le xv e xiecle avait etc 
precede par un age tfor des communautis juries. II me parait aujourd'hui ddmontr^ 
(et M. Boissonnade est sans doute celui qui a le plus contribu6 a etablir cettc 
demonstration) que la jurande 6tait encore moins repandue avant le xv e siecle 
qu'apr^s. (pp. IX-X.) 
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plus un asiie commun, ou quiconque a fait son appren- 
tissage peut s'etablir, mais la possession des Maitres. 
Des lors, on se retrouvera bien encore parfois aux fetes 
de la Confrerie, mais Pouvrier ne se sent plus chez lui 
dans le corps de metier. Le Maitre s'est separe de lui en 
s'enrichissant. Devenus etrangers Pun a Pautre, le Compa- 
gnonnage en fera des ennemis. 

Dans les metiers libres que ne regissent pas les lois 
corporatives : imprimerie, soierie, etc..., Pouvrier ne peut 
guere plus songer a devenir patron, car ces industries 
exigent des avarices considerables. , 

Or, tandis qu'au bien commun, but des Corporations 
telles que les decrivait en son Livre des Metiers le 
prevot Etienne Boileau, Pegoisme des Maitres substitue 
Pesprit de lucre et de domination, les guerres de religion, 
le libertinage de la haute bourgeoisie, le relachement du 
clerge ont partiellement detruit, dans Pame populaire, le 
respect de PEglise. La superstition remplace la foi. Dans 
sa detresse, la masse ouvriere n'entendant plus la voix de 
1'Eglise, se tourne vers les precheurs de revolte, mais ses 
instincts religieux enveloppent leurs promesses 'd'une 
aureole mystique. C'est, au nom du Lhrist, sous le patro- 
nage de Salomon, des saints protecteurs des Confreries, 
qu'on organise la lutte des classes. 

D'ailleurs les meneurs du Compagnonnage, s'ils tirent 
de precieux benefices de leur dictature, rendent aussi des 
services, defendent Pouvrier contre les abus patronaux, 
le placent, Passistent en cas de maladie, surtout, lui 
fournissent un cadre national qui le suit en ses peregri- 
nations. 

La Corporation, elle, est devenue etroitement locale : 
association des artisans d'une meme profession, en une 
meme ville. Au dela, elle ne connait que des etrangers ou 
des rivaux. Or, Pouvrier devenu, par necessite ou par 
travers, un girovague, trouve, en chaque ville, grace au 
Compagnonnage, ce que la Corporation ne lui offre plus : 
un logis, celui de la Mere, des coreligionnaires, une place. 
C'est, du moms, Pideal theorique, louable, comme le fut, 
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a 1'origine, celui d'une autre association celebre : la 
Franc- Magonnerie (1). 



II. ORIGINES DU .COMPAGNONNAGE. LES MEMES 

QUE CELLES DE LA MAgONNERIE : 
CONFRERIES DE METIERS 



Parmi ces grandes Associations d'ouvriers voyageurs , 
ecrit Levasseur, dans son ouvrage inegale : Histoire des 
classes ouvrieres en France, 1'une d'elles a laisse des 

t souvenirs plus nombreux et des monuments plus complets 
de sa constitution interieure, celle des francs- magons, 
qui d'ailleurs se distingue profondement des confreries 

f du Lompagnonnage en ce qu'elles embrassaient a la fois 
ouvriers et patrons. (T. I., p. 505.) Fondee vers 1276, 
par les masons qui construisent la cathedrale de Stras- 
bourg, codifiee, en 1459, aucune association ouvriere ne 
parait avoir ete penetree d'un esprit religieux plus pro- 

fond et plus severe... L'est au nom du Pere, du Fils et du 
Saint-Esprit et de la Vierge Marie... que les Statuts sont 
publies. Les gens qui vivent dans le concubinage, les 
joueurs et les chretiens tiedes qui n'observent pas ponc- 
tueUement leurs devoirs et ne regoivent pas annuellement 
les Saints Sacrements sont proscrits de la communaute 

fc et defense est faite a tout franc-magon d'entretenir avec 

| eux aucune relation. (I. 506.) 

M. Martin Saint-Leon, dans son ouvrage Le Compa- 
gnonnage insiste sur cette analogic : la franc-magonnerie 
semble avoir presente, a 1'origine, des caracteres tres 
voisins de ceux qui distinguent le Lompagnonnage, si 

I meme elle ne s'est pas confondue tout d'abord avec notre 





(i) Stir le Compagnonnage, voir, outre les ouvrages indiques plus haut : VACHET 
le Bon Henry, pp. 63-72. MARTIN SAINT-LEON, le Compagnonnage... A Colin, 
1901, Histoire des Corporations de Metiers depuis leurs origiues jusqu'a leur 
suppression en 1791. Paris, Alcan 1909. P. C. CI.AIR, s. j. , Les Convenes ouvrieres, 
Conference donnee le 30 Janvier 1873 dans la chapelle de Jesus-Ouvrier a Paris 
me des Cannes, 22. Etudes^ t. III, pp. 238-260. 
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institution (1) (p. 209) ; de part et d'autres, serment 
d'obeissance et secret impose, rituels d'initiation presque 
identiques, memes emblemes : 1'equerre, le compas... 

Rappelons que la Confrerie est la forme religieuse de 
1' Association dont la Corporation (2) ou Jurande est la 
forme civile. La Corporation s'adresse a 1'artisan et 
au citoyen, la Confrerie au chretien ; elle a pour fin 
la priere commune, la mutuelle assistance ; la charite 
du metier. Confreries, confraternite, fraternite, charite, 
termes divers appliques, selon les regions, a une meme 
realite ! 

La Fraternite, ecrit 1'historien revolutionnaire 
Louis Blanc, fut le sentiment qui presida, dans 1'ori- 
gine, a la formation des communautes de marchands 
et d' artisans constitutes sous le regne de Saint 
Louis... 

Lorsque, rassemblant les plus anciens de chaque me- 
tier., Etienne Boileau fit ecrire, sur un registre, les vieux 
usages des Corporations, le style ineme se resseiitit clc 
1'influente dominante de 1'esprit chretien ; souvent la 
compassion pour le pauvre, la sollicitude pour les desheri- 
rites de ce monde se font jour a travers la concise redac- 
tion des rcglements de 1'antique Jurande... Une passion 
qui n'est plus aujourd'hui ni dans les moeurs, ni dans les 
choses publiques, rapprochait encore les conditions et 
les hommes : la charite \ L'Eglise etait le centre de tout... 



(1) On lit dans Le Monde mafonnique (mai 1879, p. 52) : La maconnerie a 
couve" dans 1'oeuf compagnonnique. Les Compagnons out nos trois grades symbo- 
liques, etc... Le Monde mafonnique rattache aussi Maconnerie et Compagnonnage 
a 1'Ordre des Templiers (1118-1312). Les origines et Involution de la Macon- 
nerie anglaise posent, par ailleurs, plusieurs problemes ou nous n'avons pas a 
entrer. 

(2) La Corporation existait deja a Rome, sous Numa, raconte Flutarque : II 
distribua tout le peuple... et le repartit en divers _corps de metiers... instituant 
pour chacun, des Assemblees, des fetes et des ceremonies religieuses. Sous 1'Empire, 
quand presque tous les travaux manuels sont abandonnes aux esclaves, on dohne 
encore le nom de famille aux esclaves d'un m6me maitre. De fait, ils sont etroite- 
ment unis entre eux et avec le maitre, mais quelle solidarite ! Le potier pdtrit 
1'argile enchaine dans sa loge ; dans _une_ meme manufacture, tous les ouvriers 
expient la faute d'un seul. Dans les ateliers imperiaux, 1'ouvrier meme libre, porte, 
sur les deux mains, le nom de Csar son maitre imprime au fer rouge (Code juslinie-n 
L. XI, tit. 42, loi 10). J'emprunterai beaucoup au livre de M. Martin Saint-L6on 
sur le Compagnonnage. 
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Mais proteger les faibles etait une des preoccupations les 
plus cheres au legislateur chretien. II recommande la 
probite aux mesureurs ; il defend au tavernier de janiais 
hausser le prix du gros vin, commune boisson du menu 
peuple... et, afin que le pauvre puisse avoir sa part au 
meilleur prix,. les marchands n'auront, qu'apres tous les 
autres habitants de la cite, la permission d'acheter des 
vivres. 

Ainsi, 1'esprit de charite avait penetre au fond de cette 
societe na'ive qui voyait Saint Louis venir s'asseoir, a 
cote d'Etienne Boileau, quand le prevot des marchands 
rendait la justice. 

La vie du travailleur n'etait point troublee par 
d'ameres jalousies, par le besoin de hai'r son semblable, 
par 1'impitoyable desir de le ruiner en le depassant... Loin 
de se fuir, ils se rapprochaient 1'un de 1'autre... La corpo- 
ration des tisserands donnait son nom a la rue de la 
Tixeranderie qu'ils habitaient... Le voisinage eveillait 
une rivalite sans haine (1)... 

Prier, s' aimer, s' aider, c'est tout le programme de la 
Confrerie. On prie le patron du metier : saint Crepin et 
saint Lrepinien sont les patrons de leurs confreres cor- 
donniers et savetiers ; sainte Catherine, vierge martyre qui 
confondit la science des faux sages donne, a la fois, sa 
banniere aux docteurs, aux servantes, et (en souvenir de 
la roue de son supplice), aux charrons ; saint Jean- 
Baptiste, vetu d'une tunique de peaux, patronne pelle- 
tiers et fourreurs ; saint Jean I'Evangeliste, les ecrivains, 
copistes et libraires ; sainte Madeleine, les parfumeurs ; 
sainte Veronique les lingeres ; en souvenir des langes de 



(i) Histoire de la Revolution frarifaise, t. I, p. 478.. 

L'esprit charitable des communautes d'arts et metiers s'est manifeste de bien 
des manieres, et Ton ne saurait douter que 1'existence des confreries n'ait etc 
souvent un element puissant d'entente et de fraternite... Le monopole et les privi- 
leges paraissent avoir etc la source de veritables vertus. La famille ouvriere d'autre- 
fois avait beaucoup plus de stabilite que celle de nos jours. L'artisan eprouvait 
pour sa profession un attachement reel. Le maitre avait 1'orgueil de son travail. 
Get amour-propre professionnel donnait aux membres des Corporations une v6ri- 
table dignit6 morale... (BOISSONNADE, Essai, II, 234, 124). 
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1'Enfant-Jesus, Notre-Dame de 1'Annonciation protege 
les tisserands, tandis que les chandeliers ciriers choisissent 
Notre-Dame de la Chandeleur. Le souvenir des Noces de 
Cana impose Notre-Dame pour patronne aux marchands 
de vin. Les orfevres se partagent entre saint Eloi, 1'orfevre 
limousin, Marie et sainte Anne, en souvenir de ce chef- 
d'osuvre, Marie tabernacle du Tres-Haut. En 1'honneur de 
Marie, le 20 avril au soir, tous les Confreres, elisent le 
Prince de Mai, le precedent en procession, jusqu'a Notre- 
Dame, flambeaux en mains, au bruit des instruments, 
chantant : 

Royne des fleurs, ton peuple de Paris 
Tes serviteurs par ta grace remplis 
Te presentent ce beau may de fleurettes, 
Car la fleur es qui jamais ne peris 
Mais, en tout temps, reverdis et floris... 

On n'a garde, en ces festivites, d'oublier les pauvres non 
plus que les Confreres defunts. Les Statuts des Orfevres 
parisiens confirmes en 1355, des orfevres de Troyes 
approuves en 1369, reglent le programme de la fete 
patronale : Cortege, cierge en main, messe honorable- 
nient entendue, vepres, banquet. Pour reverence 
du diet saint Eloy, et venir en aide aux vivants et 
aux morts, chacun mettra en la boiste deux deniers par 
semaine. Avec les deniers-Dieu que les Orfevres font de 
leurs marchandises , on donnera un diner aux pauvres 
et aux prisonniers de la ville. Nul ne devra ouvrir sa 
forge le dimanche ni a feste d'apostre , ni oublier 
d'amener 1'apprenti a la messe. 

Les confreres cuisiniers de Paris consacrent le tiers 
des amendes a soutenir les posvres gens du mes- 
tier qui seront decheux par fait de marchandises ou 
vieilleuce . 

Les Drapiers, avant de banqueter, en leur fete, enver- 
ront un diner aux pauvres de 1'Hotel-Eieu et aux pri- 
sonniers du uhatelet. Lhaque Confrere aura, toute 1'annee, 
sur son comptoir, le tronc des pauvres, ou apres chaque 
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vente, il deposera les Deniers-Dieu ... et 1'acheteur, 
touche, en fera autant. 

Dans les Confreries de Bordeaux, il est etabli que, 
si un compagnon etranger d'aucun metier etait venu, 
en ladite ville, pour besogner et etait depourvu, telle- 
ment qu'il ne put trouver maitre ou besogne, seront 
tenus les maitres des metiers, chacun en son endroit, lui 
bailler a besogner par 1'espace de huit jours, pour le 
secourir a gagner sa vie . Semblablement, si aucun 
maitre d'aucun metier tombait en maladie, en langueur 
ou necessite telle, qu'il ne put gagner sa vie..., les autres 
niaitres lui preteront aide... 

Les artisans de la petite ville de Cadillac, en Guyenne, 
garderont entre eux amour et concorde, fuyant toutes 
dissensions et inimities... et advenant qu'il y eut quel- 
qu'un de ladite Confrerie malade, et reduit a telle -pau- 
vrete qu'il n'eut moyen de vivre, seront tenus lesdits 
Confreres lui assister selon leurs moyens, Que s'il meurt 
sera enseveli, s'il est pauvre, au depens de la Confrerie. 

Tels etaient les us et coutumes des innombrables Con- 
freries de Metiers... Car les plus humbles professions 
tenaient a avoir la leur. 

Les savetiers ambulants qui criaient, par Paris : Hou- 
seaux Vieux ! et qui finirent par s'etablir rue de la 
Savaterie, creent leur fraternite distincte de la notable 
confrerie des Cordonniers... Neanmoins, on se retrouve 
pour la fete, le Mystere et le Banquet des Saints Crepin 
et Crepinien. Et s'il y en a aucun d'eux, pendant le 
temps qu'ils seront rassembles qui jure, renie, dispute ou 
maugree Dieu... ou fasse nuisance ou noise... le delin- 
quant, pour la premiere fois, payera a la Confrerie demi- 
livre de cire ; pour la seconde fois, une livre ; pour la 
troisieme fois deux livres. S'il persevere, il perdra sa 
franchise et ses droits de metier... Telle etait la cons- 
cience de la dignite ouvriere donnee, par 1'Eglise, aux 
humbles Qavetonniers des petits solers de bazane . 
Comme les chevaliers et avec semblable fierte, tous 
avaient ecusson et blason ; les charpentiers portaient en 
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leur banniere, baches et chevrons, les cordonniers alenes 
et tranchets. L'artisan ennobli par la foi chretienne, le 
souvenir de Jesus-Ouvrier avait cree, codifie cette che- 
valerie pacifique : la Chevalerie du Travail (1). 

Mais la Renaissance et la Rujorme vont apporter une 
perturbation profoiide en cet etat de clioses. 



III. INFLUENCE DE LA RENAISSANCE 
ET DE LA REFORMS (2). 

Au xvi e siecle, au moment ou le Bon Henry vient au 
monde (et les choses n'auront guere change vingt ans 
plus tard), tout concourt, dit M. Hauser, dans ses 
Ouvriers du temps passe, a depnmer la condition de la 
main-d'ozuvre , exode des campagnes ; concentration 
ouvriere (a Tours, ville secondaire. 40.000 personnes 
viveiit du travail de la soie) ; surproduction ; revolution 
monetaire et avilissement de 1'or ; hausse du cout de la 
vie ; developpement du machinisme avec les moulins a 
forge, les metiers a tisser ; division et mecanisation du 
travail ; concentration capitaliste par le developpement 
prodigieux du credit, des banques, nouvelles puissances 
qui font la loi aux rois... 

(i) A ce tableau vrai dans son ensemble, il faudrait, sans dome, ajouter quelques 
ombres^ si on voulait ecrire une histoire complete du monde ouvrier que nul, pense 
M. Hauser, ne peut d'ailleurs ecrire. La lutte des classes, affirme-t-il, (on la voit) 
apparaitre des le temps de saint Louis, et les coalitions patronales et ouvrieres se 
constituer sous le nom de monopoles. (Travailleurs, 39.) 




tion; 
de 

du Travail en *Poitdii depuis le XI* siecle jusqu'd la Revolution. Je cite le texte 
original du Bulletin et Memoires de la Soc. des Antiq. de 1'Ouest, 1898, 1899. 
M/Boissonnade note, comme M. Hauser, Pimpossibilite" actuelle d'ecrire une 
histoire complete du monde ouvrier : II n'a pas etc possible de depouiller toutesles 
archives communales du Poitou. La tache est, actuellement, au-dessus des forces 
d'un travailleur isole. Les archives notariales oil 1'on pourrait puiser des renseigne- 
ments fort utiles sont des proprtetes particulieres, celles du presidial de Poitiers 
ne peuvent non plus tre abordees faute d'inventaire et de classement. C'est-&- 
dire qu'en ddpit de cinq annes de recherches continues, ce travail pr&entera 
certaines lacunes. (Introd.) 



LA COLLABORATION DU PLEBEIEN ET DU PATRICIEN 221 

Les Corporations que Colbert reorganisera pour les 
placer sous la domination de 1'Etat, sont devenues des 
institutions oligarchiques et capitalistes . Entre les 
ouvriers et le patronat, la lutte des classes dont le 
xni e siecle avait vu les premieres escarmouches, devient 
plus violente. La situation de 1'ouvrier qui, sous 
Saint Louis, etait souvent un passage , devient, par 
1'elevation des droits de maitrise, la complication du 
chef-d'oeuvre, une carriere a peu pres fermee. On est 
Compagnon a perpetuite. 

Encore, le Compagnon est-il un privilegie. Au-dessous 
de lui, et frequemment en butte a ses brimades (parce 
qu'en multipliant la main-d'ceuvre ils 1'avilissent), sont 
les Forains, ouvriers etrangers ; les Manoeuvres, ouvriers 
n'ayant pas eu d'apprentissage, ou 1'ayant fait dans une 
ville etrangere ; eniin, les Apprentis. Ceux-ci sont pro- 
teges, dans les metiers jures , par une legislation d'ins- 
piration chretienne. Fils adoptifs du patron, ils mangent 
a sa table, travaillent avec un petit nombre d'apprentis 
et de Compagnons. Mais dans les grandes usines des 
metiers libres , ils sont perdus en la masse ouvriere, 
mal payes, hai's des compagnons qui, parfois, refusent 
de les instruire, de travailler avec eux, les obligent 
neanmoins, a se mettre en greve, se portant jusqu'a 
les battre et mutiler ... Si, dans les metiers jures, les 
maitres ont parfois interet a reduire le nombre des 
apprentis et, par la, le nombre des candidats a la maitrise, 
dans les grandes industries a metiers libres, ce sont les 
compagnons qui font greve pour obliger les patrons 5 
diminuer le nombre des apprentis. 

A partir de Frangois I er , 1'etat de guerre entre com- 
pagnons et apprentis, compagnons et patrons, devient 
presque normal , dans ces industries nouvelles mal 
reglementees, ou la concentration ouvriere s'oppose a la 
concentration capitaliste. La greve des compagnons im- 
primeurs lyonnais, commencee, en 1539, sous Frangois I er , 
durera 32 ans, jusqu'en 1572, avec de courts repits. Elle 
ne finira, en somme, qu'apres avoir ruine 1'industrie typo- 
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graphique lyonnaise, la plus puissante qui fut alors en 1 
chretieute . 

Cette greve, longuement decrite par M. Hauser, eclaire, 
mieux que toutes les dissertations, 1'histoire sociale de 
cette epoque. Ses origines ? D'abord, la presence d'une 
population ouvriere etrangere venue d'Allemagne, de 
Suisse, de Hollande. Ses elements protestants paraissent I 
avoir noyaute les confreries de Compagnons qui 
joueront le role de syndicats revolutionoiaires. Les con- 
freres parcourent les rues, vont a 1'atelier en armes, avec 
dagues, poignards, batons invasibles , frappent patrons, 
prevot du roi, sergents, apprentis et manoeuvres. Ils ont 
une organisation militaire, un drapeau, des capitaines et 4 
terrorisent la police. 

Que reclament les grevistes ? augmentation de salaire, 
amelioration de la nourriture (car ils veulent etre nourris 
par les patrons), liberte de chomer les jours de baptemes, 
mariage, etc... mais droit de travailler les jours feries , 
diminution du nombre des apprentis et des manoeuvres, 
prolongation de la duree d'apprentissage, interdiction, 
pour les patrons, de se faire imprimer a 1'etranger ou la 
main-d'oeuvre est moins dispendieuse, reduction de la , 
journee de travail qui est de 12 ou 13 heures, affirment- 
ils (1). 

Au meme temps, les compagnons imprimeurs parisiens, , 
declenchent une greve qui ne durera guere moins. Ils 
ont fait deliberation de ne besogner avec les apprentis . 
Compagnons boulangers et bouchers de Paris vont entrer ' 
dans le mouvement, faire greve de solidarite... 

En 1539, FranQois I er , par 1'Edit de Villers-Cotterets, 
supprime confreries de patrons et confreries de compa- 
gnons ; leurs biens seront liquides dans les deux mois. 



(i) La journee de 12 "a 17 heures... parait avoir ete jadis la regie dans 
les metiers poitevins... Diverges coutumes temperent cet usage, telle est, dans 
ccrtaines professions, ['interruption du travail, l'apres-midi du samedi ou les veilles 
de fetes. Tel est surtout le nombre des jours \6rils. Avant les reforrnes de Colbert, 
il n'y en a pas moins de 107 a savoir 55 fetes et 52 dimanches. (Le tiers de I'annee.) 

BOISSONNADE, 1899, p. 1-38. 
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Les confreries survivent et la bataille continue. Des li- 
brairies ferment, emigrent ; la Grande Aumone de Lyon 
(veritable Assistance Publique creee, en 1531, par la 
bourgeoisie lyonnaise), est debordee par la multitude de 
femmes et d'enfants reduits a la mendicite... Nouveaux 
Edits de Francois I er , le 28 decembre 1541, de Charles IX 
en 1562, en 1571, abolissant, a nouveau, sans plus de 
succes, les confreries de metiers, donnant raison, tantot 
aux patrons, tantot aux ouvriers ; finalement supprimant 
la liberte de rimprimerie. Charles IX decrete, en effet, 
que nul ne pourra desormais etre compagnon imprimeur, 
sans avoir etc apprenti, ni maitre sans avoir etc compa- 
gnon... Les confreries de Compagnons repliquent par des 
violences, des requisitoires contre le capitalisme patronal 
qui veut asservir les compagnons , lesquels pourtant 
seuls sont les vrais imprimeurs , les maitres n'etant 
que des parasites fournissant les matieres, outils et 
instruments , s'enrichissant au detriment des ouvriers, 
de leur sueur et industrie merveilleuse et meme... de 
leur sang... On denonce inlassablement 1'insuffisance 
et betise des apprentis , lesquels doivent etre reduits 
en nombre, contraints a 4 ou 5 ans d'apprentissage. On 
demande que les salaires soient fixes, non par les seuls 
patrons, mais par des commissions paritaires... De leurs 
cote, les patrons denoncent les meneurs des confreries, 
auteurs de tout le mal, affirment-ils. Us payent 1'ouvrier 
plus cher qu'on ne fait a 1'etranger, si bien qu'un livre 
imprime en Allemagne, en Suisse ou en Italie leur revient 
nioins cher que s'ils l'impriment chez eux ; les compa- 
gnons, loin de precher I'economie, obligent les ouvriers 
a payer tous les samedis, 5 ou 6 sols par tete a la 
boite de leur confrerie clandestine, et bien souvent les 
bonnes gens sont contraints de laisser leur pauvre famille 
sans pain, pour bailler 1'argent a la confrerie, autrement 
ils seraient en danger d'etre incontinent chasses. 

En 1572, un nouvel Edit de Charles IX qui accorde 
aux compagnons la limitation du nombre des apprentis, 
met fin au conflit ; la paix se fait, mais c'est celle de la 
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mort ; Pimprimerie parisienne et Pimprimerie lyonnaise 
epuisees cedent le pas a Petranger. 

La lutte des classes, au moment ou Henry Buck vient 
au mondc, continue a s'exasperer sous la poussee des 
causes economiques deja notees, mais aussi sous Pin- 
fluence de causes morales et religieuses jusqu'ici trop peu 
etudiees. La revolution religieuse (de la Reforme) fut 
aussi une revolution sociale, ecrit M. Hauser. En 
France, avant Pepoque tardive (vers 1560), ou le parti 
huguenot devient un parti de nobles, la nouvelle doc- 
trine... se repand surtout chez ces gens de metiers, pauvres 
gens, simples qui excitent le mepris de Florimond de 
Raemond. Le milieu ouvrier, milieu mecontent, turbu- 
lent, avide de nouveautes, etait extremement propice a 
la predication revolutionnaire. L'appel fait a la conscience 
individuelle des chretiens, Pidee de Pegalite des cons- 
ciences substituee a celle de Pautorite... fructifient dans 
Patelier. Celui qui avait desappris de se soumettre a un 
pretre devait etre moins dispose a obeir a un maitre. j 
Symphorien Champier voit, avec raison, dans la grande 
Rebaine lyonnaise de 1529 une agitation religieuse. 

Dix ans avant le greve des ouvriers imprimeurs, de 
vraies scenes de communisme terrorisent Lyon : affiches 
a tous les carrefours, convoquant la secte artisanea se 
lever contre les gros ... Au son du tocsin 2.000 emeu- 
tiers, ou dominent les elements etrangers, se massent 
place des Cordeliers, pillent les maisons des consuls et 
des marchands, vident les caves, s'y enivrent, mettent 
a sac le monastere desreligieux del'IleBarbe... L'ancienne 
confrerie professionnelle demeure, organe temoin, mais 
secularisee, coupee en deux ; d'un cote, la confrerie pa- 
tronale, de Pautre, la confrerie des Compagnons ou s'in- 
sinue Pinfluence protestante et maconnique... Entre les 
deux Confreries, maintes fois condamnees par PEtat, 
mais toujours renaissantes, Panimosite est telle qu'on 
doit leur interdire, pour eviter rixes et batailles, de 
celebrer, le meme jour, leur commun patron. 

Le 19 juin 1555, le Parlement de Paris punit de prison 
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et de-dix marcs d'amende maitres et compagnons cor- 

f donniers qui se molestent mutuellement le jour de la 

> Saint-Crepin, et, pour faire cesser ces desordres, decrete 

que les maitres feteront la Saint-Crepin a N.-D. de Paris, 

) le 25 octobre, fete du Saint ; et les compagnons en 

ladite eglise, le jour de Saint-Crepm d'ete, qui est huit 

jours avant la Pentecote. 

^ Ces desordres et aussi les debauches auxquelles donnent 

' lieu trop souvent, les Frairies ou Fetes patronales, 

expliquent que 1'episcopat ait, a plusieurs reprises, no- 

tamment au Concile de Sens, en 1524, condamne les 

confreries de Metiers. 

Seule 1' Eglise eut pu operer la reconciliation des freres 
I' ennemis. 

I Malheureusement, tandis que le Protestantisme et les, 

I societes secretes endoctrinent Fouvrier et, en particulier 

le compagnon, une partie du clerge s'eloigne de lui. 

Sous 1'influence de la Renaissance, la notion chretienne 

du travail a fait place en bien des esprits a une idee 

paienne selon laquelle le travail manuel est servile, 

indigne de 1'homme libre... Cette decheance sociale du 

compagnon a pour corollaire sa decheance politique. En 

plusieurs villes, Nevers, Sens, Reims, les ouvriers, gens 

mecaniques , sont formellement exclus de toute fonction 

f municipale. Claude- de Rubys, historiographe officiel de 

Lyon, range parmi les gens de metiers sordides et 

deshonnetes , non seulement bouchers et cordonniers 

tailleurs et imprimeurs, mais meme les orfevres. 

La question sociale, est, des lors, une question d'egards 
, autant qu'une question de pain (1). 



(i) Encore une fois ces affirmations reclameraient de multiples nuances. 
On nous a trop habitues aux assertions massives de 1'histoire politique 
ou tout gravite autour de quelques noms de batailles, traites, rois, ministres, ou 
generaux. De plus, depuis le xvn e siecle, surtout depuis la Revolution, une centra- 
lisation excessive a coule toute notre histoiredans le moule national. L'histoire 
sociale et economique, beaucoup moins artificielle, est aussi infiniment plus com- 
plexe. Toute generah'sation y est pleine de danger. Des Monographies regionales 
?comme celle de M. Boissonnade sur le travail en Poitou), corporatives (comme celle 
de P. Lacroix sur les cordonniers, de M. Delor sur la Corporation des bouchers 

15 
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Ce sera 1'eternel honneur d'un baron de Renty, d'un 
Henry Buch. de leurs confreres de la Compagnie du 
Saint-Sacrement : d'un Vincent de Paul, d'un Alain de 
Solminihac, d'avoir, non par des paroles seulement, mais 
par des actes, rappele la doctrine de 1'Evangile sur Femi- 
iiente dignite des pauvres... 

S'ils combattent, au nom des vrais interets ouvriers, 
les abus du Compagnoniiage, ils combattent plus encore, 
les abus de la richesse. Pour les travailleurs, dont le 
Christ adopta la vie et le costume par un choix volon- 
taire, ils auront un amour non de condescendance, mais 
de preference ; Renty verra, en eux, les nobles, les seuls 
privilegies du Royaume des cieux et se considerera 
lui, de par ses richesses, comme etant, en 1'Eglise, de 
condition roturiere . Le B* Claude de La Colombiere 
ne parlera pas differemment, dans ses discours a la Cour 
du due d'York. 

De tels exemples feront plus que les Edits de Colbert 
pour redresser les institutions corporatives en decadence 
depuis la Renaissance et la Reforme. 



limousins, ) - - sur tout des Biographies contemporaines (comine celles de Vachet 
sur Buch, de Saint-Jure sur Renty), nous clonnent beaucoup plus que les ouvrages 
generaux chers au grand public, 1'image vraie et complexe des masses laborieuses... 
Quelles surprises, par exemple, sont reservees a qui lira la brochure de M. A. DELOR, 
raaire du Vigen : La Corporation des Vouchers a Limoges, preface de Fr.Le Play 
(Limoges, Ducourtieux. 1877). 

Six families, que Ton peut vruimeut appeler des families souches , encore 
groupees, en 1930, rue de la Boucherie, autour de la chapelle corporative Saint- 
Aurelien, resument toute 1'histoire de la boucherie a Limoges , depuis le Moyen- 
age, sinon depuis Cesar ! Sous la conduite de leurs Boyles (Baylivi), chefs elus ^e la 
Corporation, officiers de police assennentes au Consulat (et a l'6veche) pour 1'obser- 
vation des reglements corporatifs. plus tard, sous la conduite du capitaine, du 
lieutenant et des deux syndics elus pour 7 ans, (a la fois gardiens de la confrerie et 
de la corporation), nos bouchers garden!:, depuis Henri IV (1605). ou meme depuis 
Saint Louis (1224) de nobles privileges. Gardes du corps des Princes du sang vsi- 
tant Limoges, ils revendiquent et conservent jusqu'en 1845, 1'honneur d'escorter 
en armes, et au premier rang, les inembres dc la finnille royale. 
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IV. DECADENCE DU COMPAGNONNAGE. ME- 
THODES COMMUNISTES DES ENFANTS DE SALOMON, DE 
MAITRE JACQUES, DE SOUBISE . LUTTES DE BUCK 

CONTRE LE COMPAGNONNAGE. CoNDAMNATIONS PAR LA 

SORBONNE, LES EVEQUES (1645-1655). 



Comme la franc-magonnerie, dont il ne se distingue 
sans doute pas, au debut, le Compagnonnage n'est, au xm e 
siecle, qu'une confrerie d'ouvriers constructeurs d'eglises. 
Autour de la cathedrale de Strasbourg detruite au 
xn e siecle par un incendie, rebatie au xm e , est fondee 
vers 1276, la premiere loge magonnique qui parait etre, 
en me"me temps, la premiere cellule compagnonnique. 

M. 1'Abbe Grandidier, dans son Essai historique et topo- 
graphique sur 1'eglise cathedrale de Strasbourg, suppose 
que Fhistoire de 1'assassinat d' Hiram ou de Maitre Jacques 
aurait pour origine 1' alteration du recit d'un assassinat 
veritable dont Fun des maitres magons constructeurs de la 
cathedrale aurait ete la victime . Ce recit se retrouve a 
^peu pres identique en 1'initiation magonnique et 1'ini- 
I tiation compagnonnique. Les deux organisations, iden- 
tiques au debut, se seraient peu a peu diversifiees, 
L la magonnerie tendant a s'embourgeoiser, tandis qiie le 
] Compagnonnage se democratise, exclut les maitres. 
, De bonne heure, et comme la Magonnerie, le Compa- 
Lgnonnage se divise lui-meme en rites hostiles : 1 Les 
[ Enfants de Salomon ou Compagnons du Devoir de Li- 
berte ; 2 Les Enfants de Maitre Jacques, Compagnons 
t du Devoir ou Devorants ; 3 Les Enfants du Pere Soubise, 
[ Compagnons du Devoir eux aussi, mais ennemis des De- 
. vorants. Plus tard, la tyrannic des chefs, la venalite des 
^Roleurs et Rouleurs charges de placer les arrivants, les 
expulsions arbitraires, les Conduites de Grenoble, veri- 
table interdiction romaine du pain et de 1'eau ; les pena- 
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lites (1) font se subdiviser les trois Rites en une poussiere 
d'observances. Quelques-unes ne seront plus que de petites 
societes vassales de la Maconnerie. En se fondant avec 
elle, le Compagnonnage reviendra a ses origines. 

Les condaninations qui le frappent, 1'influence protes- 
tante qui le penetre, en font une societe secrete revolu- 
tionnaire, souvent irreligieuse et parfois immorale. Le ju- 
genient porte, en 1670, par 1'historien du Bon" Henry, 
et qui agace M. Allier desireux de montrer les Compa- 
gnons victimes de la meme intolerance que les janse- 
nistes et les protestants, ce jugement, comme celui 
de la Sorbonne, est confirme par les historiens les mieux 
informes... Au xvn e siecle, un ancien Compagnon devenu 
pretre nous presente ainsi les Compagnons assermentes : 

Ces compagnons deshonorent grandenient Dieu, pro- 
fanant tous les mysteres de notre religion, ruinant les 
maitres, vidant leurs boutiques de serviteurs, quand 
quelqu'un de leur cabale se plaint d' avoir regu bravade, 
et se ruinent eux-memes par les defauts au Devoir qu'ils 
font payer les uns aux autres, pour etre employes a boire. 
Outre que le Compagnonnage ne leur sert de rien pour la 
maitrise. Us ont entre eux une juridiction, elisent des 
officiers, un prevot, un lieutenant, un greffier et un sergent; 
ont des correspondances par les villes et un mot de guet, 
par lequel ils se reconnaissent et qu'ils tiennent secret 
et font partout ligue offensive contre les Apprentis de 
leur metier qui ne sont pas de leur cabale, les battent 
et maltraitent. 

Louis XII, le 10 mars 1506 (2), par sentence du Cha- 



(i) Le Tableau des grosses amendes, infligees par les Compagnons serruriers de 
Bordeaux, du 9 octobre 1757, a la fete des Rois 1758, donne une idee de ces pena- 
lites : F. le Tourangeau doit une grosse amende pour n'avoir pas mange 1'embau- 
chage d'un aspirant : i livre. D. le Daurin, pour avoir chante avant le premier 
compagnon : 2 livres. A. Issoudun, pour s'avoir embauche tout seul : i livre. 



J. le Guepin, pour avoir dejeuneayec le renegat, 2 livres. F. le Gatinais pour 
avoir frequent^ et rapporte les affaires des Compagnons aux Gavots, i livre. B. 
Flament, pour faire du profit a Maitre Jacques : 2 livres. J. P. le Comtois 



avoir frequent^ 
Flament, pour 
pour n'avoir pas fait la fete : 2 livres, etc. 

(2) M. H. Hauser se demande s'il y a lieu de faire remonter aussi haul qu'on 1'a 
fait communement 1'origine du Compagnonnage. C'est en 1583, que, pour la pre-. 
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telet interdit les conventicules de Compagnons . Au 
mofs d'aout 1539, a la suite des greves dont nous avons 
parle, Frangois l er les interdit, a nouveau, sans plus de 
succes. Nouvelles sentences aussi inoperantes, en 1601, 
centre les Compagnons cordonniers, en 1631 centre les 
compagnons oharpentiers... (1) 

En 1635, la Compagnie du Saint- Sacrement, etant mise 
au courant des impietes qui se commettent en I'assem- 
blee des compagnons, le commissaire Autruy, un des 
confreres, avertit le Procureur general qui le charge de 
remedier au mal... Rien n'aboutit. 

Enfin, vers 1641, le Bon Henry, se met a Fosuvre, et 
ce simple ouvrier obtiendra des resultats auxquels n'ont 
pu parvenir ni 1'episcopat, ni le Parlement, ni le Roi. 
Mais il ne se contentera pas de faire condamner une 
institution vicieuse, il la remplacera, perfectionnant ce 
qu'elle contient d'utile, poursuivant ses abus avec une 
charite desinteressee. 

Grace aux demarches d' Henry, la Sorbonne condamne 
le Compagnonnage le 20 septembre 1645 ; 1'Official de 
Paris confirme la sentence le 15 septembre 1646 ; le 
31 mars 1651, 1'Archeveque de Toulouse fait sienne la 
condamnation et frappe les recalcitrants d'excommuni- 
cation. A la suite de plus amples informations la Sorbonne 
larice, le 15 mars 1655, une nouvelle censure et, le 14 mai, 
1'Archeveque de Paris excommunie les Compagnons re- 
fractaires. 

La Faculte de Theologie, en condamnant les pratiques 



miere fois, on le voit exercer sa fonction economique, c'est-a-dire qu'il essaie de 
s'emparer du monopole du placement H. T. (50). 

(i) En Poitou, 6crit M. Boissonnade, deja au xvi e et au xvn e siecle, les Compa- 
gnons aspirent a former des confreries separees,ce qui est un moyen, dit une ordon- 
nance municipale, d'engendrer debats entre eux. Us tentent de faire la loi aux pa- 
trons, en organisant 1'embauchage sans] 'intermediate des maitres . On les accuse 
de malversations et de fraudes... jusqu'a falsifier journellement les certificats 
qu'exigent d'eux les maitres (t. IT, 137). En 1774, le lieutenant-general de police 
de Poitiers est appele a sevir contre les Compagnons menuisiers qui, sous le nom de 
Gavots et de Devorants, ont f orm6 une association, et s'arrogent le droit de dieter 
des ordres et d'exercer une juri diction... II les menace de poursuites criminelles, s'ils 
se portent a des exces contre les maitres..., s'ils entrainent dans leurs cabarets les 
Compagnons etablis en ville et nommes vulgairement Cornichons... (t. II, 593.) 
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impies, sacrileges, et superstitieuses des Compagnons \ 
selliers, cordonniers, tailleurs, coutelliers et chapeliers, 
resume leur rituel ^initiation, t 

Quelques details typiques : ^ 

Chez les Cordonniers, on met, sur une table, du pain, * 
du vin, de 1'eau, du sel. En face de ces elements sacres, j 
le futur Compagnon jure, sur sa foi, sa part de paradis, 
son Dieu, son chre'me et son bapte'me, obeissance et 
secret absolu. Puis, on le rebaptise d'un verre d'eau et on 
lui donne un nouveau nom. 

Au candidat Tailleur, on apprehd Phistoire des trois 
premiers Compagnons : Salomon, Frere Jacques, Soubise, 
laquelle dit le P. Lebrun, ancien Compagnon, est pleine 
d'impuretes . 

Les Chapeliers dressent une table au logis de la Mere : 
la nappe figure le Saint Suaire ; les quatre pieds, les 
quatre Evangelistes ; la planche, le Saint-Sepulcre ; une 
croix rappelle la Passion ; un coffre, 1'Arche de Noe. Le 
Prevot figure Pilate et tient en main la verge d' Aaron ; 
son lieutenant est Anne et son greffier Caiphe. L'aspirant 
introduit par le parrain et la marraine, est interroge sur 
tout ce symbolisme, puis, admis au bapte'me et a la 
communion. 

Chez les Selliers, simulacre de messe, les huguenots 
sont recus compagnons par les catholiques et les catholiques 
par les huguenots. 

Martin Saint-Leon reproduit tout au long, dans son 
livre : Le Compagnonnage (210-212), le rituel de reception 
des tanneurs et des cordonniers : Minuit approche ; les 
aspirants qui doivent 6tre regus sont arrives chez la 
Mere ; un C.'. est avec eux pour empecher toute conver- 
sation. Enfin minuit a sonne. Deux C.'. revetus de leurs 
insignes s'approchent de 1'aspirant, lui frappent sur 
1'epaule, lui decouvrent la tete, lui passent la main sur 
le front, puis, lui font signe de les suivre... II arrive pres 
d'une table ou se trouvent des couleurs en croix, une 
assiette avec de 1'esprit de vin qui brule sans autre lumiere, 
et une autre assiette pour lui faire deposer ses metaux. 
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A c6te, se trouve une tete de mort. Un C.'. se couche 
sur une espece de cercueil, tout nu, recouvert jusqu'a la 
poitrine d'un drap blanc et les bras etendus dans 1'atti- 
tude d'un honinie niort. II represente le parjure... Alors 
un C.'. le menace avec un poignard leve sur sa poitrine 
et lui dit : Pays, voyez ee qui est reserve au parjure. 
(Suivent des questions et des rites absurdes empruntes 
au rituel magonnique.) On le fait asseoir, on lui met 
entre les jambes un rechaud avec une profusion d'encens. 
Le premier en ville s'asseoit pres de lui, lui demande ses 
nom et prenoms, sa religion, s'il veut en changer... On lui 
debande les yeux et il voit un temple en forme d'escalier 
(recouvert de calicot) de sept marches et des couleurs 
suspendues formant 1'equerre... On le fait mettre a genoux 
'et jurer,en etendant la main droite, par son pere, par sa 
mere... de ne point divulguer le secret des Compagnons. 
On lui fait repeter trois f ois : Jejure, je jure, je jure ; 
et un Compagnon s'adresse a FAssemblee : Et vous 
Freres, si le pays devenait parjure que meriterait-il ? 
Tous repondent d'un ton lugubre : La mort ! ... On 
lui fait boire, jusqu'a la lie, le breuvage amer. On designe 
trois C.'. 1'un pour servir de parrain, 1'autre de marraine, 
1'autre de cure. On lui donne un nom et on le baptise 
au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 

Dans leur lettre a 1'Archeveque de Toulouse, reclamant, 
le 3 mars 1651, condamnation du Compagnonnage dont 
ils ont fait partie, les trois Bayles (1) de la Confrerie 
Saint-Crepin font la declaration suivante : 

Nous, Bayles de la Confrairie de la Conception Nostre 
Dame Sainct Crepin et Sainct Crespinien des maistres 
cordonniers de la presente ville, en 1'eglise des grands 
Carmes et autresfois receux Compaignons du debvoir, 
declarons que la forme d'iceluy est celle qui s'ensuit. 

Les Compagnons s'assemblent, dans une chambre 
privee en quelque cabaret, estans la, ils font eslire a 



(i) Nom donnd en langue d'oc, aux chefs elus des Confreries patronales ou 
mgme ouvrieres. 
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celluy qu'ils veulent passer Compaignon un parrin et 
soubz parrin ; apres, ils prennent du pain, du vin, du sel, 
et de Feau qu'ils appellent les quatre alimans, les mettent 
sur une table, et ayant mis au devant d'icelle, celluy 
qu'ils veulent recevoir Compaignon, le font furer, sur ces 
quatre choses, par sa foi, sa part de paradis, son Dieu, 
son cresme, et son baptesme, qu'il ne revelera a qui que 
ce soil ce qu'il faict ny ce qu'il voit farre, ny ce qu'on luy 
apprendra cy apres dudit debvoir. 

Ensuite ils luy disent qu'il fault qu'il prenne un 
nouveau nom et que, pour cest effect, il faut qu'il soit 
rebaptise ; et luy ayant faict declarer quel nouveau nom 
il veut avoir, un des Compaignons qui se tient au derriere 
de luy, avec un verre en la main, plain d'eau, le luy verse 
sur la teste en luy disant : Je te baptise, tel, au nom du 
Pere, du Fils et du Saint-Esprit. 

Le parrin et soubz parrin s'obligent aussy tost a lui 
enseigner les choses appartenantes aucdicts debvoirs ; et 
ledict passe Compaignon jure derrechef sur lesdictes 
choses de ne reveler, ny dire, advouer les secrets dudict 
debvoir, ny qu'il aye este reconnu en icelluy, soit qu'il en 
soit interroge par aucune personne docte ny ecclesias- 
tique, ny pere, ny mere, ny juge, ny confesseur, sy ce 
n'est au garcon qui voudra passer honneste compaignon, 
jusques mesme a le nyer a tout autre par serrement ; et 
finalement qu'il veut tenir lesdictes choses plus fermes 
que YEvangile. 

Et en foy de ce que dessus est veritable 1'avons 
signe, a Tolose, ce vingt-troisieme du moys de mars mil 
six cent cinquante et un. 

Lajus, bailie ; Duffour, bailie ; Marvail, bailie. 

Le 18 avril, sept compagnons Cordonnierst, tant en leur 
nom, qu'en celui des autres Compagnons Cordonniers, 
declarent, veritables les faits denonces par les Bayles et 
font leur soumission conformement a la sentence de V Ar~ 
cheveque (1). 

(i) Voici cette sentence de Mgr de Montchal : 

Ven la requeste cy-dessus la declaration des supplians <y attache's contenant 
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Mais les Compagnons du devoir avaient la tete aussi 
dure que les Jansenistes ; abattus un jour, ils se rele- 
vaient le lendemain. Le Bon Henry entreprit done a 
pied, problablement en cette annee 1651, le voyage de 
Toulouse ; selon son habitude il usa de persuasion et 
surtout remplaca ce qu'il faisait condamner. Un mois 
apres la sentence d'excommunication, le 3 mai 1651, 
Mgr de Montchal approuvait une vaste societe mutua- 
liste et syndicale I' Association des Serviteurs Cordonniers, 
dont nous reparlerons. 

Reproduisons maintenant, tout au long, le nai'f recit 
du biographe d' Henry, 1'Abbe Vachet ; les details qui 
precedent en montreront 1'exacte information : 

Un des plus grands maux qui corrompit, dans ce 
siecle, 1'Esprit du Christianisme, parmi les Artisans, etait 
1'exercice de certaines maximes execrables et sacrileges 
que pratiquaient les compagnons de chaque metier. On 
appelait cela vulgairement le Compagnonnage ; et ces 
maximes etaient d'autant plus nuisibles qu'elles etaient 
cachees sous le voile d'une piete apparente, mais tres 
fausse dans 1'effet, et qu'on pouvait les embrasser avec 
une entiere assurance d'impunite. Les juges ecclesias- 
tiques iii laiques ne les condamnaient point, ou parce 
qu'ils n'en avaient pas la connaissance, ou parce qu'ils 
ne voulaient pas s'y engager. Plusieurs meme qui auraient 
pu en poursuivre la ruine, manquaient de la fermete de 
courage necessaire a cela ; car c'etait une affaire egale- 
ment difficile et perilleuse, et ou il y avait, tout ensemble, 
beaucoup a travailler et beaucoup a craindre. 

II n'y a rien de si rare en ce temps, ou la charite des 
Chretiens est dans un refroidissement extreme, que de 
trouver des hommes genereux qui veuillent s'exposer a 



la forme de la reception des gar9ons dud. mestier ou compagnonnage du devoir, 
nous avons declare et declarons qu'elle est pleine d'irrevtrance et de repugnance a 
la religion, le sermenttaict suivant icelle nul et de nulle obligation, et que ceux qui 
se tiennent dans telles pratiques estant advertis de leur vice, sont en estat de pech ; 
faisant inhibition et deffences de continuer de faire, dire, ny jurer telles ou sem- 
blables choses sur peine d' 'excommunication. Donn a Tolose, le dernier jour du 
mois de mars 1651 . 



234 DEUX GRANDS MECONNUS 

des peines aussi grandes et a des perils aussi certains 
que ceux qu'on pouvait raisonnablement apprehender de 
la part des compagnons de chaque metier, et il est encore 
plus rare d'en trouver qui veuillent s'employer de la 
sorte en des choses ou ils n'ont point d'autre interet 
que celui de la gloire de Dieu, et du salut des anies... 

Cela etant, nous pouvons dire que le caractere de la 
saintete du Bon Henry et de la grace particuliere que 
Dieu lui avait donnee etait le grand soin qu'il a pris de 
renverser les impietes du Compagnonnage, qui regnaient 
dans tous les metiers et particulierement dans le sien. 
Dieu 1'avait choisi dans ce grand ouvrage, et 1'y avait 
dispose longtemps auparavant par une vie toute chre- 
tienne et toute pure... Ce n'etait pas un homme importun 
a l'egard de toutes sortes de personnes. II avait Vesprit 
solide. II ne s'amusait point aussi a censurer et a syn- 
diquer des choses de neant et de peu de consequence. 
II laissait au contraire, a part, les choses dont la divine 
Providence avait donne la disposition a chacun, dans le 
devoir de sa charge. Mais il s'attachait a des affaires 
considerables pour la gloire de Dieu et le bien de 1'Eglise, 
lorsqu'il s'y voyait oblige par sa condition, par les lu- 
mieres interieures qu'il recevait de Dieu, et par 1'or- 
dre de ceux qui le conduisaient, ne faisant rien autre- 
ment. 

<c II etait redevable de cette heureuse inclination au 
fondement d'un solide christianisme que la grace avait 
mis dans son cceur, et laquelle n' avait pas ete vide en lui, 
car, des le commencement de sa vie, il ne s'etait point 
arrete a certaines petites devotions exterieures et ecla- 
tantes, mais, il avait entrepris genereusement le Chemin 
de la Perfection Chretienne, par les memes principes que 
JESUS-CHRIST a etablis, c'est-a-dire par le detachement 
entier de toutes choses et de soi-meme. II n'y a pas lieu 
de s'etonner, apres cela, qu'il ait embrasse, avec tant 
de generosite et de prudence, la reformation et la ruine 
des coutumes abominables du Compagnonnage, sans se 
troubler des peines que ses ennemis lui causerent, par 
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leur malice, et sans s'inquieter du secours que ses amis 
lui refuserent par une fausse apprehension. 

Ces derniers etaient capables tout seuls de 1'en decou- 
rager entierement par leurs importunes remontrances. 

Us lui representaient qu'un homme seul et depouille 
de biens et d'autorite comme lui, ne pouvait s'engager 
dans une affaire de cette importance centre une infinite 
de Compagnons repandus dans toute la France et dans 
les autres royaumes ; que c'etait consumer son temps, son 
argent et ses forces inutilement, et visiblement exposer 
sa vie, d'attaquer tous ces Compagnons, qui, sans 
foi et sans loi, a cause de leurs criminelles pratiques, ne 
manqueraient jamais de le trahir et de le perdre. Ils 
ajoutaient a ces raisons, que ce dessein regardait les 
superieurs spirituels et temporels, et non pas un simple 
Artisan, et une personne particuliere... 

Un homme moins fervent, que le Bon Henry cut 
estime ces raisonnements forts pressants, et eut, peut- 
etre, cru blesser le sens commun, en refusant de s'y 
rendre... II avoua, depuis, que c'etait Fexemple de JESUS- 
CHRIST, qui 1'avait anime dans cette occasion, et qu'il 
n'etait demeure inebranlable aux attaques de ses amis, 
que parce qu'il etait excite de la vue et de la grace de ce 
Sauveur, lequel voyant que ses Disciples voulaient le 
detourner de souffrir la mort, les repoussa rudement et 
les traita de satans et de tentateurs. II faut demeurer 
d'accord, neanmoins, que ce qui contribua encore beau- 
coup a le rendre invincible, fut la conviction ou il etait, 
que, comme les froideurs des Grands sont plus avanta- 
geuses aux Saints que leur faveur ; de me" me la haine de 
plusieurs ennemis est plus utile pour la perfection d'un 
chretien, que la prevoyance de quelques amis, 

Le bon Henry ayant forme ce grand dessein, crut 
que le meilleur moyen d'en venir a bout, etait de suivre, 
comme il avait coutume, les maximes de 1'Evangile. 

II va done premierement, chercher ces Compagnons 
abuses, il leur decouvre leur aveuglement et 1'etat deplo- 
rable ou ils etaient. II les exhorte, et il les conjure d'aban- 
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donner cette damnable et malheureuse pratique. Mais, 
voyant que peu d'entre eux 1'ecoutaient, et que plusieurs 
s'en moquaient, il prit conseil et, ayant consulte quelques 
personnes a ce sujet, il resolut, afin de les mettre publi- 
quement dans leur tort, d'exposer la chose aux docteurs 
en theologie, pour en avoir la censure... En voici 1'expose 
que Ton a imprime avec les resolutions. 

Suit 1'Exposition aux Docteurs du Gas dont il est ques- 
tion, et leur Deliberation... 

L'avis des Docteurs sur cet Expose : 

Nous, soussignes, Docteurs de la Faculte de Theo- 
logie de Paris, sommes d'avis : 

1 Que tel Serment qui engage les Compagnons susdits 
aux pratiques ci-dessus expliquees, est plein d'irreve- 
rences, et repugnant a la Religion et n'oblige, en aucune 
fagon, ceux qui 1'ont ci-devant fait. 

2 Que lesdits Compagnons ne sont pas en surete de 
conscience tant qu'ils seront en volonte de continuer ces 
mauvaises pratiques, auxquelles ils sont obliges de re- 
noncer ; 

3 Que les gargons Cordonniers qui ne sont pas encore 
engages dans ce serment, ne peuvent s'y mettre sans 
pecher (1). 

Le Bon Henry montra cette censure aux Compagnons 
Cordonniers et les pria de vouloir s'y soumettre. Mais 
voyant qu'ils continuaient dans leur aveuglement et dans 
leur obstination, il les poursuivit avec une rigueur extraor- 
dinaire devant M. V Official de Paris, ou apres une 
infinite de fuites et de chicaneries de leur part, il les fit 
condamner par une sentence du 15 septembre 1646. Et, 
comme son zele n'avait point de bornes, il envoya la 
censure de Theologie avec la sentence de I'Ofncialite a 
Toulouse, a ses freres qui etaient etablis et leur ecrivit 
de poursuivre aussi, dans cette autre ville, 1'entiere ruine 

(i) Delivre a Paris, le vingt septembre mil six cent quarante cinq. Signe : 
CHARTON, MOREL, M. GRANDIN, GRENET & COQUERET, P. COQUEREL, C. GOBINE, 
L. LE NOIR, G. BAIL, PEAUCELIER, BROUSSE, A. L'ESCUYER, P. LANGER, LE FEVRE. 
(Plusieurs de ces signataires appartiennent a la Compagnie du S. S.) 
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du Compagnonnage. Ces freres tirerent une attestation 
plus particuliere et plus ample.., par le moyen de quelques 
Maitres Cordonniers bailies de Toulouse qui, dans leur 
jeunesse, avaient etc engages au Compagnonnage. 

Apres cette declaration, M. 1'Archeveque de Toulouse 
prononca Sentence de condamnation contre ces mauvaises 
pratiques... Cette Sentence, ayant ete signifiee, par un 
huissier, aux Compagnons, en la personne d'un de leurs 
plus anciens, plusieurs renoncerent au Compagnonnage, 
et en firent un acte public devant M. du Four, pretre, 
Chanoine et Archidiacre de 1'Eglise de Toulouse, commis 
par Monseigneur 1'Archeveque pour recevoir leur declara- 
tion le 18 d'avril 1651. 

L' original de cet acte fut remis entre les mains de 
M. Jean Girard, notaire royal et apostolique a Toulouse. 

Pour le Bon Henry, il ne se contenta pas d'avoir fait 
condamner, a Paris, les damnables pratiques des Compa- 
gnons cordonniers. II entreprit encore le Compagnonnage 
des Tailleurs, des Chapelliers et des Selliers, il en fit 
censurer tous les abus et principalement celui de contre- 
faire la sainte Messe qui est abominable et qui regnait 
parmi ces gens-la... 

Trois ou quatre ans se passerent, pendant lesquels 
les Freres de Toulouse, travaillerent, a detruire, dans 
ladite ville, le Compagnonnage des Cordonniers ; et ses 
freres de Paris celui des Tailleurs. Et, durant ce temps-la, 
le demon ... anima quelques Compagnons a retablir, peu 
a peu, le Compagnonnage des Cordonniers dans Paris. Cela 
fit resoudre le Bon Henry a reprendre sa premiere ferveur, 
et a renouveler ses poursuites aupres des Docteurs, pour 
obtenir encore une nouvelle censure. Mais, ce qui le pressa 
davantage, dans cette entreprise, fut la decouverte qu'il 
avait faite, pendant ce temps-la, par les depositions de 
quelques cordonniers et Compagnons reformes a Toulouse, 
de plusieurs nouvelles abominations, et principalement 
de celle de contrefaire les ceremonies de nos principaux 
Mysteres...Cet exces n'etait pas neanmoins le dernier ou 
ces malheureux tombaient... Car, apres leur ceremonie 
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sacrilege, ils s'enivraient a une table dressee expres, ou 
ils passaient le reste du dimanche a se souler... et ils 
terniinaient leurs debauches par I'impurete dont les 
scandales etaient frequents... 

Suit la seconde Exposition aux docteurs... 

ixesolutio-n des Docteurs... : 

Nous, soussignes, Docteurs en la Sacree Faculte de 
Theologie, a Paris, estimons : 

I. Qu'en ces pratiques il y a peehe et sacrilege, 
d'impurete et de blaspheme, centre les mysteres de notre 
religion. 

II. Que le serment qu'ils font de ne point reveler 
ces pratiques, me" me dans la confession, ii'est ni juste, ni 
legitime, et ne les oblige en aucune fagon ; au contraire, 
qu'ils sont obliges de s'accuser eux-memes de ces peches 
et de ce serment dans la Confession. 

III. Au cas que le mal continue et qu'ils n'y puissent 
pas autrement remedier, ils sont obliges, en conscience, 
de declarer ces pratiques aux Juges ecclesiastiques, et 
me* me, si besoin est, aux seculiers. 

IV. Que les Compagnons qui se font recevoir, en la 
maniere ci-dessus, ne peuvent, sans peche mortel, se servir 
du mot du guet qu'ils ont pour se faire reconnaitre Com- 
pagnons, et s'engager aux mauvaises pratiques du Compa- 
gnonnage. 

V. Que les garcons, qui lie sont pas en ce Compa- 
gnonnage, ne peuvent pas s'y mettre sans peche mortel. 

Delibere a Paris, le quatorzieme jour de mars 1655, 
Y. Charton, Morel, Cornet, J. Coqueret, M. Grandin, 
Grenet, Gobinet, J. Chamillard, M. Chamillard (1). 




d eux, note a ce propos R. Allier, gu'on a dejd demande... une consultation contre 
des ouvrierstropeuiancipes.onva.se servir d'etixcontre des Confreres trap aventureux. 
Quand Innocent X, le 9 juin 1653, condamnera, a son tour, les 5 Propositions, les 
Jansenistes re"pliqueront que ces 5 Propositions ne representent pas leur doctrine. 
On a commis, estime M. R. Allier, une semblable erreur sur le Jans^nisme et surle 



Compagnonnage : Sacrilege ? II n'est pas prpuv6 que cette cSre'monie (1'initiation 
des corapagnons) 1'ait etc dte son origine, ni mSme qu'elle le 



soit jamais devenu 
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Le Bon Henry, arme de ces censures, s'en va chercher 
les Compagnons du Devoir et 'les conjure de quitter ces 
mauvaises pratiques, puisqu'elles etaient encore censurees. 
II les presse de venir entendre les exhortations que 1'on 
faisait aux gargons, pour leur enseigner les mceurs chre- 

I tiennes, et les mettre dans le chemin du salut. Quelques- 
uns d'eux se convertirent, et commencerent a frequenter 
ces entretiens spirituels, et disaient qu'ils sentaient leur 
esprit et leur conscience bien dechargee et beaucoup 
soulagee d' avoir abandonne un etat qu'ils reconnaissaient 
si damnable. 

Mais conime le plupart de ces Compagnons, malgre 
toutes les censures, continuaient dans leurs impietes, il 
eut recours, a la Justice ecclesiastique, et il les lit condam- 
ner a YOfficialite ; et en d'autres Juridictions a Paris. 
Cette cabale etant ainsi poursuivie et les Compagnons 
etant interdits de leurs pernicieuses Assemblies sous peine 
d'excomSmunication : ces malheureux resolurent de trans- 
porter .'leur Confrerie dans le Temple aux Marais, ou il y a 
une ;,juridiction particuliere separee de 1' Ordinaire de 
. Mais, leurs abominations ayant etc reconnues par 
soins du Bon Henry, ils furent aussitot chasses par 

^ sentence du Bailly du lieu. 

Enfin, le Bon Henry eut des peines et des fatigues 
incroyables ; car, ces Compagnons etaient en grand nombre 
etils se relevaient d'un cote, aussitot qu'onles avaitren- 
verses d'un autre. Us le menagaient, ils le tourmentaient 
et ils le poursuivaient continuellement par leurs injures 
et par leurs medisances. Mais 1'amour de Dieu et du pro- 



dans la pensee des Compagnons. Cabale, 205.) Pareillement ne s'est-on pas 
abus6 sur la pensee de Saint-Cyran ? J'ai oui dire a feu M. de Saint-Cyran, raconte 
Vincent de Paul, que s'il avait dit dans une chambre des verites a des personnes 
qui en seraient capables, et qu'il passat dans une autre ou il en trouverait d'autres 
qui ne le seraient pas, il lui dirait le contraire... 



K. sur le manque de loyaute des Jarisenist'es (Cabale, p. 165). (C'est moi qui souligne.) 
B~ Tel est le ton et 1'esprit de 1'historien de la Cabale... Et voici quelques-uns de 
W\ ses titres : Espionnage sacr6 . (p. 96) La sainte vehme de la moralit^ 
P publique. ( no) Le chantage pour le bon motif, n (322) etc. 



Contre-sens declare M. R. Allier, qui sera le point de depart d'une Idgende 
loyaute des Jansenistes (Cabale, p. 165). (C'est moi qui souligne.) 
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chain le rendait infatigable, et il conservait une paix et 
une tranquillite parfaite, au milieu des combats et des 
contradictions qu'il ressentait au dedans et au dehors ; 
car ses amis continuaient toujours leurs attaques, en lui 
remontrant I'impuissance de sa conviction, la petitesse de 
ses forces, et le hasard de sa vie... En effet, ce bon Artisan, 
confessait, avec sincerite, que toutes les peines, les contra- 
dictions, toutes les injures, toutes les menaces, et tous ces 
dangers ne lui paraissaient rien, pourvu qu'il put contri- 
buer par la, en quelque maniere, au bien eternel des 
Compagnons qu'il poursuivait. II disait que le gain d'une 
seule ame lui en aurait fait entreprendre mille fois davan- 
tage... et qu'il esperait, a la fin, un bon succes de cette 
affaire ; c'est ce qui arriva, bientot apres. Car, la Provi- 
dence divine tourna enfin tellement les puissances spiri- 
tuelles et temporelles du cote du Bon Henry, que le Compa- 
gnonnage fut abattu et que ceux de ces abuses qui y 
demeurerent attaches avec opiniatrete, n'osereftt plus 
paraitre,parce que lorsque 1'on les voyait passer dans les 
rues de Toulouse et des autres lieux, on criait : aux e.vcom- 
munies !... 

Les ouvriers qui travaillaient chez les Maitres cGf- 
donm'ers etaient distingues en deux bandes, dont Pune' 
etait de garfons, 1'autre de Compagnons : les derniers 
quoique moins en nombre, etaient neanmoins les plus 
forts, parce que leur union et leur cabale ne tendaient 
qu'a trouver des inventions de faire mal ; ainsi, ils faisaient J 
tort a qui ils voulaient. Les Maitres, premierement, en 
recevaient de grandes incommodites ; car, si quelqu'un 
d'eux venait a rendre le moindre deplaisir a un Compagnon + 
travaillant chez lui, ou s'il prenait fantaisie a ce compa- 
gnon de choquer sonMaitre et se venger de lui, il ensortait, 
et alors, tous les autres Compagnons qui travaillaient 
etaient obliges, par le devoir du Compagnonnage, de 
sortir apres celui-la ; les gargons memes etaient contraints 
d'abandonner aussi et, des qu'ils refusaient de le faire, 
ils etaient maltraites des Compagnons et en danger de 
leur vie ; de sorte que la boutique de ce Maitre demeurait -^ 
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deserte, s'il ne recherchait lui-meme des Compagnons, et 
s'il ne lui en coutait afin de les apaiser. 

Quoique ces malheureux, dans leur cabale, en vou- 
lussent aux Maitres et qu'ils les regardassent comme 
dependant d'eux, a cause de leur pretendu pouvoir de les 
priver d'ouvrier, neanmoins les garcons etaient les prin- 
cipaux objets de leur haine ; ils avaient fait une ligue offen- 
sive et defensive centre eux, et le devoir du Compagnon- 
nage etait de les mepriser, de les persecutor et de les 
opprimer partout. C'est pourquoi ils se rendaient les 
arbitres des embuches sur les garcons ; ils leur faisaient 
faire de grandes depenses, ils les contraignaient a engager 
leurs hardes dans les cabarets, pendant qu'ils leur cher- 
chaient quelques boutiques; souventmeme, apres toutcela, 
ils les detournaient d'y entrer : enfin, comme ces deux 
partis etaient nombreux et forts, il en arrivait ordinaire- 
ment de sanglantes batteries, et la mort meme de plusieurs 
de part et d'autre. 

II n'y avait, dans cette cabale de Compagnonnage, 
qu'une confusion horrible... et une tyrannic insupportable. 
Car ils se faisaient la guerre a eux-memes, sans se contenter 
de la faire aux Maitres et aux Gargons ; ils se querellaient, 
se ruinaient, et se tourmentaient presque toujours les uns 
les autres ; les plus mechants etaient les plus forts, et 
1'emportaient toujours a la ruine et au malheur des moins 
vicieux et des plus simples. Tous les mois, ils s'assem- 
blaient dans un cabaret pour y faire des exces, suivant leur 
coutume, et pour y etablir de nouvelles lois au prejudice 
des Maitres et des Gargons, ou des Compagnons nouveaux. 
Car, ces derniers s'etant enroles au Compagnonnage, par 
les flatteries ou les menaces des autres, on leur faisait 
faire un serment, sans savoir ce qu'ils juraient, que fort 
longtemps apres quand les parrains et les sous-parrains 
de leur faux bapteme le leur apprenaient ; ce qui n'arrivait 
qu'apres beaucoup d'argent depense en debauches. 

Ils exergaient de plus, entre eux, une pretendue 
furidiction, pour des fautes imaginaires et pretextees, en 
depouillant, en battant, et en exilant des villes leurs 

16 
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pretendus criminels ; ils inventaient me'me, a dessein, 
des sujets de dispute et de querelle, sur quelque defaut, 
centre le devoir du Compagnonnage ou sur quelque injure, 
afin de la faire reparer par quelques depenses, en traitant 
1'assemblee au cabaret... 

Toutes ces impietes faisaient de continuelles blessures 
au Bon Henry dont le coeur etant rempli de charite, 
gemissait pour tous les Conipagnons particulierement de 
son metier ; toutes les autres peines lui coutaient presque 
rien, en comparaison de celle qu'il endurait a la vue de ces 
desordres, parce qu'il y voyait la gloire de Dieu et le salut 
de ses freres egalement interesses. C'est pourquoi jusqu'a 
ce qu'il cut abattu le Compagnonnage il n'a pris aucun 
repos... 

Les amis du Bon Henry avaient bien predit qu'il 
souffrirait beaucoup et aurait de grandes peines a essuyer, 
dans cette grande affaire qu'il entreprenait ; mais il 
n' avaient pas prevu qu'il y reussirait avec tant de 
bonheur... 

- Aussitot que cette troupe ennemie de Dieu et de son 
Eglise fut defaite, plusieurs de ses Compaguons vinrent 
trouver le Bon Henry, qui les regut avec un coaur et un 
amour de pere : il rendait grace a Dieu, avec eux, d'une 
victoire si glorieuse pour la divine Majeste... et si avanta- 
geuse pour les vaincus. 

Les Conipagnons cependant, se voyant delivres.., se 
mirent a sacrifier leurs ames et leurs corps a Dieu, par une 
veritable penitence et confession generale, et s'appli- 
querent a 1'exercice et a la pratique des bonnes oeuvres ; 
la plupart meme voulurent se conduire par les conseils 
du Bon Henry ; et les deux partis qui etaient auparavant 
ennemis declares, s'etant reconcilies, commencerent a 
vivre dans une admirable paix, et dans une union d'esprit 
si chretienne, que Ton n'a plus entendu parler a Paris, ni 
a Toulouse d'aucune distinction de garcons et de Coinpa- 
gnons, ni de Compagnonnage, non plus que si jamais il n'y en 
avait eu ; et 1'exemple de ce qui se passe dans ces deux 
grandes villes est un prejuge qu'il en estde meme partout ; 
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a quoi les successeurs duBon Henry veillent toujours, et 
particulierement dans les villes de Lyon, Grenoble, et 
autres ou ils sont etablis. 

Les maitres cordohniers de Paris et d'ailleurs, congu- 
rent de cette belle action une haute estime du Bon 
Henry et de ses freres associes ; ils s'en entretenaient dans 
leurs boutiques et dans leurs assemblies, et ils Fen feli- 
citaient. II recevait des louariges de toutes sortes de 
personnes et principalement de la part de Messieurs les 
cures qui en savaient 1'importance... 

Le Bon Henry n'avait pas employe les moyens 
humains pour y arriver ; ses plus fortes armes etaient la 
priere et la penitence, et ces deux choses lui ont plus 
servi et lui ont donne plus de courage, que la vue des perils 
ne lui pouvait donner de crainte. 

Cette heureuse conqucte ne lui rendit pas son repos ; 
elle ne fit que changer ses travaux et ses soins ; il y avait 
neanmoins cette difference que les peines qu'il avait prises 
auparavant s'etaient passees dans 1'ainertume, au lieu 
que celles qu'il prit depuis, furent melees d'une extreme 
consolation ; car on ne peut croire le plaisir qu'il sentait, 
en exergant la charite a 1'egard des Compagnons et des 
Gargons convertis et recoiicilies ensemble ; on le voyait 
toujours applique a les secourir et a les conduire a Dieu ; 
il les menait aux conferences de piete ; il les exhortait a 
pratiquer les vertus chretiennes et a s'aimer mutuelle- 
ment et, pour les detourner des debauches, aux dimanches 
et fetes, il les conduisait lui-meme a 1'eglise et aux hopi- 
taux ; il leur permettait de temps en temps, quelques 
divertissements innocents. Enfin, il les visitait dans leurs 
maladies, il leur procurait le soulagement necessaire et 
meme il obtenait pour eux des lits chez les freres de la 
charite. Voila de quelle maiiiere la Cabale du Compa- 
gnonnage fut abolie (1). 



(i) VACHET, pp. 41-68. 
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V. LA SURVIVANCE DU COMPAGNONNAGE (1655-1855 ?) 

. DIVISIONS, RIVALITES, TUERIES. 






La Cabaie du Compagnonnage fut abolie )>, affirme 
Vachet. 11 y a la quelque exageration. 

La sentence de 1655 a enraye le Compagnonnage ; elle 
ne 1'a pas supprime. Un arret du Parlement, du 13 juillet 
1748, atteste la vitalite des Devoirs et la persistance de 
leurs abus : Lorsqu'il arrive, dit-on, qu'un maitre blesse 
quelqu'un de leurs pretendus privileges, ou refuse de leur 
avancer autanl d 1 argent qu'ils en demandent, ils obligent 
leurs camarades a sortir de chez le dit maitre et se re- 
fusent de lui en placer d'autre. 

Une sentence du 17 novembre 1784 constate que les 
Compagnons chapeliers portent, malgre 1'interdit, epees 
et couteaux de cliasse et mettent leurs maitres a contri- 
bution. Le 2 octobre 1788, les Maitres Tailleurs de Lyon 
adressent au Prevot des Marchands et aux echevins une 
plainte contre les Compagnons qui, disent-ils, ne tra- 
vaillent qu'autant qu'il leur plait, sans considerer si 
1'ouvrage presse ou s'il peut etre differe et exigent... des 
sommes excessives du taux fait par les ordonnances de 
cette ville... Les suppliants... ont appris que, par un 
monopole fait entre les Compagnons tailleurs de cette 
ville, ils se sont fait un Maitre compagrion, des assistants 
avec certains articles en forme de reglement, par lesquels 
ils ont etabli des Droits qu'ils nomment bienvenue, 
bonnet de nuit, reception, parrainage, d'amende de 5 sols 
et de 2 sols 6 deniers. La premiere est encourue par tous 
les compagnons qui manquent, les jours de dimanche, 
de se trouver au lieu d'Assemblee qu'ils assignent. La 
seconde est encourue par tous les Compagnons qui tra- 
vaillent plus tard et vont au travail de meilleure heure que 
celle qu'ils ont arretee entre eux, s'ils eteignent la chan- 
delle dans les cabarets on s'ils ne s'y rendentpas aVheure . 
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Les Compagnons obligent, de plus, les artisans etrangers 
qui arrivent a Lyon, a leur acquitter certains droits 
sinon ils les enlevent de chez leurs maitres et les frappent. 
Leur insolence est venue a ce point qu'ils disposent des 
Compagnons comme bon leur semble, les envoient tra- 
vailler chez les Maitres ou les en font sortir a volonte, a 
quoi ils sont d'autant plus enhardis que certains Maitres 
se servent d'eux pour faire sortir les Compagnons de chez 
les autres Maitres . 

En consequence le Prevot des marchands de Lyon 
ordonne des perquisitions chez les Logeurs Peres et 
Meres des Compagnons, et les oblige a declarer les noiris 
des locataires. 

La plupart des grandes villes signalent et condamnent 
de semblables abus de la part des diverses associations 
compagnonniques : les Sans- Gene, les Devorants, les 
Bons-Enfants, les Gavots, les Droguins, les Compagnons 
du Devoir. 

A Toulouse, les Compagnons charrons attendent les 
ouvriers etrangers a la porte de la ville, les entrainent 
chez la Mere, les embrigadent ou leur interdisent 1'entree 
de la cite. 

Les Compagnons serruriers battent, obligent a quitter 
la ville les ouvriers qui refusent de s'enroler au Devoir. 
En Janvier 1783, les Maitres menuisiers toulousains se 
plaignent aux Capitouls que les Devorants se rendent 
maitres des prix, des conditions, des heures de travail, 
afin de priver de Compagnons les maitres qui leur de- 
plaisent . Ils ont leur hierarchic, leur police, leur mot de 
passe, leur discipline despotique, une loi du secret qu'on 
ne peut violer sans peril de mort. 

La bourse commune alimentee par les cotisations et les 
amendes, sert a couvrir les frais des banquets, des fetes 
religieuses, des enterrements et messes de Requiem (car, 
malgre les condamnations repetees, les Compagnons 
continuent a s'affirmer bons croyants). La meme bourse 
commune vient en aide au Compagnon malade ou neces- 
siteux, lui assure un pret gratuit, en attendant que le 



246 DEUX GRA.NDS MECONNUS 

Compagnon r61eur , qui tient bureau de placement, lui 
assure du travail. 

Benefices certains, mais. durement payes. Contrevenir 
au reglement, expose le Compagnon a etre exclu, mis en 
quarantaine, pourchasse de ville en ville, condamne a 
mourir de faim ou assomme. De terribles sanctions frap- 
pent, en particulier, les Compagnons coupables d'avoir 
frequente les observances rivales. 

A Toulouse, ce sont des bataille rangees entre Gavots 
et Devorants. 

Les cahiers des Etats generaux, en 1789, signalent la 
persistance des memes abus : Greves arbitraires et san- 
glantes, Damnation des ateliers suspects, chasse aux 
renards ou sarrasins. 

Le 31 mars 1790, le 12 mai 1790, des petitions sont 
presentees a Y Assembler nationale par les ouvriers chape- 
liers, cjiarpentiers, contre la Dictature des Compagnons 
du Devoir : Ils attaquent et frappent ceux des ouvriers 
qu'ils rencontrent sur les grandes routes et qui ne re- 
pondent pas a leurs signaux. Dans les villes, ils obligent 
les autres Compagnons a consigner une certaine somme 
d' argent, avec promesse d'entrer dans leurs societes, sinon 
ils les empechent de travailler. Les choses en sont venues 
a ce point que 800 Compagnons chapeliers fatigues des 
vexations odieuses qu'on exerce contre eux, ont cesse 
tout travail. 

Le 2 mars 1791, 1' Assembles nationale supprime les 
Corporations officielles, maitrises et jurandes et, le 14 juin, 
les Corporations occultes de Compagnons, 

On les retrouve neanmoins sous le Consulat, sous 
V Empire ; Gavots et Devorants se massacrent, briment 
les ouvriers independants ou Espontons, les expulsent 
des villes. 

Le 16 octobre 1809, les Compagnons cordonniers 
assassinent, a Bordeaux, un Compagnon charpentier. A 
leur tour, les charpentiers, Enfants du Pere Soubise, 
briment les Renards ou Aspirants..., les soumettent a des 
epreuves cruelles et obscenes. Un Compagnon peut 
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commander a un Renard : cire-moi mes bottes. Celui-ci 
doit obeir. II le doit en de pires circonstances... La violence 
demeure a Fordre du jour : On s'exergait, ecrit un ancien 
Compagnon dans ses Memoir es, a manier la canne, le 
baton, a assommer promptement son homme. Les plus 
forts, les plus terribles, les plus audacieux etaient les 
plus eelebres, les plus aimes des Compagnons. Tuer son 
semblable, du moment qu'il n'etait pas de notre petite 
societe, n'etait pas un crime, c'etait un acte de bra- 
voure (1)... On avait vu en 1740, une bataille rangee 
se derouler dans les plaines de la Crau entre enfants de 
Salomon, enfants de Maitre Jacques et de Soubise. On se 
massacra copieusement a coups de compas, de tranchets, 
de mousquets, jusqu'au moment ou la troupe vint charger 
les freres ennemis et faire cesser la tuerie. En 1816, a 
Lunel, bataille semblable entre tailleurs de pierre de Salo- 
mon et tailleurs de pierre de Maitre Jacques (2)... On 
signale de ces tueries jusque vers 1855. 

(1) Martin SAINT-LEON, Le Compagnonnage, p. 217. 

(2) La tuerie de Lunel inspire aux vainqueurs cette chanson : 

Entre Mus et Vergeze, 
Nos honnetes compagnons 
Ont fait battre en retraite 
Trois fois ces chiens capons... 
Pas de charge, en avant ! 
Repoussons ces brigands 
Ces chiens de Devorants 
Qui n'ont pas de bon sang... 

Et voici que les Devorants chantent a leur tour : 

En mil huit cent vingt-cinq, 
Un dimanche, a Bordeaux, 
Nous funes des boudins 
Du sang de ces Gavots... 

Quant aux Cordonniers de Bordeaux, ils complimentent ainsi les tanneurs : 

Et toi tanneur infame, 

Objet digne de blame, 

En peu nous te reduirons... 

Agricol PERDIGUIER, ancien compagnon et auteur de plusieurs ouvrages sur le 
Compagnonnage ecrit en 1863 : Que Ton se reporte a 35 ans en arriere... Le Tour 
de France etait un champ de carnage. Chaque ville, chaque route await ses batailles, 
ses combats, ses meurtres. Le sang des ouvriers etait repandu par la main des 
ouvriers. Et. pourquoi ? Parce qu'ils n'etaient pas du meme devoir. Je vis cette 
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Les reactions qu'elles font naitre chez les compagnons 
non assermentes, chez les apprentis a qui pese une telle 
dictature, la creation de I Union des Travailleurs du tour 
de France, en 1830; celle de I'Unioji compagnonnique, 
Societes de Secours inutuel debarrassees du rituel et des 
violences du Compagnonnage, enfin la naissance du 
Syndicalisme, donnent le coup de grace aux Devoirs. Leurs 
restes s'embourgeoisent, se fondent avec la franc-magon- 
nerie. 



Ill 

LES FRERES OUVRIERS 

I. EMULATION CHARITABLE ENTRE RENTY ET BUCH. 

TOUS DEUX SONGENT A FONDER UN ORDRE RELI- 

GIEUX OUVRIER. 

Tout en menant la bataille contre le Compagnonnage, 
le baron de Renty, et le Bon Henry, continuaient, aupres 
des ouvriers, leur apostolat. Une sainte emulation regnait 
entre eux. 

Un ouvrier tanneur,raconte Michaelis, dansle manie- 
ment d'une peau a laquelle de la chair corrompue etait 
adherente, s'etait empoisonne le sang et gagna rapide- 
ment une maladie tellement repoussante, qu'il resta 
abandonne dans un pauvre hangar, a proximite de la 
tannerie de son maitre. On en informa le Bon Henry qui 
fit transporter le malade dans une maison voisine ou on 



bartmie, ces desordres. ces crimes... GEorge SAND empruntera a Perdiguier le 
sujct de son roman : Le Compagnon du tour de France p;iru en 1841 : Sur tous les 
points de la France, fait-elle dire, au compagnon Pierre Huguenin, nous nous 
provoquonsj nous nous egorgeons, pour le droit de porter exclusivement 1'equerre 
et le compas.., la couleur d'un ruban, 1'ornement d'un anneau d'oruille, voila les 
graves questions quif omentent lahaine et font couler le sang des pauvres ouvriers. 
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le regut, moyennant une somme assez considerable que 
paya son bienfaiteur. Bientot la maladie acquit un tel 
degre de malignite, que le corps du malheureux ne fut 
plus que pourriture. II repandait une infection tellement 
nauseabonde, que personne n'osait plus en approcher. 
II n'y cut que le Bon Henry a continuer ses visites et ses 
soins. 

Des que le baron de Renty, eut appris cet etat de 
choses, il ne se donna de repos qu'apres etre parvenu a 
decouvrir la maison ou gisait le malade. Le Bon Henry, 
par respect pour son bienfaiteur, avait cherche a lui faire 
ignorer ce qui se passait. Le baron decouvrit, enfin, le 
malheureux et se mit, aussitot, a le servir lui-meme. II lui 
apportait les medicaments et la nourriture necessaires. 
II passait des heures entieres aupres du malade, Finstrui- 
sait , le consolait et se donnait meme la peine de lui faire, 
tous-les jours, une lecture de piete. 

II souffrait avec courage et bonne humeur 1'impression 
douloureuse que cette horrible maladie faisait sur les sens 
et surtout la puanteur qui sortait de ce pauvre corps pour 
ainsi dire decompose. 

Pendant huit jours, il passa plusieurs heures dans la 
chambre ou languissait cet homme qui n'avait plus 1'appa- 
rence d'un e"tre humain. II alternait avec le Bon Henry, 
pour lui rendre les services les plus humiliants. Le malade 
fut administre a temps, et prepare a la mort qui fut aussi 
effrayante que la maladie. Une sueur dont 1'odeur faisait 
bondir le cceur, se produisit avant 1'agonie. Le baron lui 
essuya le visage avec son propre mouchoir. Rentre chez 
lui, il oublia de se defaire de ce linge empoisonne. Sa 
robuste constitution fut comme ebranlee de ce jour. II est 
plus que probable qu'il gagna alors le germe de la maladie 
qui 1'emporta quelques mois apres. Le baron de Renty 
peut etre considere, a juste titre, comme un martyr de la 
charite. (M. 101-102.) 

Cette meme rivalite charitable, le plebeien et le patri- 
cien la porterent, pendant huit ans, dans les ateliers, les 
mansardes, les hopitaux, les prisons. Us semblaient a eux 
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deux, avoir pris en charge tous les malheureux de la Cite. 

Ensemble, a travers les quartiers les plus eloignes ils 
quetaient pour secourir les Anglais exiles pour leur foi : 
Voila de bons chretiens , dit un jour le baron, au Bon 
Henry, au sortir d'une mansarde ou des refugies vivaient 
dans le plus grand denuement ; ils ont tout quitte pour 
Dieu et se contentent de deux ecus par mois, apres avoir 
abandonne quinze ou vingt mille livres de rente. Tout cela, 
ils le soufTrent avec patience. Et nous, que souffrons- 
nous ? Le christianisme ne consiste pas en paroles, en 
apparences, mais dans les effets. 

Ensemble, ils visitent les prisonrriers : Sous les verrous, 
disait le baron, a Henry, se trouvent des innocents. Et 
s'il y a des coupables et meme de tres grands coupables, 
rappelons-nous que, dans le monde, il y a des homines 
plus coupables que ceux qui soufTrent dans les prisons. 

Ensemble, ils secourent ces infortunes variees qui 
echouent au grand Hotel-Dieu, ou a 1'hopital Saint- 
Gervais, instruisant, soignant, procurant des instruments 
de travail, des places, une clientele. 

Devenu Maitre cordonnier, par M. de Renty, le Bon 
Henry usa de ses droits dans la Jurande, et aussi dans la 
Confrerie des Cordonniers, pour faire disparaitre plusieurs 
abus : concurrence deloyale, debauchage des ouvriers, 
feroces rivalites de preseances, tout ce qu'il avait trouve 
et gueri a Metz. II fit refleurir la Charite du Metier , 
crea ce que Michaelis, appelle assez mysterieusement : 
La Federation des ouvriers chretiens etablie dans tous les 
quartiers de la ville , sans doute 1'equivalent de la Societe 
syndicale et mutualiste de Toulouse. 

En cet apostolat ouvrier, le chef est plutot le Bon Henry 
et le soldat M. de Renty. Henry lui communiquait ses 
desseins et le baron, auquel, il ne manquait certes, ni la 
prudence, ni le discernement s'empressait de les realiser, 
comme s'il en avait recu 1'ordre meme de Dieu. (M. 95.) 

Tous deux etaient poursuivis par un mme desir : 
substituer au Compagnonnage urte institution ouvriere 
stable d'inspiration chretienne. A la verite, les cadres ne 
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manquaient pas. Les statuts primitifs des Corporations 
veillaient tout aussi bien que notre legislation sociale a la 
securite et la dignite du nionde ouvrier. 

Ce qui manquait : des chefs ouvriers de 1'apostolat ou- 
vrier. C'est parce que le baron de Renty sentait la necessite 
de cet apostolat du semblable par le semblable, qu'il 
s'eifagait devant le Bon Henry, des qu'ils s'agissait d'ac- 
tion professionnelle. 

L'un et Fautre en etaient venus d'ailleurs, a une conclu- 
sion identique. Au sein de la profession dechristianisee, il 
fallait retablir un ferment qui f erait lever la masse, redon- 
nerait une ame h tous ces vieux reglements ; il fallait 
pour 1'apostolat ouvrier, ereer une sorte de nouveau 
sacerdoce : fonder les moines du service social. 

Le baron de Renty, ecrit le P. Saint- Jure, roula long- 
temps, dans son esprit, la pensee de reformer tous les 
metiers, d'en oter les abus qui, a la longue, s'y sont coules 
et les sanctifier. Et il souhaitait, qu'en tous, il y eut des 
gens qui vecussent comme les premiers Chretiens, en sorte 
que tout le gain de leur travail f ut commun et, apres avoir 
pris, pour eux, le necessaire, le reste allat aux pauvres. 

Dieu a accompli son souhait, ayant meme trouve 
quelques artisans qui en avaient 1'inspiration et etaient 
dans le meme dessein, tellement qu'il y a maintenant, 
a Paris, deux communautes de ces metiers, 1'une de 
Tailleurs et 1'autre de Cordonniers et, de ceux-ci, en deux 
quartiers de la ville et encore a Tolose, ou ils vivent et 
font tout en commun. Ils s'appellent Freres et vivent en 
grande union et concorde. 

M. de Renty a plus qu'aucun autre contribue k leur 
etablissement temporel, et, pour le spirituel, il a dresse, 
de concert avec d'autres personnes de piete, les reglements 
qu'ils observent et a ete comme leur premier Superieur. 

Dans cette fonction, il avait untres grand soin d'eux 
et les visitait souvent et, s'il les trouvait a genoux, 
en quelqu'un de leurs exercices spirituels, il se mettait 
& genoux avec eux, ne voulant pas permettre qu'ils se 
levassent, pour le saluer ou qu'ils interrompissent, tant 
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soil peu, leur action pour lui, se tenant, avec eux, eomme 
un d'entre eux. 

Outre ces Artisans, vivarit en communaute, il y en 
avait un grand nombre d'autres et de toutes sortes de 
metiers qui le venaient trouver, chez lui, pour avoir 
conseil, instruction et assistance. (S.-J. 195-196.) 

Get expose assez imprecis et partiellement inexact, doit 
etre complete par le recit circonstancie de Vachet. II 
nous a montre le Bon Henry se choisissant, pour combattre 
le Compagnonnage sept auxiliaires : jeunes ouvriers 
cordonniers ardents, zeles et laborieux. Lorsque Buch eut 
lui-meme son atelier, ses sept amis 1'y suivirent, voyant, 
en lui, leur pere et leur directeur spirituel, plus que leur 
patron. Communaute spontanee qui donne au Bon Henry, 
la meme pensee qu'a M. de Renty : fonder avec ses sept 
disciples, une societe d'ouvriers cordonniers qui, gagnant 
leur vie du travail de leurs mains, poursuivraient la per- 
fection chretienne dans la vie ouvriere, se devoueraient 
au service de leurs freres. 

En effet, ecrit Vachet : 

C'est une verite importante qui est fondee sur 1'ficri- 
ture Sainte, et sur un nombre infini d'exemples, qu'il 
faut toujours veiller, aupres des choses que 1'on a rem- 
portees sur le demon, parce que cet ennemi veille lui- 
meme et travaille, sans cesse, a rentrer dans le lieu d'ou 
il a ete chasse... C'est -pourquoi, quelque temps devant la 
condamnation des Compagnons, M. de Renty et quelques 
personnes de piete et de condition solliciterent le Bon 
Henry de s'associer avec quelques bons garcjons cor- 
donniers. Une des raisons que ces Messieurs en appor- 
taient etait qu'il aurait plus de moyens et plus de forces, 
pour abattre le Compagnonnage et pour s'opposer ensuite 
aux efforts de ceux qui en voudraient conserver 1'usage 
apres la condamnation. Une autre raisbn etait, que par 
la voie d'une societe, 1'esprit du Bon Henry se commu- 
niquant a plusieurs et s'etendant davantage, 1'odeur des 
vertus produirait plus de fruits ; au lieu que ce bon Artisan 
demeurant seul, tout serait un jour enseveli avec lui et 
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1'exemple de sa vie ne servirait qu'a peu de personnes qui 
auraient eu le bien d'en etre les temoins. Car, il est visible 
que, pour donner de 1'etendue aux saintes maximes qui 
ont forme un veritable serviteur de Dieu, il faut qu'il ait 
des successeurs qui se forment sur lui et qui se soient 
accoutumes a vivre suivant sa conduite... Le Bon Henry 
etait tout confus de cette proposition, et apres ses excuses, 
il y acquiesga, dans 1'esperance que ses freres Cordonniers 
et Tailleurs se repandraient jusque dans les pays infideles 
par le moyen de leur metier, et par le zele de ceux a qui 
Dieu donnerait une plus ardente charite pour le salut des 
mes, a 1'exemple de saint Crepin et de saint Crepinien 
qui apprirent le metier de cordonnier pour s'insinuer 
parmi les infideles et pour les gagner a Dieu. Ainsi, le 
Bon Henry esperait que ses Associes se transportant, 
avec ordre et avec obeissance, dans les pays eloignes, et 
que se joignant avec les pretres zeles qui y vont, ils pour- 
raient un jour contribuer a la conversion des nations 
idolatres. En effet, 1'experience a montre qu'il ne se 
trompait pas. Car, nous en voyons, a present, parmi ces 
bons freres, qui sont tres zeles en cela et qui seraient tout 
prets a partir, au premier ordre qu'ils en auraient recu 
de leur Superieur.'Le Bon Henry, lui-meme, pendant sa vie, 
cut ardemment desire qu'on 1'y eut envoye. Mais Dieu le 
retenait a Paris, pour y etablir une Societe d'artisans qui 
servissent de modeles, dans la vie chretienne a tous ceux 
de leur rang et de leur profession, et qui pussent entrer 
en partage des travaux qui accompagnent la conversion 
des idolatres. (V. 68-73.) 

Nous aurions a nous etonner qu'un pauvre cordonnier, 
comme le Bon Henry ait ete le chef de cet etablissement, 
et Finstituteur de cette Societe, si nous ne regardions 
plusieurs fondateurs de grandes Communautes, comme le 
bienheureux Jean de Dieu et d'autres, qui, sans science, 
sans credit, et sans d'autres qualites que leur petitesse 
et leur simplicite, ont produitde grands fruits dansl'Eglise 
par des Societes. 

En effet, on reconnait dans le Bon Henry, presque 
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toutes les marques des a litres fondateurs ; il semble 
meme que le ciel ait pris plaisir de repandre, apres sa 
mort, sur sa petite societe, cet esprit chretien, dont il 
etait rempli, pendant sa vie. Tl y a plus de vingt ans 
qu'on a vu commencer cette societe et jamais on ne lui 
a vu oilenser la justice, ni violer la fidelite et la piete 
dans le commerce ; au contraire la ferveur s'y augmente 
de jour en jour : et. plus elle s'etend dans les provinces, 
plus elle attire de benedictions de la part de Dieu et de 
la Louche des peuples, et meme les maitres Cordonniers 
ct Tailleurs des villes ou ces commuriautes sont etablies, 
qui les oat, au commencement, beaucoup apprehendees, 
au sujet de 1'interct do la besogne, les estiment et les 
cherissent maintenaiit, voyant qu'elles font du fruit spi- 
rituel dans leur metier, par les bons exemples des freres, 
et que, d'ailleurs, leur temporel est fort peu interesse, 
attendu que leurs communautes etaient toujours petites 
en nombre de sujefcs ; ils n'ont pas plus d'ouvriers, ni 
d'ouvrage, dans une ville, que peut avoir un seul Maitre 
de la ville dans sa maison. (V. 74-78.) 

II. LE BON HENRY COMMENCE J.A SOCIETE DES 
FRERES CORDONNIERS. (1645.) LE RECIT DE VACHET. 

Quoique le Bon Henry eut, avec lui, sept bons 
gargons de son metier qui le suivaient dans ses ceuvres 
de piete et dans ses maximes, et qu'ils demeurassent meme 
ensemble pour s'entr'aider a mieux servir Dieu et le 
prochain, en tr'availlant, il ne pensait pas, neanmoins, 
faire une Societe formee ; mais Dieu, ne permettant pas 
que ce petit nombre de personnes, unies pour son service, 
demeurat toujours cache, donna de frequentes aspira- 
tions au Bon Henry d'achever 1'ouvrage dont la Provi- 
dence avait deja commence les fondements, par cette 
union d'esprits desinteresses, qu'il n'y a que le Saint- 
Esprit qui la puisse faire. Une voix secrete 1'y excitait 
dans ses oraisons, et le feu de 1 s Amour divin qui les avait 
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joints ensemble versait dans son Sine plus de douceur 
et de joie, que jamais ; cela lui fit croire que Dieu voulait 
qu'on format une Societe reglee. 

II consulta souvent son Directeur sur ses inspirations 

I interieures, et sur les solicitations faites par des gens 

m de merite pour ce sujet. II en demarida avis a plusieurs 

f personnes de science et de probite. qui, d'un commun 

| consentement, apres avoir examine ce dessein, Fapprou- 
verent, et jugerent que la volonte de K'ieu se declarant 
elle-meme assez la-dessus, le Bon Henry devait s'y sou- 

* rnettre. Mais pendant qu'il corisultait ainsi sur sa con- 
duite, il demeurait avec ses freres en penitence et en 
prieres, pour obtenir la grace de decouvrir les ordres 
que la Providence voulait qu'il observat. N'etait-ce pas 
une chose admirable de voir une conspiration si parfaite 
de plusieurs cceurs et d'esprits si unis en Cieu pour sa 

*" pure gloire, et en une affaire de telle importance entre 
sept Artisans, gens grossiers de divers pays, et de diverses 
humeurs ? II n'y en avait pas un qui ne desirat ardem- 
ment de voir fortifier leur union, par ce moyen, et ils 
s'attendaient tous, avec une grandesoumission, aux ordres 

' du Liel, et desiraient voir quel en serait le succes, en 
travaillant et vaquant aux louanges divines, tous en- 

^ semble, comme les premiers chretiens ; lorsque M. de 
Renty, lequel de son cdte consultait et priait, jour et 

, * nuit, pour cela, les vint prendre, et les mena, tous en- 
semble, chez M. le Cure de Saint-Paul (1), leur Pasteur, 

r ce fut le jour de la Purification de Fannee 1645. 

(i) Saint-Paul-Saint-Louis furent d'abord deux eglises dislinctes voisines de 
Saint-Gervais et de l'H6tel-de-Ville. Saint-Paul, ancienne chapelle cimeteriale, 
en bordure de la rue Saint- Paul fut erige en paroisse vers 1125, agrandi de 1542 
1661. On y remarquait une verriere la plus ancienne representation pnrisienne de 
Jeanne d'Arc et le tombeau de Rabeiais... cure de Meuclon. Cette eglise dont on 
voit une maquette dans 1'eglise actuelle de Saint-Paul Saint-Louis fut demoliz 
a la Revolution. 

L'eglise Saint-Lout':, voisine de la precedente, fut fondee. rue Saint- Antoine, en 
1627, sur 1'emplacement d 'une chapelle construite pour les jesuites par le Cardinal 
de Bourbon, pres 1'hotel Damville-Montmorency. Get hotel donne en 1581 aux 
Jesuites, devint leur maison professe. En 1619. Louis XIII leur fait batir 1'eglise 
actuelle, dont il pose la premiere pierre. Construite et ornee dans le gout pretentieuX 
du temps, sur les plans du P. Derrand, S. J., cette eglise recevra le cosur de 
Louis XIII, celui de Louis XIV,celui du Grand-Conde... Profusion de marbres, 
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Monsieur le Cure et son vicaire, tous deux Docteurs 
en Theologie, les interrogerent et les ecouterent, en la 
presence de M. de Renty, et de quelques autres personnes 
de piete et de condition, et ensuite, ils conclurent que ces 
bons Artisans devaient former ensemble une Societe 
reglee, que la Providence divine et la voix universelle 
de tous les gens de bien les y engageaient, qu'ils devaient 
vivre tous dans le meme esprit et la meme volonte, sui- 
vant les veritables maximes de 1'Evangile, en la maniere 
qu'ils avaient commence, pour renouveler 1'esprit des 
premiers chretiens, et que, pour les y attacher davan- 
tage, on leur donnerait un reglement de vie par ecrit. 
Mais, comme ils en avaient deja un, compose par le Pere 
Dominique, religieux de 1'Ordre des Peres Dominicains, 
Directeur, pour lors, du Frere Henry, une partie des 
Freres, avec lui, souhaitaient d'en continuer la pratique, 
sous la direction dudit Pere Dominique, et 1'autre partie 
desirait en avoir un nouveau de la main de M. le Cure 
et de vivre sous sa direction. Cette conduite, disaient 
ceux-ci, etant plus naturelle et plus conforme a leur etat 
lai'que et paroissien ; etant continuellement dans la fre- 
quentation et commerce public. Leurs raisons furent 
ecoutees et suivies des autres, et le Bon Henry presenta 
d'abord leur premier reglement et se soumit au jugement 
de 1'Assemblee, comme aussi pour le choix de quelque 
Directeur pour la Societe, et toute la Compagnie fut 
beaucoup edifice de cette soumissioii d'esprit et ensuite 
la Sagesse divine disposa toutes choses, en sorte que, 
suivant 1'ordre et coutume de 1'Eglise, ils se mirent sous 
la direction de leur legitime Pasteur, lequel, quelques 
temps apres, leur donna un reglement par ecrit. II n'y 

"d'argenterie, reJiquaires en or massif rehausses de pierreries... D.ins la residence 
(aujourd'hui Lycee Charlemagne,) splendides collections de medailles, tableaux de 
m-itres... A la suppression de la Compacriie et a !a Revolution, tous ces tresors 
serviront a payer la dette publique. Apres la demolition de l'e!ise. Saint-Paul 
celle de Saint-T.ouis reunit les deux titres : Saint-Paul-Saint-Louis. On voit, & la 
sacrisiie, une lisfe mnntiscrite des !6suitcs quelques-un? col bres qni habi- 
taient In Mnison Pmfesse, et, dans i'eglise, le tombeau de Bourdaloue. Hie jacet 
Bourdaloue, 1632-1704. 
: . (Cf. Auguste MAQUET, Paris sous Louis XIV.) 




Le Venerable G. DE RENTY, Officier de Cavalerie 

Collodion du ha ron Gaston de Kenty, chateau du Pelit-Bois, 
Meltray (Indre-et-Loire). 
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avait rien de plus juste que ce choix, nf de plus exemplaire 
pour des Artisans, que cette soumission ; et ainsi cette 
Societe fut resolue et fqritiee le jour de la Purification 
Notre-Dame en 1'annee 1645, et le reglement qu'ils ont, 
fut donne _et commence d'etre mis en pratique par.le 
Frere "Henry ,et les premiers freres dans la.meme annee, et 
ils celebrerent. cette fete comme la fondamentale de leur 
Societe. , 

Le Bon Henry et ses freres, apres s'etre mis sous 
cette dependance naturelle de Monsieur le Cure, pour 
vivre en vrais paroissiens, selon leur condition et voca- 
tion, ils en parlererit au susdit religieux leur premier 
Directeur, qui etant un homme eclaire, desinteresse et 
d'un grand zele, pesant la chose au poids du sanctuaire, 
les fortifia dans leur resolution. Et ils regarderent tou- 
jours, depuis, les Cures des Paroisses ou ils se sont trouves 
comme les Anges yisibles de leurs petites Compagnies. 
Aussi Messieurs les Cures, de leur cote, leur ont toujo'urs 
montre qu'ils les cherissaient comme leurs meilleurs pa- 
roissiens. Monsieur le Cure de Saint-Paul avait, pour eux, 
une singuliere affection. II les honorait de son estime ; 
il les soulageait de ses soins ; il les consolait de ses avis, 
et il considerait tous leurs besoins spirituels avec une 
charite de Pere et d'un vrai Pasteur et il les employait 
h divers besoins spirituels de ses autres paroissiens. 

Ils eurent aussitot pour leur Protecteur M. de Rehty, 
que chacun regardait comme la personne la plus digne 
et la -plus propre pour les osuvres de Dieu et qui avait 
eu grand part a cet etablissement et on peut le nommer, 
avec verite, 1'instituteur de cette Societe conjointement 
avec le Bon Henry, et on 1'a toujours considere, pendant 
sa vie, et depuis sa mort, sous ce titre dans une pieuse 
et illustre Compagnie de ce siecle (la Compagnie du 
Saint-Sacrement) dont il etait le genie. II y a meme 
plusieurs personnes de qualite de ce nombre qui s'unissant 
k 1' affection et au spin qu' avait cet illustre personnage, 
pour cette belle osuvre, du Bon Henry, qui continuent 
leurs protections et leurs faveurs envers les freres ; parce 

17 
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qu'ils connaissent 1'avantage que les Artisans en peuvent 
tirer dans 1'Eglise. 

L'on voit dans la troisieme partie de la vie de 
M. de Renty, section cinquieme, une belle description 
du zele extraordinaire que ce seigneur avait pour 1'etendue 
de cet Ins tit ut, qu'il souhaitait de voir etendu partout 
pour le bien des la'ics employes au travail, et au commerce. 
II est vrai que n'ayaiit vecu que peu de temps apres son 
commencement, il n'a pas fait tout ce qu'il avait desire. 
Neanmoins, il n'a pas laisse de procurer, avant sa mort, 
1'etablissement de trois Societes de Cordonniers et de 
Tailleurs tant a Paris qu'ailleurs. Depuis sa mort une 
personne illustre (le President de Mesmes), qui remplit 
si dignement une des plus eminentes charges dans le 
Parlement de Paris, lui a succede, et a bien voulu se 
rendre le Protecteur de cette petite Communaute, de telle 
sorte que, dans toutes leurs affaires importantes, il les 
honore de sa protection, employant a leur faveur, son 
pouvoir et ses soins. Et souvent meme, pour ce sujet, 
il ne dedaigne pas d'honorer leur rnaison de sa presence. 
Dieu s'est plu de montrer que cette protection particu- 
liere venait de sa Providence et que sa Sagesse presidait 
aux conseils de ce grand homme ; car, si les Freres 
Cordonniers et Tailleurs subsistent, malgre les perse- 
cutions auxquelles ils sont exposes, ils en sont redevables 
apres Dieu, a ses sages avis et a sa grande vigilance et 
protection. Aussi, ces bons Artisans prient, sans cesse, 
pour la prosperite de sa personne, comme ils font encore 
pour celle d'un autre laic de singuliere probite et de 
condition, qui, sous lui, prend garde aux affaires des 
Freres, les visite et agit pour eux dans leurs besoins. 

Monseigneur 1'Archeveque de Paris (1), apres avoir 
appris et considere les fruits que cette petite Societe pro- 
duisait, principalement au regard des Artisans de son 
diocese, ou elle a pris naissance, et avoir su qu'elle s'eten- 
dait en d'autres dioceses, 1'approuva dans son conseil, 

(i) Jean- Fran?ois de Gondi, oncle du cardinal de Retz. 



LA COLLABORATION DU PI.EBEIEN ET DU PAT1UCIEN 259 

et en confirma le reglement. Mais, voyant que les Freres 
etaient sujets a changer de paroisse parce qu'ils n'ont 
point de maison a eux (en effet ils ne sont plus dans la 
paroisse de Saint-Paul), et voulant toujours les tenir unis 
dans un meme esprit et sous une meme regie ; il confirma 
la protection que leur donne la personne dont nous venons 
de parler et il leur presenta, comme superieur spirituel 
de leur Societe de Paris, un Abbe dont la vertu, la science 
et la capacite sont tres connues, lequel a la priere des 
Freres, et a la Solicitation de leur protecteur avait deja 
travaille pour eux longtemps auparavant (1). La piete 
de ce digne Abbe 1'oblige a continuer, encore a present, 
les memes soins avec le meme bonheur et la meme 
utilite, et les Freres continuent leur respect et leur sou- 
mission a leur Cure, se rcndant assidus a leur paroisse, 
ou ils sont regardes comme des modeles de vrais paroissiens. 
Voila le succes avantageux dont la sagesse divine 
voulut recompenser les travaux du Bon Henry. ..Les yeux 
des hommes ne pouvaient rien apercevoir en sa personne 
que de tres petit ; et 1'etat dont il faisait profession 
semblait tout-a-fait le disposer a n'etre vertueux que 
pour lui-meme, et a mener une vie de retraite, sterile 
pour les autres. Cependant il a plu a Dieu de regarder 
sa bassesse du haut du ciel, de la tirer de son silence et 
de sa retraite, pour 1'elever au rang de ces grands fonda- 
teurs de Congregations' Chretiennes qui doivent servir aux 
autres de lumiere, d'exemple et de conduite. Dieu a 
voulu rendre sa vertu feconde, en lui donnant un assez 
grand nombre de personnes qui 1'appellent leur Pere, qui 
se nourrissent de cet esprit chretien dont il etait rempli, 
et qui tachent de devenir parfaits imitateurs de ses 
actions. (V. 78-87.) 



(i) M. 1'abbe Philippe Coquercl, D r en Sorbonne qui travailla, avec le Bon Henry, 
la condamnation du Compagnonnage. 
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III. CARACTERE DE CETTE SOCIETE. LA POURSUITE 

DE LA PERFECTION DANS ET PAR LA PROFESSION. 



Dieu fait naitre, de temps en temps, de nouvelles 
Congregations dans son Eglise, malgre les contradictions 
de 1'esprit humain, pour renouveler 1'esprit de ferveur 
parmi celles qui commencent a retomber dans le rela- 
chement, et il prend plaisir a se servir, pour instruments, 
des hommes ignorants et de peu de consideration en 
apparence, afin de confondre les Sages du monde... Quand 
il a mis sur la terre la Societe du Bon Henry, g'a etc 
principalement pour le bien des Artisans, qui font une 
partie assez considerable du Corps Mystique de JESUS- 
CHRIST, lesquels etant a present, fort corrompus, les uns 
par 1'oisivete ou les debauches, les autres par 1'avarice ou 
rinfidelite dans le commerce, on peut dire qu'ils avaient 
un extreme besoin que les Artisans eux-memes leur 
apprissent, par une vie exemplaire, les vertus qui 
semblent maintenant leur etre tout-a-fait inconnues : 
c'est-a-dire, la pratique de I'amour de Dieu dans 1'exer- 
cice de leurs metiers, 1'union avec leurs egaux, la fidelite 
a 1'egard du prochain dans le travail et dans la marchan- 
dise, et le soin de traiter avec le monde, sans participer 
a la corruption qui en est inseparable. C'est ce que Ton 
peut voir parmi les Associes du Bon Henry. Tous les 
jours se passent a s'acquitter de ces grandes obligations, 
et a repandre une odeur de vie sur tous leurs semblables, 
en les instruisant a vivre chretiennement, et en les secourant 
meme pour les necessites du corps. Mais ce qu'il y a de 
fort considerable et tres avantageux dans cette Societe, 
c'est que les compagnons et les gargons des autres metiers, 
peuvent trouver en celle-ci les moyens de faire de nou- 
velles societes, sans etre a charge au public. Au contraire, 
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elles y seront tres utiles, parce que les Freres du Bon 
Henry ont un soin particulier de procurer de 1'emploi 
aux pauvres ouvriers et aux Maitres qui sont reduits a 
Findigence et de les assister meme de leurs petites 
epargnes, non pour les entretenir dans une mendicite 
oisive et condamnable, mais pour les entretenir dans le 
travail. 

II n'est pas difficile de conclure, apres cela, que cette 
Association est un ouvrage, non de la nature, mais de 
la grace et il sera aussi aise de concevoir comment le 
Bon Henry en a pu devenir le ministre, en considerant 
les admirables dispositions dont Dieu 1'avait prevenu et 
qui le faisaient regarder partout comme un homme de 
grace. Les plus grands politiques du siecle n'ont pas assez 
de sagesse, ni de puissance, pour etablir, dans le monde, 
la moindre Communaute, ou tous les esprits etant unis, 
tous les biens soient communs, ou 1'on renonce a soi- 
meme, et a toute propriete de biens, d'honneurs,devolonte 
et de moeurs, et ou, gardant le celibat; 1'on vive dans une 
soumission d'enfants. Mais le Saint-Esprit en a le pou- 
voir et il le communique a ceux qu'il choisit, c'est-a-dire 
a ceux qui sont petits comme JESUS-CHRIST, aux yeux 
des hommes, qui passent pour ignorants, comme lui, et 
qui sont meprises, apres lui, comme des fous, parmi les 
enfants du siecle. II est vrai que Ton a vu quelques Fon- 
dateurs de Congregations dont la naissance etait illustre, 
dont les richesses avaient ete fort grandes, et dont 
1'esprit etait fort eclaire et rempli de science ; mais, 
avant de rien entreprendre, il a fallu qu'ils se soient faits 
enfants, qu'ils se soient revetus de JESUS-CHRIST, qu'ils 
se soient glorifies de sa folie et qu'ils aient abandonne 
tous les avantages humains qui ne pouvaient servir que 
d'obstacles aux grands desseins de Dieu sur eux, voulant 
creer une nouvelle Societe Sainte et solide dans sonEglise. 
C'est pour cela que Jesus-Christ a dit que si le grain de 
froment n'est pourri il ne portera point de fruit. II n'y 
a done que ceux qui sont dans cet aneantissement dont 
il se sert pour instrument de ces sortes de grandes ceuvres, 
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et. comme ceux qui les entreprennent d'eux-memes tra- 
vaillent en vain, 1'eclat de leurs forces humaines s'en va 
bientot en fumee. 

II ri'y a done pas ]ieu de s'etonner que la Sagesse 
divine ait bati son ouvrage sur la petitesse, et 1'anean- 
tissement du Bon Henry. Elle a montrc, par la, que la 
grace y avait travaille et il est impossible de n'en pas 
demeurer d'accord si I'oii examine le temps auquel cette 
Association a commence. Car. on 1'a etablie, si cela se 
peut dire, dans les retranchements et dans le fort du 
demon, au milieu du siecle, pour y trafiquer et y con- 
verser, et cela s'est fait, sans les appuis ordinaires qui 
se rencontrent maintenant dans les Congregations 
d'hommes ; c'est-a-dire sans le caractere du Sacerdoce, 
sans 1'erudition, sans 1'habit particulier, sans les vceux, 
ni la police reguliere, et sans la commodite des cloitres 
qui separent les autres communautes du monde, et du 
lieu de toutes ces choses. Les Freres du Bon Henry n'ont 
qu'un petit reglement avec le lien de la Charite chre- 
tienne et le travail des mains. Et ce qui contribue encore 
a rendre, a chaque instant de leur vie, leur sacriiice plus 
volontaire, c'est qu'ils out loujours la liberte de se retirer 
quand ils veulent. Cependant il y a plus de vingt ans 
que leurs Societes subsistent avec 1'edification du pro- 
chain. Elles se soutiennent toujours parmi les tempetes 
et les ecueils, et, quoiqu'elles soient exposees a toutes 
sortes de teiitations, il est impossible de trouver des 
Religieux plus attaches a leur regie par leurs vceux, qu'ils 
le sont a la leur, par les benedictions que Bieu repand 
abondamment sur eux, pour faire voir au monde que 
c'est une oeuvre de sa grace. (V. 87-92.) 



La Societe du Bon Henry etant composee de per- 
sonnes qui vont tout seuls, de tous cotes, elle est exposee 
a beaucoup de tentations qui seraient capables de la 
renverser, si la vertu ne lui servait de soutien. L'on peut 
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attribuer cette admirable fermete a une grace particu- 
liere que Dieu a voulu attacher a leur vocation et a leur 
compagnie, comme"" il en a attache d'autres aux autres 
etats des hommes qui se consacrent tout-a-fait a sa 
Divine Bonte... Ce qu'il fait pour avancer le dessein qu'il 
a de renouveler sur la terre, le Christianisme qui semble 
y etre presque etouffe dans ces derriiers temps. II envoie 
les Freres du Bon Henry dans le monde, comme autant 
d'agneaux au milieu des loups ; car ils n'ont rien qui les 
separe des mondains ; au contraire, ils sont, de necessite, 
toujours parmi eux et il leur fait part de cet esprit de 
charite qu'il a verse autrefois dans le cceur des chretiens 
de 1'Eglise naissante. Aussi, bien loin de leur laisser la 
moindre apprehension pour leur vie, il les protege sensi- 
blement et il conserve, parmi eux, la fidelite qu'ils doivent 
rendre a leur reglement et aux exemples du Bon Henry 
leur commun Pere. 

Ce n'est pas qu'ils n'aieiit eu quelques faux freres 
qui se sont laisse ravir par les loups du monde, comme 
Noe en a rencontre dans 1'Arche meme, Isaac dans sa 
maison, David dans son Palais, JESUS-CHRIST dans sa 
compagnie, et comme il s'en voit assez souvent dans les 
plus saintes Congregations. Mais quand ils en ont eu 
quelques-uns, dans leurs petites Communautes, il semble 
que Dieu ait voulu les en delivrer lui-meme, apres leur 
avoir donne le temps d'exercer leur patience et d'epurer 
leur vertu par la souffrance. Car ces pauvres sujets se 
sont, enfin, retires et ont laisse les autres dans la paix 
et dans 1'union entiere. II est vrai, neanmoins, que le 
nombre de ceux qui se sont ainsi retires est petit, et que 
ceux-la meme ont appris la grandeur de leur perte par 
le deplaisir qu'ils ont d'avoir fait une si lache retraite. 
(V. 92-94.) 
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IV. HENRY BUCH, SUPERIEUR DBS FRERES 

CoRDONNIERS. 

La Societe elant formee, le Directeur, le Protecteur 
et les Freres declarerent d'une voix commune, le Bon 
Henry Supcrieur. Mais, parce qu'il s'etait accoutume, 
auparavant a regarder ces gargons et les traiter comme 
ses freres, il continua de la meme fagon depuis qu'il fut 
Superieur, et considera toujours ses freres comme ses 
egaux, s'estimant meme, en particulier, comme leur infe- 
rieur et serviteur. 11 imitait, en cela, 1'humilite de Jesus- 
Christ lequel etant le maitre et le chef de ceux qu'il avait 
appeles a 1'apostolat, les servait, neanmoins et leur disait 
qu'il n'etait pas venu pour se faire servir mais pour 
servir les autres. 

On ne peut s'imaginer avec quel soin et quelle charite 
le Bon Henry servait alors ses freres ; il achetait tout 
lui-meme ; il preparait les repas ; il lavait les ecuelles ; 
il nettoyait la maison ; enfin, il n'y avait rien de penible 
ou de vil a quoi il ne crut etre le premier oblige, comme 
a un devoir attache a son etat. La vigilance, en mme 
temps, le faisait coucher le dernier et lever le premier, 
afin d'eveiller tous les freres ; ce qu'il a pratique depuis 
le commencement de 1' Association, jusqu'a sa derniere 
maladie, sans desister dans les infirmites passageres. II 
observait cette regie, avec tant d'exactitude que, crai- 
gnant de manquer 1'heure, il se levait souvent, en hiver, 
longtemps auparavant, faute d'horloge et s'allait mettre 
aupres de la cloche du reveil, pour ecouter les horloges 
de la ville, demeurant Ik quelquefois des heures entieres, 
avant que 1'heure sonnat, de sorte qu'on 1'a souvent 
trouve gele de froid, et priant Dieu en attendant le 
temps. Apres le reveil, il allait porter de la lumiere dans 
leurs chambres, afin que chacun se levat. 

II faisait toujours Foffice d'in/irmier, et son amour 
etait admirable dans le soulagement des malades. Saint 
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Bernard voulait qu'on vendit les calices pour les assister ; 
mais le Bon Henry se consumait lui-meme pour assister 
ses freres languissants, en veillant aupres d'eux, et il se 
retranchait de plusieurs necessites, afin d'epargner de 
quoi fournir a leurs besoins. Le contentement de ses 
Freres etait de jouir de sa presence. Mais leur etonnenient 
etait, qu'avec sa pauvrete, ils trouvaient, en lui, tout 
ce qui leur etait necessaire pour le corps et pour 1'ame. 
Ses paroles menie dans les occasions facheuses, etaient, 
pour eux, des paroles de vie. II relevait leurs courages 
abattus et Dieu le prevenait tellement de la douceur de 
ses benedictions, qu'ils ne soufi'raient point de tentation, 
dont il ne leur enseignat le remede, et qu'ils n'avaient 
aucune difficulte, soit au-dedans, soit au dehors de leur 
maison, laquelle il ne surmontat genereusement. 

Toutes ces charitables occupations, cependant, n'em- 
pe"chaient pas qu'il ne travailldt fidelement de son metier. 
II etait souvent oblige de sortir pour faire des achats, 
pour communiquer ses affaires aux Superieurs, ou pour 
consulter son Directeur, sur les graces et les inspirations 
journalieres qu'il recevait de Dieu et sur les choses de 
sa conscience. Mais il ne laissait pas de travailler encore 
plus que pas un de ses Freres, comme ils Font toujours 
reconnu. Ainsi Dieu le voulait rendre universel, et mon- 
trer qu'il 1'avait choisi pour etre utile a tous, et leur 
servir d'exemple en toutes choses, tant spirituelles que 
temporelles, en qualite de Pere qui les enfantait par ses 
instructions, ses penitences et ses prieres. (V. 94-97.) 



* 
* * 



La qualite de Superieur mettant un homme au-dessus 
des autres, ne sert bien souvent qu'a satisfaire la cupi- 
dite, fortifier 1'ambition et faire gouter le plaisir dans 
1'independance. Et Ton en voit toujours ces effets dans 
les ames laches, ou qui entrent dans cet etat, sans avoir 
consulte la volonte de Dieu, ou qui s'y fourrent ou s'y 
conservent par des intrigues. Les fideles et veritables 
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chretiens eclaires de ba lumiere du ciel, n'agissent pas de 
cette maniere indigne. Us regardent les degres d'honneur 
auxquels on les eleve, comme des abimes profonds, ou 
la saintete peut faire, a tous moments un malheureux 
naufrage, et ou Ton ne manque jamais d'y faire quelque 
relachement de fa vertu. C'est pourquoi, jamais ils ne 
pensent a leur elevation qu'en tremblant et en prevoyant 
le compte severe et rigoureux qu'ils en rendront, un jour, 
a celui qui les a places de sa main dans le rang ou ils se 
voient. Lela fait qu'ils embrassent toujours, plutot les 
soins de leur condition, qu'ils n'en ressentent les douceurs 
et qu'ils s'humilient, dans les choses les plus basses et 
sous leurs inferieurs, pour eviter ces chutes de grace et de 
vertu, qui sont seules redoutables. 

Voila les sentiments qui naissaient dans le cceur du 
Bon Henry, a la vue de sa charge, et JESUS-CHRIST, qui 
veillait sur lui, voulant 1'unir a soi, a fait que la preemi- 
nence qu'il avait recue dans sa Societe, a ete pour lui, 
en cette vie, une couronne non de gloire et de plaisir, 
mais de douleur et de pauvrete, comme celle de ce divin 
Sauveur. Et il a toujours porte cette couronne, depuis 
son election, et cela lui a servi a conserver 1'esprit d'hu- 
milite, et a se defendre contre les applaudissements du 
monde qui le louait de 1'heureux succes de ses saintes 
entreprises. Comme il etait le chef de sa Compagnie, les 
epines de cette couronne le piquaient, jour et nuit par 
les soins qu'il avait, pour tous les besoins de ses Freres ; 
et elles 1'humiliaient en meme temps, par les medisances 
continuelles que les Compagnons du Devoir et quelques 
MaTtres particuliers, qui, dans 1'affaire du Compagnon- 
nage lui avaient ete opposes et qui invectivaient partout 
contre toute la Communaute, ne pouvant supporter 
Feclat des faveurs que le Ciel repandait sur lui et sur ses 
Freres. 

a 11 endurait encore d'autres peines intcrleures de la 
part de ses Freres, lesquelles ne lui etaient pas moins 
sensibles. Car il portait la misere de ceux qui etaient 
faibles et tentes, et de ceux qui etaient laches et, de plus, 
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il avait sur les bras toutes les necessites temporelles d'une 
Communaute naissante, composee d'ouvriers qui n'avaient 
que leur travail, qui manquaient de toutes choses et a 
qui, au commencement, la besogne manquait. Mais, 
pirmi ces difficultes, ce qui 1'exercait davantage, etait 
la grande part qu'il prenait a la peine de ceux qui etaient 
tentes et ebranles dans leur vocation, cornme cela ne 
manque jamais dans les communautes. 

Saint Francois disait que, lorsque quelqu'un de ses 
Freres regardait derriere lui et retournait au monde, ou 
veiiait a dechoir de la vertu et du zele de sa vocation, il 
sentait comme une epee qui lir* percait les entrailles ; 
mais, un jour, ce saint, etant, pour ce sujet, dans son 
extreme douleur, en oraison, Dieu lui dit de ne pas se 
tourmenter, et que, pour un qui s'en retournerait au 
monde, il lui en enverrait six autres. On n'a de merne, 
jamais vu, pendant la vie du Bon Henry, un homme 
plus touche que lui, quand cela arrivait dans sa famille, 
a quelqu'un de ses Freres. II n'y avait point de rigou- 
reuses penitences qu'il ne fit et qu'il n'embrassat pour 

- detourner ce coup. 

Cependant, au milieu de ces epines, il ne laissait pas 
de voir quelques roses, et, pendant que, du cote de la 
terre et du monde, il ne recevait que des sujets de tris- 
tesse, le Liel se plaisait a le consoler par le contentement 
de voir que 1'esprit du veritable christianisme commengait 

.a revivre dans ses Freres, et qu'a 1'odeur de leur vertu, 
il y avait des garcons et meme des Compagnons, dans le 
monde, lesquels renongant a 1'esprit corrompu, lequel y 
regne, voulaient suivre celui de Jesus-Christ qui reposait 
dans cette Communaute persecutee, ou ils demandaient 
a etre admis, la considerant dans ses exercices de Religion 
comme une image de 1'Eglise primitive, et comme une 
idee de 1'etat monastique, parce qu'on y garde la regu- 
larite sans sortir de 1'etat lai'que, et, en mangeant son 
pain a la sueur de son visage. Les autres demandaient 
au moins a y entrer, pour, en travaillant du metier, qu'ils 
apprissent a se sauver. On ne peut s'imaginer la grande 
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consolation que le Bon Henry recevait de ce concours, 
II croyait done, en cet etat, qu'il n'avait plus qu'a jouir 
de la douceur que les saints exercices de sa Communaute 
repandaient chaque jour dans son interieur. Mais Dieu 
ne voulait pas qu'un si bon ouvrier demeurat en repos, 
dans sa vigne, et qu'uri si genereux serviteur fut, dans 
son Eglise militante, sans y faire de nouvelles conquetes 
pour sa gloire, il lui en offrit done une occasion que Ton 
verra dans le chapitre suivant. (V. 97-101.) 



V. HENRY BUCK FONDE LES FRERES TAILLEURS (1647). 

c. Deux ans apres I'etablissement de la Communaute 
des Freres Cordonniers, quelques jours avant le careme 
de 1'annee 1647, deux Maitres Tailleurs des plus pieux 
de Paris, etant dans I'eglise Saint- Etienne des Grecs, 6t 
attendant Theure de la Predication, se disaient 1'un a 
1'autre : II serait a souhaiter qu'il y eut des gargons 
Tailleurs qui se missent ensemble afin d'y vivre comme 
les Freres Cordonniers. L'un des Maitres dit qu'il con- 
naissait un gargon Tailleur tres propre a cela ; il le nomma, 
et, peu de temps apres, ils lui proposerent tous deux le 
sujet de leur entretien. Ce garc,on leur repondit qu'il en 
confererait avec sa mere, laquelle etant veuve de Maitre 
Tailleur, pouvait avoir besoin de son assistance. II lui 
en parla done, mais elle n'y resista nullement, et elle 
lui dit avec une grande generosite : Mon fils, travaille 
a 1'ceuvre de Dieu, sa Bonte aura soin de moi. Je le prie 
qu'il te benisse. Ce jeune homme, aussitot, alia trouver 
les deux Maitres qui lui avaient fait cette proposition. 
Et ils allerent ensemble chez le Bon Henry, dans sa 
Communaute des Freres Cordonniers, le dernier jour dn 
Carnaval, qui est un temps que les Artisans emploient 
ordinairement aux debauches, et dont le demon abuse - 
pour prostituer d'une maniere infame la purete des chre- 
tiens, et pour les faire entrer par une dangereuse porte, 
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dans le Saint temps du Careme. Us trouverent le Bon 
Henry travaillant avec ses Freres et louant Dieu a 1'ordi- 
naire. Get exemple les toucha, de les voir si saintement 
occupes, pendant que tous les autres Artisans etaient en 
debauches, et les confirma dans la pensee que cette petite 
assemblee etait une oeuvre du Ciel. On prit done reso- 
lution, en ce lieu, que M. de Renty, le Bon Henry, et les 
deux Maitres Tailleurs accompagnes de quelques autres 
bons gargons tailleurs, iraient consulter, la-dessus, les 
deux memes docteurs, M. le Cure de Saint-Paul et son 
Vicaire ce qui fut execute aussitot. Tout ayant ete bien 
examine, il fut resolu que ce garcon tailleur, avec quelques 
autres, qu'on avait reconnus etre bien appeles, apres 
quelque temps de ferventes prieres ct de penitence extra- 
ordinaire, se mettraient ensemble pour vivre-en artisans 
Chretiens et en Freres, a la maniere des Freres Cordonniers. 
Voila 1'etablissement de la Societe des Freres Tailleurs. 
Elle commenga comme celle des Cordonniers, par sept per- 
sonnes : ce fut le jour de Sainte-Pudentienne, le dix-neu- 
vieme de mars 1647. Elle avait ete congue le dernier 
jour du Carnaval d'auparavant, pendant le triomphe 
du demon, par une particuliere disposition de Dieu, 
pour etre opposee, a 1'avenir, aux debauches et aux 
exces du Carnaval et meme des Fetes et autres temps ou 
se plongent les Artisans. Les Freres Tailleurs supplierenf 
M. le Cure de Saint-Paul, leur Pasteur, et M. son Vicaire, 
de vouloir encore etendre leurs soins sur eux, comme ils 
faisaient a 1'egard des Cordonniers. Ce qu'ils leur accor- 
derent volontiers et employerent avec succes leur charite 
pastorale pour eux. Quelle joie n'etait-ce point alors, au 
Frere Henry, de voir ces nouvelles plantes qui venaient 
se consacrer au service de JESUS-C&IUST avec lui, et de 
considerer 1'oeuvre de Dieu dans la conversion de ces 
gargons tailleurs, dont le metier etant fort etendu et les 
moaurs fort corrompues, a 1'occasion du Compagnonnage, 
qui n'etait pas moins en vogue, dans ce metier, que dans 
celui des Cordonniers. II etait besoin d'une grande force 
pour y mettre toute la reformation qui lui etait necessaire. 
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Mais quelle gloire est-ce, a present, devant les Anges, 
pour ce pauvre Artisan, d'etre devenu 1'instrument de 
la main de Dieu, dans Fetablissement d'une Societe, non 
seulernent dc son metier de Freres Cordonniers, mais 
aussi de Taillcurs. Et ces petites Assemblees pourront 
servir de modeles a plusieurs autres qui s'etabliront, 
peut-etre un jour, dans les autres metiers pour y donner, 
aux Artisans, un exemple de vie, pareil a celui que les 
Freres Cordonniers et Tailleurs donnent a ceux de leur 
profession. 

L'exces de la joie que le Bon Henry regut, en cette 
occasion, de voir etendre la gloire de Dieu, ne lui permit 
pas d'envisager, ou au moins, d'apprehender les diffi- 
cultes qui se pourraient trouver dans cette derniere entre- 
pvise. II courut proinptement vers les Superieurs. II 
assembla ces gargons Tailleurs dans sa maison. II leur 
fit avoir les memes protecteurs et les memes reglements 
de sa Societe. II les unit avec les Cordonniers par les 
liens de la charite chretienne, et meme de demeure et de 
saints exercices. Ce qui a bien fait voir que c'est par 
Fesprit de Tien, car chacun sait que les gargons de ces 
deux metiers, se sont, de tout temps, contestes, les uns 
les autres, et ont eu de 1'opposition. Mais, pour eviter 
1'embarras, il voulut que ces deux Communautes fussent 
separees pour le temporel el pour la table et fussent, en 
meme temps, unies d'esprit et de cceurs. comme les pre- 
miers chretiens. Us le sont done, quant aux prieres du 
soir et du matin, et pour les conferences spirituelles, 
pour les assemblies avec les Superieurs ; pour avoir 
chacun dans sa Communaute, memes exercices touchant 
les catechismes, les cantiques, les lectures, et pour beau- 
coup d'autres exercices de la piete chretienne, tant pen- 
dant le travail, qu'autrement, quoique pour le travail 
chaque metier soit a p^rt. 

v Voila ce que fit le Bon Henry, aim de joindre ces deux 
corps ensemble. Mais cela n'arriva pas sans lui donner 
beaucoup de peine. II ne faut que mediocrement con- 
naitre le cceur humain pour savoir qu'il est extrfemement 
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difficile d'unir plusieurs personnes differentes, en un meSme 
coeur, par un amour veritable, sincere et desinteresse. Ce 
fut a quoi le Bon Henry se vit continuellement occupe. 
La diversite des esprits qui composaient la nouvelle 
Communaute 1'obligeait a retrancher et a couper sans 
cesse au commencement. Mais, de plus, il fallait qu'il 
ajoutat, a ses soins celui de demeler toutes les affaires, 
de soutenir les attaques du dehors et de repondre de tout. 
Car il n'y avait pas un Frere qui ne s'adressata lui r et qui 
ne s'appuyat sur lui- La conduite, neanmoins, la plus 
penible etait celle des Tailleurs, tant parce qu'ils etaient 
nouvellement assembles, que parce qu'ils ne demeu- 
raient pas avec eux, et que leur Communaute nc 1'avait 
pas pour Superieur, mais elle avait un Frere Tailleur. 
Cependant, le Bon Henry s'y appliqua si diligemment, et 
les Freres Tailleurs repondirent si fidelement a sa charite, 
a ses Ordres, et a ses conseils, qu'il mit leur Societe en 
etat de se conduire elle-meme peu de temps apres. La 
reconnaissance de ce bienfait obligea les Freres Tailleurs 
de le nommer leur Pere, aussi bien que les Cordonniers ; 
de 1'appeler dans toutes leurs affaires importantes, et de 
lui demander, tous ensemble, sa Benediction sur les der- 
nieres heures de sa vie, comme a un Pere commun. 
(V. 102-108.) 



VI. DES FRUITS DE CES DEUX SoCIETES. LEUR 

TIERS ORDRE : LES OUVRIERS EXTERNES . LEURS 
F^COLES D'APPRENTISSAGE. 

- On peut considerer ces fruits ou a 1'egard des Freres, 
ou a 1'egard des gargons que les Freres emploient chez 
eux, les faisant travailler de leurs metiers. Et de quelque 
maniere que Ton regarde ces fruits, ils sont tres grands. 
Car, premierement, les Freres vivent regulierement comme 
dans un monastere, et c'est ce qu'ils ont recherche, en 
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s'assujettissant dans les Communautes. Et parce que la 
plupart avaient eu dessein de se rendre Religieux, ils 
s'efforceront de rendre, par une obeissance continuelle, 
toutes leurs actions meritoires. Ils font de bonnes lectures 
spirituelles pendant les repas. Ils prient le soir et le matin, 
en Communaute. Ils font, le matin, un peii d'oraison 
mentale. Ils vont a la Messe, selon 1'ordre du Superieur. 
Tous les ans, ils font une retraite, de quelques jours. Ils 
ont souvent des conferences spirituelles. Ils sont assidus 
a 1'Office divin, dans la paroisse, les Fetes et les dimanches, 
et, apres y avoir assiste, ils vont aux devotions dans les 
autres eglises qui ont quelque solennite particuliere. Ils 
visitent, suivant leur commodite, les hopitaux, les prisons, 
et les maisons des pauvres malades. Messieurs les Cures 
les emploient meme, quelquefois, aux catechismes et aux 
controverses, lorsqu'il s'en presente 1'occasion. Et, quand 
ils proposent quelque bien a faire, pour la gloire de Dieu et 
le secours du prochain, a Messieurs les Cures, ils les 
ecoutent volontiers. 

En second lieu, si on regarde ces fruits du cote des 
gargons externes qui travaillent chez eux, il y a, dans ces 
Communautes, un avantage tres considerable pour eux. 
Car les Freres, de leur cote, sont en petit nombre dans 
chaque Communaute particuliere, afin d'employer plus 
de gargons, et d'en former, par ce moyen, davantage au 
christianisme. Ces gargons ont part aux exercices de piete 
que les Freres pratiquent, au moins pour ce qui est de la 
priere du soir et du matin, et ce qu'on fait pendant la 
journee, dans la chambre ou Ton travaille. Car toutes les 
heures du jour sont partagees en differentes pratique^ 
chretiennes. Apres la priere du matin, qui se fait a cinq \ 
heures, on va au travail, pendant lequel, lorsque 1'horloge " - 
sonne, le Superieur prononce tout haut, en langue vulgaire, 
une oraison courte et propre a 1'heure. On y fait., ensuite, 
les exercices spirituels qui sont marques dans le tableau u 
du journal et ce, sans desister de travailler. On y recite le 
chapelet, on chante des cantiques spirituels sur plusieurs 
Mysteres de noire sainte religion ; on fait le catechisme ; _) 
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on lit la vie du saint dont 1'Eglise honore la memoire 
chaque jour ; on garde le silence, de temps en temps, sans 
parler que pour la necessite, lors, d'une voix assez basse. 
Un peu avant le diner, on fait I'oraison mentale par la 
methode facile d'un livre intitule : La voix de JESUS- 
CHRIST. Un Frere lit les actes dans ce livre. Ainsi, ces 
garcons, aussi bien que les Freres, se rendent capables 
de I'oraison mentale et de ses admirables fruits. Voila de 
quelle facon ils passent la journee jusqu'a neuf heures 
du soir. De sorte que ce lieu de leur travail ressemble 
plutot au chosur d'une Eglise qu'a une boutique d' Arti- 
sans ; ou, afin de parler plus proprement, leur maison est 
semblable a celle des premiers chretiens, lesquelles etaient 
autant de temples consacres aux louanges de Dieu. Et 
ainsi, les garcons Cordonniers et Tailleurs externes qui 
participent a tant de saints exercices, en rec.oivent un 
profit extraordinaire, pour leurs ames. Et, comme c'est 
1' ordinaire de ces garcons externes de courir de ville en 
ville, en travaillant de leur metier, il est presque impossible 
d'exprimer le bien qu'ils peuvent faire dans tous les lieux 
ou ils travaillent, en y portant et en y communiquant 
1'odeur de vie qu'ils ont prise parrni les Freres. Et on en a eu 
de bons rapports par des personnes qui ont etc a Rome et 
en d'autres lieux. Et quelques-uns touches d'un desir de 
se donner plus particulierement au service de Dieu et du 
prochain, n'ayant pu esperer d'entrer en religion entrent 
dans le nombre des Freres. C'est pour euxuncontentement 
ihdicible de rencontrer cette Communaute ou ils peuvent 
accomplir les devoirs qu'ils ont de vivre chastement et de 
s'appliquer tout-a-fait a leur salut. 

II y en a d'autres lesquels apprehendent la confusion 
en cas qu'ils sortent de Religion apres avoir porte 1'habit. 
D'autres craignent le deplaisir d'avoir perdu leurs habi- 
tudes et 1'habilete a 1'exercice du travail qui les faisait 
subsister. Mais, se mettant dans cette petite Communaute, 
ils ne hasardent rien. Ils conservent leurs habitudes et leur 
exercice de travail, et leur entree ou leur sortie, s'ils n'y 
peuvent perseverer, n'est point remarquable, puisqu'ils ne 

18 
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changent pas d'habit. Car, dans ces Communautes, 1'on 
n'est vetu que comme sont tous les autres gargons Cor- 
donniers et Tailleurs qui sont parmi le monde, dans la 
modestie. Enfm, ils s'engagent, avec tant de liberte, que 
ceux qui veulent se retirer le peuvent faire, et en rem- 
portent avec eux des regies et des habitudes qui ne sont 
pas nioins utiles pour eux-memes, qu'ediliantes pour ceux 
avec qui ils demeurent ; et ceux qui y veulent perseverer 
le font, sans contrainte et conservent, par ce moyen, au 
milieu d'eux, la paix, 1'union et la ferveur. 

Enfin, ces Communautes ont soin d'employer les 
garcons externes, les plus pauvres ; de les accommoder 
d'habits et de linge selon leur pouvoir, de fournir du tra- 
vail aux Maitres qui sont dans la pauvrete, d'apprendre 
gratuitement le metier aux plus proches parents des Freres 
lorsqu'ils sont dans la necessite, et de secourir, aussi, les 
autres indigents pour leur apprentissage et particuliere- 
ment les fils des Maitres Tailleurs et Cordonniers dont les 
Peres sont morts. 

Le Bon Henry ne pouvait dire qu'il ne ressentit une 
joie inexprimable, a la vue de tant d'exercices, joints 
avec un lidele travail et de tant de belles oeuvres. Mais, 
comme il savait que Dieu lui en avait le premier inspire 
la pensee, et fourni les moyens, il ne se rejouissait qu'en 
lui et dans le souvenir de sa gloire, et on le voyait, avec 
tout cela, dans un profond aneantissement de soi-meme, 
et dans un continuel gemissement de son indignite, qui ne 
lui permettait jamais de parler de soi que pour remercier 
Dieu des graces qu'il lui avait faites. (V. 108-113.) 



VII. LES BIENS QUE LE BoN HENRY A PROCURES AUX 

GARQONS CORDONNIERS ET TAILLEURS EXTERNES . 

Le Bon Henry sachant que I'ignorance est la plus 
ordinaire cause des peches qui se commettent parmi les 
Artisans, pour les en retirer, les Dimanches et les Fetes, 
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il allait chercher les gargons pour les instruire et les cate- 
chiser. Et afin de leur faire employer saintement ce temps 
qui n'est donne aux hommes que pour les sanctifier, selon 
le commandement, qui est expres, et toutefois observe 
de peu de persomies, voyant qu'il ne pouvait pas, toujours 
continuer d'exercer cette charite, et se persuadant qu'un 
ecclesiastique s'acquitterait bien plus dignenient que lui 
de ce digne ministere, il obtint, des Superieurs, qu'un 
pretre leur ferait, a 1'avenir, une exhortation un dimanche 
de chaque mois, et ce immediatement apres les vepres de 
la paroisse. On y a toujours vu, depuis, un grand nombre 
de. gargons externes, lesquels y ont appris les obligations 
du christianisnie et les moyens de se convertir entierement 
a Dieu, et de se comporter avec equite, travaillant chez 
les Maitres. L'on continue encore la meme chose et, a la 
fin de 1' exhortation, ces garcons externes mettent quelque 
chose dans la boite pour etre assistes lorsquils sont malades. 
On depute deux ou trois des Freres ou des garcons qui 
se trouvent presents, a 1'exhortation, pour aller visiter, 
consoler et secourir lesdits garcons malades, certains jours 
de la semaine, et auxquels malades on fournit ce qui est 
necessaire, et on y apporte le meilleur ordre que Ton peut 
pour le corporel et spirituel. Que si la maladie doit etre 
longue, les Freres leur obtiennent un lit a 1'Hopital de la 
Charite. 

De 1'etablissement de cette exhortation, Dieu leur 
montra par les fruits dont elle fut suivie, qu'il y repandait 
ses benedictions avec largesses. Car, plusieurs, en etant 
eclaires, furent touches de leurs propres miseres spiri- 
tuelles, s'abandonnereiit a la penitence, et donnerent des 
marques sensibles d'une veritable conversion. Le Bon 
Henry, cependant, cherchait des lieux propres a faire des 
retraites pour ceux qui en avaient le desir, et tachait qu'ils 
eussent tout ce qui leur etait necessaire dans ce grand 
dessein. Le fruit neanmoins le plus remarquable et celui 
qui parut davantage fut que ces gargons commencerent 
par reformer la malheureuse coutume qui regne parmi les 
Artisans et qui leur fait profaner les fetes des Saints, sous 
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la protection desquels ils ont mis leur Confrerie de metier. 
Car, au lieu qu'ils se contentent, le jour consacre a la 
memoire de leurs patrons, d'entendre une Messe, en se 
regardant les uns les autres, par vanite ou par curiosite, 
ou par envie, et s'en vont eiisuite passer le reste de la 
jurnee a faire la debauche, on en vit la plupart qui com- 
munierent le jour de saint Crepin et de saint Crepinien 
dans 1'eglise Notre- Dame de Paris, ou ils ont une chapelle 
particuliere pour leur Confrerie. Cela ne se fit pas sans 
etonner et consoler, en meme temps, les Maitres Cor- 
donniers, les Gargons, les Compagnons et autres qui, dans 
ce metier, ni dans les autres, n'avaient jamais vu un si 
bel exemple. Car, c'est une chose etrange que le demon ait 
eu la puissance d'enlever aux Artisans tout ce qu'il y avait 
de sacre dans 1'etablissement de leurs Confreries, c'est-a- 
dire le renouvellement de leurs ames par les sacrements 
et par les autres ceuvres de piete a -a fete de leur Patron, 
et que cet ennemi de la purete chretienne leur ait inspire 
le desir de corrompre la source meme de leur sanctification. 
Enfin, non seulement les Freres, mais plusieurs des Gar- 
gons, continuent cette coutume si sainte et si chretienne 
d'honorer la Fete de leur saint Patron, par une bonne 
confession et sainte Communion. Ce qui est d'un si bon 
exemple que les Ecclesiastiques et les gens de bien en sont 
tout -a-f ait edifies. La vue d'un si grand abus que font 
la plupart des Artisans des Fetes de Patrons, et le bel 
exemple de ceux qui se convertissent, faisait souhaiter 
a plusieurs bons Pasteurs, non seulement que les Societes 
des Freres cordonniers et Tailleurs fussent eteudues 
partout, mais meme qu'il y eiit de semblables societes, 
dans chaque metier, qui pussent etre les modeles de tous 
les Artisans pour la vie chretienne, et qui pussent leur 
enseigner, selon la parole de JESUS-CHRIST, a chercher 
premierement le royaume de Dieu et sa justice. Et on ne 
peut exprimer la necessite que 1'on a de cet exemple afin 
de combattre la corruption de notre siecle. 

Enfin, ces deux Communautes continuent la Charite 
et le zele du Bon Henry, au regard du spirituel et du corps 
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des gargons qui travaillent, tant chez eux, que chez les 
autres Maitres. Et meme il arrive, quelquefois, que ces 
memes garQons etant atteints de quelque maladie de 
langueur et qui ont besoin d'un secours extraordinaire, 
autre que ceux des hopitaux, ils les logent et les font man- 
ger a leur table ; les font traiter de medicaments. Et les 
autres qui ont le desir de faire une retraite spirituelle, ou 
quelque confession generale, ils les regoivent gratuitement, 
chez eux, pour le temps necessaire a cela, et leur donnent 
les moyens necessaires pour reussir dans leur dessein. 
Et si quelqu'un desire entrer en religion, ils y emploient 
leur credit. (V. 114-119.) 



VIII. QUE LA SOCIETE DU BON HENRY EST UN MODELE 

POUR CEUX QUI EN VOUDRONT DRESSER DE SEMBLABLES. 

II y a toujours eu dans le monde quelques petites 
Compagnies ou Societes, de 1'un et de 1'autre sexe, separees 
des autres parmi les Artisans et negociants. Mais leurs 
Associations et conventions, n'etant que pour le gain tem- 
porel, cela n'est ni de duree, ni de grande benediction. 
Quelques-unes des ces petites associations de personnes qui 
travaillent et negocient, et qui ne sont composees que de 
quatre ou cinq sujets, se sont trouvees touchees d'une 
sainte affection, a la vue des societes du Bon Henry, de 
convertir leur commerce de la terre au commerce du Ciel, 
en continuant toujours leur travail et leur negoce tem- 
porel, pour en subsister, comme aussi leur demeure en- 
semble, mais pour y chercher premierement le royaume de 
Dieu au lieu qu'auparavant on y cherchait celui de la 
terre. Et pour y reussir, ils auront un reglement de vie> 
par le moyen duquel leurs actions et leurs moaurs soient 
reglees et plus meritoires, et qu'elles soient sanctinees 
par les continuels exercices de lecture, de prieres et autres 
qu'on fait en travaillant dans les Communautes du Bon 
Henry. Ces personnes ont, en meme temps, congu une 
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grande charite pour ie prochain el principalemenl euvers 
les pauvres gargons et les pauvres filles, chaque societe 
etant a part, de leur apprendre gratuitement leurs ouvrages 
et metiers a fin qu'en les retirant de 1'oisivete et des autres 
perils du libertinage, on leur met le pain a la main et les 
instructions de nos mysteres sacres dans 1'esprit avec les 
bonnes mceurs. Ces petits refuges seront des remedes centre 
la corruption du menu peuple, et instructions et exemples 
tres necessaires a tous les chretiens de joindre la piete 
au travail et, au lieu d'etre a charge au public, ils leur 
seront utiles, non seulement pour le spirituel, mais aussi 
pour le temporel, leurs enfants y apprenant des metiers 
et y travaillant exactement et fide-lenient. Apres Dieu, 
le public est redevable de ces secours au Bon Henry, 
comme le soiit aussi plusieurs personnes qui etant touchees 
du Saint-Esprit de mener une bonne vie, croyaient ne 
pouvoir y parvenir qu'en entrant dans un cloitre, dont la 
plupart ne pouvaient y entrer pour n'avoir ni moyen, ni 
force de corps. Mais un metier seul suffit, avec la bonne 
volonte, dans ces petites Associations ou 1'on y jouit d'une 
grande paix confirmee par la charite et union fraternelle, 
pendant que la plupart des Artisans et negociants du 
monde se rongent d'envie, de divisions et de haine pour 
1'interet des biens terrestres. 

Get etat seculier et labor ieux est celui dans lequel 
JSUS-CHRIST, sa Sainte Mere et Saint Joseph ont vecu 
sur la terre et c'est 1 s etat de 1'Eglise, quant a ses principaux 
chefs, pour secourir et sanctifier le monde, pendant que 
ceux et celles qui sont dans les monasteres vaquent aux 
louanges de Bieu, aux actions de graces, a 1'oraison et a 
la penitence, pour obtenir la conversion des pecheurs, 
es lumieres et le zele apostolique a ceux qui sont consti- 
tues dans les dignites de 1'Eglise pour la conduite du 
troupeau de Jesus-Christ, lequel se trouve au milieu de 
ceux qui sont assembles en son nom. 

Nous pouvons esperer, apres toutes ces choses, qu'il 
n'y aura plus d 5 Artisans ni d' autres Chretiens, lesquels 
ayant lu cette histoire, soient assez Inches pour dire que 
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la veritable vertu n'est pas pour ceux qui passent leur vie 
dans le trafic, dans le travail et parmi le monde. Mais 
nous sommes assures qu'il y a fort peu de personnes qui 
ne louent la Constance infatigable du Bon Henry, qui 
n'admirent les evenements de sa vie, qui ne regrettent le 
moment de sa mort et qui benissant Dieu de la vertu et de 
la grace extraordinaire qu'il lui a donnees pour joindre 
ainsi le travail avec la piete, la vie reglee des monasteres 
parmi le monde, n'esperent que plusieurs Artisans, non 
seulement de ces petites associations, mais des autres 
aussi qui vivent dans le monde et dans leurs families, 
s'efforceront d'imiter ses vertus et ses belles actions, 
puisque tous les chretiens sont appeles a la perfection et 
saintete, comme lui, et que ce leur est une obligation 
indispensable d'y aspirer et d'y tendre, d'en prendre et 
chercher tous les moyens, et de se f aire violence pour cela. 
(V. 119-124.) 



La Compagnie des Freres Ouvriers, d'apres cet expose 
de Vachet, comprenait done : 1 les Communautes de 
Freres- Ouvriers, pratiquant la pauvrete, la chastete, 
1'obeissance, la vie commune, sans neanmoins emettre de 
vceux ; 2 une sorte de Tiers-Ordre : les gargons externes. 
Ceux-ci venaient, pendant quelque temps, partager la 
vie des Freres Cordonniers ou Tailleurs, s'impregner de 
leur esprit et de leurs methodes, puis rentraient dans le 
monde pour s'y etablir ; 3 Enfin, de petites cellules, 
formees au sein des deux professions, par d'anciens Ex- 
ternes, maries, devenus patrons ou demeures ouvriers, 
continuant a pratiquer la charite mutuelle, la piete et 
Fapostolat auxquels la Communaute les avait inities ; 
organisant, de concert avec elle, des Ecoles gratuites 
d'apprentissage et des Societes de secours mutuel dont 
nous reparlerons, en etudiant la Communaute de Toulouse. 

Le Bon Henry et M. de Renty nourrissaient un autre 
espoir : voir les Freres Ouvriers se rendre dans les Mis- 
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sions des pays etrangers , se joindre aux Missionnaires 
du Canada, des Pays Barbaresques, de 1'Inde pour les 
aider dans leurs travaux et leur faciliter, au moyen de 
leur metier, la conquete des ames. (M. 105.) 



IX. PROGRES ET EPREUVES. LES FRERES OUVRIERS 

COUVRENT LA FRANCE, LA R.HENANIE, L'lxALIE. 

Eii attendant, la Societe se developpait. Jean Francois 
de Gondi, archeveque de Paris (1), la protegeait. Des 
Communautes de Cordonniers et de Tailleurs se fondaient 
a Toulouse, Soissons... 

Le Bon Henry entrepreiiait a pied malgre son age et 
ses infirmites, deux cents lieues de chemin, pour se rendre 
a Toulouse, faisait deux ou trois fois, a pied, le voyage de 
SoissoJis... Dans la suite, il y eut encore des Communautes 
a Grenoble et a Lyon... peut-etre a Metz, Toul, Nancy et 
dans les principales villes du Languedoc. Elles se repan- 
dirent meme en Rhenanie, en Espagne et en Italic (2). 
Au commencement du xvm e siecle, Rome possedait 
plusieurs maisons de Freres Cordonniers et de Freres 
Tailleurs. (M. 108.) 

Mais les epreuves du Bon Henry grandissent avec son 
ceuvre. L'abbe Vachet revient frequemment sur ce 
sujet ; groupons et resumons ce qu'il en dit. 

Le Bon Henry se plaisait a faire ses ceuyres par 1'Ordre 
de 1'obeissance et il avait un contentement indicible 
quand quelqu'autre s'employait dans celles qu'il avait 



(1) Au siecle dernier, ecrit P. Lacroix (Flistoire des Cordonniers, 1852), deux 
Societes de Freres cliretiens Cordonniers de saint Crepin et saint Crepinien fonc- 
tionnent a Paris. Le siege de 1'une 6tait dans la rue Pavee Saint-Andre ; celui de 
1'autre, dans la rue de la Truanderie. (p. 170.) A la page 259, P. Lacroix public les 
statuts de la dite Societe approuves par Hardouin de Perefixe ; Archeveque de Paris, 
et par Francois de Gondi. 

(2) LA BIOGRAPHiELUXEMBOURGEOISE (I, 105, 2" edit., 1^6} qui 
fait naitre Buch en 1608 (au lieu de 1598), parlant de ses Communautes, ecrit : 
a Elles fonderent sur divers points de la France, en Italic, en Espagne, etc., 
UN GRAND NOMBRE d'etablissemants qui subsisterent jusqu'a la Revolution 
de 1789. 
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* lui-mme commencees et il le priait de continuer et, plus 
on le traversait, plus il s'encourageait et il les a faites, en 
secret, autant qu'il a pu, et il a toujours loue et appuye 
les bonnes oeuvres des autres et, si quelqu'un les decriait, 
par quelque sorte de recit, il n'entrait point dans Fexa- 
men, il le laissait a faire aux Superieurs qui en sont les 

* juges naturels ordonnes de Dieu et de 1'Eglise. (V. 314.) 

Mais cette sagessetrouvait peud'imitateurs. Etcomme, 
des sa jeunesse, il a toujours fait de bonnes CBuvres, aussi 
il n'a jamais ete sans persecution. II faudrait trop de temps 
pour en faire le narre, nous en dirons seulement quel- 
qu'une. 

*- Quelques Compagnons incorrigibles voyant qu'il 
etait venu a bout d'eux par 1'autorite du Superieur de 
1'Eglise... et que, de plus, il avait fait une Societe de 
Gargons de son meme esprit..., 1'envie ieur fit prendre 
conseil de le perdre et les siens aussi, en les noircissant 
chez les magistrats et chez les Maitres Cordonniers et 
autre part, de toutes sortes de calomnies et imposition 
de crimes, supposant a cet effet de faux temoins et le 
nommaient partout YAntechrist et ses freres les enfants 

9 de 1'Antechrist... Lui et ses Freres ne repondaient rien... 
et ne se plaignaient point. Au contraire, ils se mirent a 
prier Dieu pour eux, a les visiter dans leurs maladies et 

( afflictions, a les assister dans leurs necessites, et a leur 
faire tant de bons offices qu'ils en furent tout confus et 

^ ces charbons ardents jetes sur leurs tetes, eclairerent 
leurs esprits et amollirent leurs cceurs, en sorte que cette 
furie se trouva bientot apaisee et se tourna en une 
douce conversation des uns avec les autres et continue 
toujours. 

Et quant aux persecutions centre sa Communaute, 

* la jalousie lui en a suscitees de toutes parts et de tres 
grandes. Mais comme c/a ete, pour 1' ordinaire, par des 
personnes interessees dans leur metier, nous n'en ferons 
aucune mention, mais seulement nous en rapporterons 
ici une qui lui fut sensible, a raison qu'elle venait des gens 
qu'il estimait et cherissait, lesquels attirerent un jour 
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quelques personnes de condition et de merite grands amis 
de la Societe et les porterent au mepris de cette petite 
Compagnie et a la ruiner... Et, en effet, ces Messieurs 
furent fort ebranles par cette attaque, ce qu'etant venu 
a la connaissance du Bon Henry il en eut beaucoup de 
douleur, non pour 1'attache qu'il eut a cette oeuvre, n'en 
n'ayaiit qu'a Dieu seul... mais sa tristesse fut, parce que 
ces Messieurs... etaient personnes d'une piete tres grande 
et tres connue et qui avaient toujours eu avec M. de Renty 
un ineme esprit... Le Bon Henry n'avait pas encore passe 
par cette sorte de persecution couverte, subtile et si 
cuisante. Au contraire, il s'attendait plutot a des secours 
de ce cote-la... II n'en fit aucune plainte, il n'en parla 
pas meme a ses Freres, ni a ses amis, sinon a son Directeur 
et a quelqu'un de ses Superieurs. II demeura en silence ; 
il crut qu'il y avait peut-etre quelque relachement dans 
sa Communaute ou dans sa personne qui deplaisaitaDieu;" 
il redoubla ses penitences et son oraison, il s'examina et 
sa Communaute aussi de plus pres... II pria pour les 
persecuteurs... Enfin... il demeura le vainqueur, car ces 
personnes pieuses revinrent et reprirent leurs premiers 
soins et affections... (V. 315-319.) Le Bon Henry... 
voyait clairement... qu'une Communaute non plus qu'un 
particulier n'est dans la vertu et dans la bonne odeur, 
que quand elle est dans quelque humiliation et mortifi- 
cation... Se passionner de la tenir toujours dans 1'eclat... 
ce n'est pas un bien de Communaute... c'est la tourner en 
communaute du monde... et la" rendre de tres mauvaise 
odeur. 

La Communaute du Bon Henry n'a pas ete tourmentee 
de la persecution exterieure seulement, mais elle 1'a ete 
aussi de la persecution interieure. 

II n'y a point eu de Communautes dans 1'Eglise, ou 
il n'y ait eu quelques faux freres... quelque esprit envieux, 
dissimule et ambitieux... 

Le Bon Henry... a ete honore de la portion la plus rude 
de (la) Croix qui est la persecution des ingrats... C'est... 
cette persecution qui a le plus oppresses son &me... II 
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^ 

continuait ses bienfaits, ses aumones, ses prieres et ses 
x penitences pour eux. (1) (V. 321-323.) 



(i) LA BIOGRAPHIE GENERALE DIDOT (generalement bien informee) a plusieurs 
details evidemment errones, en ajoute quelques autres que je reproduis a titre 
L documentaire : Buch ou Buche (Henri-Michel,economiste francais, ne en 1600 (sic) 
f a Arlon, dans le Grand-Duche de Luxembourg, diocese de Treves. mort le 9 juin 

* 1666. Le jeune Buch, a 17 ans, alia travailler de ville en ville, suivant 1'usage des 
Compagnons et parcourut ainsi I'Allemagne rhenane et 1'Est de la France. La 

^ douceur de ses moeurs et son empressement a obliger ses camarades, le firent 
surnommer le Bon Henry . II etait convaincu que le bonheur de la vie depend 

. de nous en partie. Aux conseils... il joignait les services... II lui arrivait de donner- 
jusqu'a ses habits. L'idee d'organiser les ouvriers en associations volontaires lui 
vint pendant son sejour a Meiz. A partir de ce moment, elle ne le quitta plus, et 

I il en fit en quelque sorte, le sujet de toutes ses etudes et de toutes ses observations. 

II y avait 25 ans que Michel Buch habitait Paris, lorsqu' il put enfir. realiser son 

^. projet, le 2 fevrier 1645. Le Directeur de la Society etait elu, a la majorite des vpix 

par les Societaires qui nommerent en cette qualite le Bon Henri. "L 'Association 

avait pris, sans aucun doute, le caractere religieux du xvil e siecle. Mais elle n'en 

restait pas moins \me(Eiivreremarqiiableponrl'epoque,ceuvieq\ie 1'on devait uni- 
quement a la perseverance, aux efforts et a 1'influence de Michel Buch... Ces ouvriers 

i associes mangeaient a la meme table... se couchaient a 9 heures du soir, se levaient 
a 5 heures du matin, assistaient aux Offices... et portaient le meme costume. Us 
avaient une nourriture simple, mais saine, substantielle et buvaient du vin aux 

* deux repas principaux. Chacun contribuait, dans une proportion egale. aux de- 
penses...Le baron de Renty, officier de merite et possesseur d'une fortune conside- 
rable concut une idee avantageuse de Michel Buch... et resolut de s'associer a son 
oeuvre... Le baron de Renty avait le grade de Mardchal de Camp (sic) et passait 

*pour un officier superieur tres capable, quoiqu'il n'eut que 3r ans. II envoya sa 
demission au Roi. Cette demarche fit beaucoup de bruit, ce qui occupa la Cour et 
la ville. Les uns en riaient, d'autres traitaicnt le barori de fou. II n'en consacra 

* pas moins tons ses moments a 1'organisation des societfe ouvrieres jusqu'a sa mort 
et il se lia d'une etroite amitie avec le Bon Henry. 

; <t Ces Associations se repandirent a Soissons, a Metz, a Tpul, a Nancy, dans plu- 
sieurs villes rhe"nanes et dans presque tout le Languedoc. Michel Buch s'exprimait 

h avec facilite mais il n'a rien Icrit. La famille de Renty possedait, de lui, quelques 
notes et des lettres trouvees dans les papiers du baron, lettres pr6cieuses. On ignore 
ce qu'elles sont devenues... 



i 



QUATRIEME PARTIE 

LES DERNlfiRES ANNIES ET LA MORT DE 
GASTON DE RENTY (24 avril 1649) 



I. LES PRELUDES : REDOUBLEMENT o'ACTIVITE APOS- 

t TOLIQUE : UN LA1QUE DIRECTEUR DE SAINTS. 

SOSUR INNOCENTE. LA M. ELISABETH BAILLOU. 

MARIE DBS VALLEES. DOCUMENTS INEDITS. RENTY, 

MlNISTRE DE LA RfilNE POUR LE CANADA. 



La Societe des Freres Ouvriers est, sans doute, celle de 
ses multiples osuvres ou 1'ame du baron de Renty trans- 

,parait davantage, celle qu'il aima le plus et qui garda le 
mieux Fheritage de son esprit. Quelque soin qu'il lui donne 
elle ne le detourne pas, d'ailleurs, de cette multitude 

t d'occupations qui, jusqu'au bout, deborde la vie de ce 
mystique. II va mourir a 37 ans, laissant le monde etonne 
qu'il ait pu, en si peu de temps, realiser tant de grandes 

^ choses. 

A mesure que la mort approche, Dieu le prepare par les 
supremes depouillements, tandis que, lui, se livre sans 

^ compter aux O3uvres, a la direction d'ames saintes. Au 
risque de bouleverser 1'ordre chronologique, je grouperai, 

", *ici, un certain nombre de faits qui s'appellent. Quelques 

'' jours avant sa mort, Gaston de Renty qui a deja perdu 
un fils en bas-age, donne a Dieu la seconde de ses filles, 

* Marie, M lle du Beny, comme disent les Annales manus- 
crites du Carmel de Pontoise dont je reproduis le charmant 
recit : Le 26 mai 1648, mourait, au Carmel de Beaune, 
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un an avant son saint ami, la Venerable M. Marguerite 
du Saint-Sacrement. Or, elle avait predit au baron que 
M lle de Renty serait religieuse chez nous et la nomma 
sceur Marie Tnnocentc de la Nativite, ce qui est arrive, 
en effet. . En 1649, M me la Marquise (de Renty) etait 
venue voir notre Reverende Mere Jeanne ; elle lui amena 
Mesdemoiselles ses deux filles, et, comme elle demeura , 
huit jours ici, nos Meres, avec la permission de notre 
R. P. Superieur, M. Coqueret, qui etait alors ici, cares- 
serent, dans le Tour, M lle du Beny plusieurs fois. Elle 
s'affectionna si bien pour nos Meres qu'elle y voulut rester 
et, bien qu'elle n'eut qn'onze ans, elle plaida sa cause, 
avec M. notre R. P. Superieur, d'une maniere au-dessus 
de son age, de sorte que, reconnaissant que cette affaire 
etait conduite par le Saint-Esprit, il en facilita le succes, 
donnant sa permission a nos Meres pour la recevoir en 
son bas-age et mme il consola M me la Marquise sa Mere, 
laquelle, nonobstant sa grande piete, ressentait beaucoup 
la separation d'une fille si bien nee. Elle donna tant de 
satisfaction & nos Meres qu'elles eussent souhaite d'avancer 
le temps, s'il eut ete possible, pour consommer le sacrifice* 1 
de cette jeune et iniiocente victime, a laquelle on donna 
le nom de Soeur Marie Innocente de la Nativite, le jour * 
de son entree qui fut le 22 mai de cette presente annee. 
(1649.) 

Le baron de Renty etait mort le 24 avril. La jeune 
novice de 12 ans ne devait prendre 1'habit que, quatre ans^*) 
plus tard, le 29 juin 1653, ce qui explique ce trait narre 
par notre annaliste : Cette annee (1649) la Cour etant f 
a Pontoise, la Reine venait souvent a Vepres et au sermon 
chez nous. Le Roi (Louis XIV, alors age de onze ans) et 
Monsieur se divertissaient a faire des processions a tous ' 
nos hermitages avec nos deux jeunes demoiselles de Sully v, 
et du Beny... 

Le 11 juin 1655, a Fage de 18 ans, M lle de Renty ayant -*! 
heureusement soutenu et surmonte les tentations par ; 
lesquelles le demon voulait renverser sa bonne vocation... 
fit heureusement profession... Mgr 1'evSque de Meaux lui "~ 
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* donna, peu de temps apres, le voile noir. La ceremonie 
fut grande... Le R. P. de Lingendes, jesuite, y fit une tres 
belle predication . 

Sceur Innocente mourut le 19 mars 1655, agee de28 ans. 
Cette annee-la une sorte d'epidemie emporta, en quelques 
jours, quatre bons sujets... dont la premiere fut notre 

* Tres chere Sosur Marie Innocente de la Nativite... Elle 
etait digne fille et heritiere des vertus de feu M. le 
marquis de Renty. Elle a paru presqu'aussitot parfaite 
que religieuse... On n'attendait que 1'age, qui etait la seule 
chose qui lui manquait, pour s'en servir dans les premieres 
charges... 

Ses talents naturels, sa parfaite charite, son union a 
Dieu la faisaient cherir de toutes ; sa modestie et douceur 
de son visage etait si grande qu'on la donnait pour exemple 
aux novices... Bien que Fobeissance lui donnat beaucoup 
d'occupations elle etait, neanmoins, un pilier de la 

" communaute..., cachant autant qu'elle pouvait..., ses 
infirmites pour ne recevoir aucun soulagement et pouvoir 
obtenir plus facilement licence de faire plusieurs actions 
de penitence ou elle se fut portee jusqu'aux extremites 
, sans Fobeissance, car elle comptait pour rien de porter 
deux fois la semaine, tout le jour, une large chaine d'argent 
tres pointue que M. son pere avait faite et portee bien 

4, souvent. Outre Fusage du cilice, qui lui etait ordinaire 
aussi bien que la discipline quotidienne et les veilles fort 
frequentes..., elle avait encore quantite d'inventions pour 

se mortifier le corps et 1'esprit, en secret, etant ennemie de 
toute ostentation. 

Elle tomba malade d'un gros rhume avec inflammation 

! de poumon et la fievre continue... Se regardant comme 
n'etant plus de ce monde present, elle abandonna son 

: corps aux infirmieres... sans temoigner desir ni repugnance 

'' 4 a quoi que ce put etre...Lemal pressant, elle demanda et 
regut les sacrements avec une devotion et piete angelique. 

" Dieu 1'eprouva par des exercices interieurs fort penibles. 
(Par surcroit) sa maladie lui causa la gangrene qui 

j pbligea a lui faire de cruelles incisions... On 1'entendait 
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dire tout bas : Oui, iiion Dieu, pour 1'amour dc vous, 
j'obeirai jusqu'a la mort ... Eiifin, un vendredi, a 11 heures 
du soir, a 1'heure de 1'agonie de N. S., au jardin, elle y 
entra elle-meme dans une grande douceur, le jour de 
notre Pere Saint Joseph, apres Matines, agee seulement 
de 27 ans. 

Inhumee au cloitre, on grava sur sa pierre tombale 
(dont il ne reste que des debris), 1'epitaphe suivante : 

SCEUR MARIE INNOCENTE DE LA NATIVITE 
(M lle de Renty) 68 e professe. 
D. 0. M. 

Icy est le corps tres chaste et innocent de Sceur Marie 
Innocente de la Nativite, tres digne fille et heritiere des 
vertus du Marquis de Renty, duquel la sainte vie a ete 
illustre en France et principalement dans Paris. Le 
Saint-Esprit 1'a tiree du monde le saint jour de la Pente- 
cote et la fit entrer dans ce Monastere avec une piete, 
prudence, etant extraordinairemeiit advancee, des 1'age 
de douze ans, le 22 may 1649. Elle prit le saint habit le 
29 de juin 1653 et y fit profession le 11 juin 1655, apres 
laquelle ayant pratique, pendant 10 ans, avec une courage 
egal a sa douceur admirable, s'etant rendue tout aimable 
au ciel et a la terre par le saint usage qu'elle a toujours 
fait de mille avantages de la nature et de la grace qu'elle 
a regue de Dieu ; elle est morte munie des Saints Sacre- 
ments de 1'Eglise, offrant elle-meme a Dieu, avec Joye 
ses douleurs et sa mort, en union de 1'agonie et de la mort ! 
de Notre-Seigneur Jesus-Christ, le 19 mars 1665, agee 
de 28 ans et de son entree dans la sainte religion, 16 ans. " 
Son ame innocente repose en paix. . 

Plusieurs evenements se rattachent aux relations de *' 
M. de Renty avec ce Carmel de Pontoise ou sa fille repose ...- 
aupres de la bienheureuse Marie de 1' Incarnation. Depuis 
longtemps deja, on le voyait souvent au Carmel, passant L 
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parfois une grande partie des nuits en oraison, dans cette 
chapelle ou les Sceurs de Marie Innocente continuent 
aujourd'hui a prier. 

Or, en 1642, un jour qu'il s'entretenait avec la M. 
Jeanne de Jesus, sceur du Chancelier Seguier, la conver- 
sation tomba sur une carmelite morte recemment en 
odeur de saintete, Marie du Saint-Sacrement, fille de 
M. de Marillac, Garde des Sceaux, ancienne novice au 
Carmel d' Amiens de la bienheureuse Marie de 1' Incarna- 
tion. Dans une apparition du 26 novembre 1634, N.-S. 
lui avait revele qu'une pauvre fille cachee et meprisee, 
traitee comme une sorciere, comme une insensee, comme 
un esprit trompe, coiffee en bavolet, arretait le torrent de 
I'ire de Dieu qui etait pres de deborder sur la terre . 
II lui indiquait le lieu ou residait cette victime expiatrice, 
Marie des Vallees. Cette revelation, la carmelite 1'avait, 
par humilite, tenue cachee jusqu'a 1'heure de sa mort... 
A ce recit, M. de Renty n'eut qu'une pensee, partir pour 
Coutances, entrer en relations avec une ame si agreable a 
Dieu . II s'y rendit et ce qu'il vit et entendit de Marie des 
Vallees le remplit pour elle d'une profonde estime. II la 
fit venir au Beny, ou saint Jean Eudes recut d'elle de 
consolantes promesses sur 1'avenir de son Institut et de 
ses ceuvres (1). 

Durant pres de quinze ans, ecrit le P. Boulay, elle 
sera a -saint Jean Eudes, une precieuse auxiliaire, un puis- 
sant appui, parfois une divine conseillere et une sublime 
inspiratrice. Leur commune admiration pour 1'humble 
paysanne, fut un nouveau lien entre Eudes et Renty. 
Le saint Missionnaire ecrit d'elle : Tous ceux qui con- 
naissent la Sceur Marie, savent qu'elle a le sens commun 
tres excellent, 1'esprit net et penetrant, le raisonnement 
fort, le jugement solide et la conduite pleine de prudence. 

Renty ecrivit lui-me"me une relation de la vie et des 
revelations de la Sceur Marie, qu'il remit aux Carmelites 

(r) Cf. BOULAY, Vie de saint Jean Eudes, t. II, pp. 189-190. 

19 
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de Pontoise. Le texte original a ete egare, mais on en 
trouve une copie a la Bibliotheque Mazarine (1). 

Mais la mystique ne tenait jamais M. de Renty eloigne 
de 1' action. Les origines de YHopital General (ou des Enfer- 
mes) de Pontoise, se rattachent a ses visites au Carmel. 

M. de Renty, lit-on dans les Archives manuscriles de 
cet hopital, passant a Pontoise, en Fan 1645, estant en la 
maison des religieuses carmelites, congut un desir de faire 
participer, en cette ville, aux benedictions que Dieu re- 
pandoit sur quantite d'~ames grandes,... par le raoyen de 
1'employ.en oauvres de piete ayant pour but la gloire de 
Dieu et le bien du prochain... 

II s'agit de la Compagnie du Saint-Sacrement et d'une 
de ses reuvres preferees, un hopital general ou les pauvres, 
les mendiants seront hospitalises, pourvus d'un gagne- 
pain. Renty reunit done un petit nombre de personnes 
et decida, avec elles, 1'establissement d'une manufacture 
ou Ton donnerait abri et travail a la troupe des fameliques. 
Son choix se porta sur une vaste maison, le Seminaire de 
la Confrerie aux Clercs, bien pourvue d'eau et de jardins. 
II assura que malgre la pauvrete de la ville et impuissance 
des habitants, a cause des grandes tailles et subsides dont 
ils sont oppresses... n'ayant deniers pour faire les emmeu- 
blements, ni fonds pour soutenir une telle O3uvre, Dieu 
favoriserait leurs bonnes intentions... 

Les difficultes seront grandes ; pendant huit ans, 



(i) Le portrait que Renty et M. Emile Dermenghem, 1'historien moderne de 
Marie des Vallees, font de la Voyante, nous etonne parfois. Plusieurs singularites 
ne s'expliquent-elles pas, comme le suggere M. Henri Bremond, par I'inexperience 
de ses Directeurs ? 

Quant a la verdeur rustique de son langage n'en trouve-t-on pas une explication 
dans la formation rudimentaire de cette paysnnne ? 

Que Jean Eudes (comme Renty) n'ait pas, au surplus, assez fait le depart des 
graces authentiques et des illusions, abuse par 1'evidente vertu de la voyante, une 
erreur de ce genre ne nuit, en rien, ni a 1'excellence des oeuvres fondees par le saint, 
ni a celle des devotions dont il a ete le providentiel propagateur... (P. DE SlNETY, 
S. J., Voyants ou Visionnaires. Revue Ascetique et Mystique, 1927, p. 145.) 

M. Maurice SOURIAU (Le Myst. en Normandie, p. 32) parlant de la biographic 
consacree par G. de Rentv a Jlarie des Vallees, ecrit Cette vie semble avoir 6t6, 
sinon entierement transcrite, du moins inspiree par le manuscrit original (perdu) 
de M. Eudes, car on y retrouve justement tons les passages de M. Eudes critique's 
par Du Four, dans sa lettre d un Docieur. 
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M. de Renty renouvelle voyages et demarches, interesse 
au projet 1'archeveque de Rouen et M. Duplessis- 
Montbar, conseiller du Roi, un des plus actifs auxiliaires 
de la Compagnie du Saint-Sacrement. Mais, le baron 
meurt, en 1649, et c'est seulement, en 1653, que Fhopital 
sera fonde. Au son de la cloche , on informe les habi- 
tants de 1'heureuse nouvelle et M. Duplessis-Montbar 
leur fait, sur les benedictions que Dieu verserait, sur 
leur ville, en 1'establissement de cette GEuvre , un si beau 
discours que tous les habitants y donnerent la main... 
avec une joye et applaudissements incroyables... qui 
durent parvenir, par-dela les grilles, a une carmelite de 
16 ans, dont le pere avait prepare 1'heureux evenement. 
Vray est, continue 1'Annaliste, que quelques habitants 
qui n'avaient pas bien digere le plan de 1'oeuvre, firent 
difficultes , mais Mgr de Rouen leur adressa un discours 
succinct et plein de raisons solides qui fit tomber les 
resistances. Le 25 de may 1655 tous les pauvres men- 
diants de la ville et fauxbourgs de tout sexe et age furent 
introduits et regus, lesquels sont, a present, honnestement 
nourris, vestus, couchez et hebergez et se trouvent au 
nombre de 40... L'hyver... ce nombre pourra bien multi- 
plier, eu esgard a la grande pauvrete et misere dont la 
ville est oppressee par les tailles qui sont a tel exces, qu'il 
n'y a ville en France qui en soit surchargee comme elle 
est. ..Mais nous ozons esperer que Dieu, auquel est toute 
notre confiance, y donnera sa benediction, faisant les 
pauvres riches quand il luy plaist ; que, par ce moyen, la 
maison subsistera, bannissant 1'oisivete... faisant ap- 
prendre mestier aux gargons, emploiant les filles a la 
cousture et les femmes a filer apres les instructions et 
catechismes qui se font en la chapelle... 



* 
* 



Tandis que Renty fait voyage sur voyage pour etablir 
Thopital de Pontoise, ses lettres le montrent etendant, de 
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plus en plus, toute la France, son activite bienfaisante. 
Le 26 fevrier 1644, par exemple, il ecrit aux Confreres de 
Marseille, au nom de la Compagnie du Saint-Sacrement 
dont il est Superieur : 

Ayant etc avertis de plusieurs villes du Royaume, que 
Ton y desirait avoir 1'ordre de la pratique que les Dames de 
la Charite observent, en la visite des pauvres a 1'Hotel- 
Dieu de cette ville, nous avons fait imprimer un Memoir e ; 
pour servir d'instruction a ceux qui pourront et desireront 
etablir un semblable exercice en leur ville ; ensemble un 
petit discours de la confession generale, comme 1'une des 
choses les plus necessaires aux pauvres malades. No t us 
avons estime que vous auriez desagreable de recevoir un 
compte de ces exemplaires que nous vous envoyons pour 
en user selon votre prudence, piete et discretion, en la 
visite des pauvres de vos hopitaux et assistance, que nous 
estimons leur etre rendue par les Dames de votre ville. 
Nous vous donnons aussi avis d'une charite de 
Messieurs de la Compagnie de Poitiers, qui est celle qu'ils 
ont fait entre eux (de leurs contributions), une BOURSE 
qu'ils appellent de la JUSTICE, pour assister les pauvres 
denues de moyens de secours et de la defense de leurs 
droits, en 1'ordre de la justice, lorsque quelqu'un d'eux y 
est opprime par quelque puissant juriste, qui prend 
avantage de sa fortune sur leur faiblesse. Avant que d'en- 
treprendre telle affaire, ils la font bien consulter. Si elle 
est trouvee juste, ils la poursuivent et commettent la 
conduite a quelque avocat et procureur de leur Compagnie, 
qui en ont grand soin et y appliquent gratuitement leur 
travail et Industrie. L'autre depense se prend du fonds de 
ladite bourse, pour en secourir un autre quand 1'occasion 
s'en presentera ; et se conduisent en telle entreprise, sans 
interet, ni autre dessein que de servir et secourir, en son 
nom, le prochain necessiteux et opprime. Nous avons 
estime vous devoir donner avis de ce bel ordre de charite, 
pour le pratiquer, si vous le trouvez a propos, et que la dis- 
position de votre pays le puisse permettre, recherchant, 
en cette occasion, comme en toutes autres, les moyens de 
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participer aux exercices de vos devotions, ainsi que nous 
sommes, 

Messieurs 

vos tres humbles et tres affectionnes serviteurs et 
confreres, les Superieur, directeur et Compagnie du Saint 
Sacrement de 1'Autel, etablie a Paris. 

Gaston de Renty S(uperieur) 

Chomel Dir(ecteur) 

Niraux Secretaire 

A Paris ce 26 fevrier 1644 (1). 

Les faibles soutenus contre les puissants, defendus 
gratuitement, des que leur cause est juste, par un Comite 
de Jurisconsultes benevoles ; le benefice des depens par- 
tage entre le pauvre rentre dans ses droits, et les avocats, 
a charge pour ceux-ci, de remettre leur part a la Caisse 
commune, en vue d'une prochaine assistance ; faisons- 
nous mieux (2) ? 

J'ai depouille moi-meme, au chateau de Mettray, un 
certain nombre de lettres inedites adressees, par la Com- 
pagnie parisienne et son superieur Gaston de Renty, aux 
filiales de province. Voila bien les Monita Secreta de la 
Cabale ! Qu'y trouve-t-on ? L'eloge d'eveques, de pretres, 
de lai'cs, membres de la Compagnie, pieusement decedes, 
pour qui on sollicite des prieres fraternelles (3). Enfin et 



(1) Cette lettre communique par M. Charles de Renty (decede a Senlis), a <te" 
publiee par le P. CHEROT, S. J.. dans les Etudes, 1900, t. LXXXIII, p. 391-392. Elle 
porte, comme plusieurs des lettres conservees a Mettray, le Sceau de cire rouge de 
la Compagnie avec un calice surmonte d'une hostie. 

C'est, disent les Annales, en 1631, que la Compagnie resolut de faire un sceau 
ou Cachet portant 1'empreinte du Saint-Sacrement . 

(2) Des profanations ayant eu lieu, dans les eglises. pendant le blocus, la Compa- 
gnie decida des reparations et en donna avis aux filiales du Royaume. Et cet 
avis, ecrit d'Argenson, fut donne par une lettre que M. de Renty avait composee 
avant que de tomber malade (Annales, 108.) Cet avis posthume parait done 
avoir et6 le dernier acte public, le dernier ecrit du saint baron ; fait symbolique qui 
nous ramene a la source meme de toute son activite. 

(3) Void deux de ces avis de deces ; on y notera ce ton de respect, de veritable 
charit6 surnaturelle qui caracte"rise toutes les relations de la Compagnie de Paris 
avec ses filiales. 

(Partie exUrieure de la lettre : double cachet de cire rouge avec calice et hostie : 
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toujours, 1' expose de nouvelles inventions d'apostolat 
charitable et social. Voici une lettre qui recommande 
1'institution d'un pret gratuit au benefice des pauvres 
gens et montre, dans le Sacrement de 1'autel, le Sacre- 
ment de 1'union, qui doit etre honore par la charite a 
1'egard de nos freres : A la Compagnie de Marseille, de 
Paris, le 9 mai 1644 : 



A Messieurs 

Messieurs les Sup6rieur, Directeur et Compagnie du Saint-Sacrement e"tablie a 
Marseille. . A Marseille. 

Paris et la Comp 6 de ladite ville du 20 juin 1641. 
(Texte int6rieur) : 

Messieurs 

La capacite et 1'autorite 1 de Monseigneur 1'Evesque de Saint-Brieuc (Mgr de 
Vilazel) estoient trop esclatans dans la France, poiir que vous ne soiez pas desja 
advertis de la perte que nous en avons faite sy perte se doibt appeler la privation 
de ceste vie caducque et transitoire pour jouir de la noyelle ; s'il en estai prive pour 
ung tamps, nous le recommandons ardemment a vos prieres, d'aultant plus volon- 
tiers que c'estai ung des pr6Iatz qui f requenta et affectionna le plus notre Compagnie. 
Nous sommes, Messieurs, vos tres humbles et affectionnes Confreres de la Com- 
gnie du Tres Saint-Sacrement de 1'Autel, a Paris. 
Gaston de Renty (Superieur) 
d' Amours Secretaire 

De Paris le 20 juin 1641. 



* * 



Sur Padvis qui nous a et6 donne par Messieurs de la Compagnie de Poitiers.. 
du de'ces de Monsieur Roy, pretre, chanoine de Sainte-Croix de Parthenay leur 
Confrere et le notre, nous nous sentons obligez de vous le mander, arm que vous 
luy rendiez les derniers devoirs par nous accoutumez, en semblables occasions ; 
que les pretres, de votre Compagnie, disent chacun une messe et les lai'ques fassent 
une fois la sainte communion pour le repos de son ame ; c'est la charite que nous 
vous demandons en sa faveur dont Notre-Seigneur vous fera, sans doute, la digne 
recompense ; nous prions sa divine bonte qu'elle nous fasse naitreles occasions de 
vous te"moigner, que tres veritablement nous sommes, en luy pour toujours, 
Messieurs et chers Confreres, vos tres humbles et tres affectionnes serviteurs et 
confreres. Les Superieur, Directeur et Compagnie du Saint-Sacrement etablie a 
Paris. 

A Paris ce 10 mai 1647. G. de Renty, Chomel, Gaillard. Adresse a Messieurs les 
Sup6rieur, Directeur et Comppgnie du Tres-Saint-Sacrement, establie a Marseille. 

Une seconde lettre identique, du 23 mai 1647, e st adressee a la Compagnie de 
Rouen. 

*** 

5? 

Malgr^ 1'affirmation contraire de Du Ferrier et la presence d'un certain Germain 
note par d'Argenson, M. Raoul Allier estime qu'on ne voyait guere de roturiers 
dans la Compagnie, socie"te dminemment aristocratique... 

Or, il se trouve que dans les lettres conserves a Mettray les noms des secr6taires 
qui apposent leur signature, apres celle du baron de Renty, Superieur, sont gene"- 
ralement (selon toutes les apparences) des noms roturiers : Niraux, Gaillard, Noel (?) 
Je"zody, Liand... 
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Messieurs, 

Monseigneur votre Evesque a Luy mesme apporte 
vostre lettre et sa lecture a donne grande consolation a 
la Compagnie. Nous ne saurions prevoir de diflicultes a 
un si charitable dessein ; nous vous offrons en tous cas, 
et de bon coeur, nos prieres aupres de Dieu et tout notre 
credit aupres des homines. Vous etes heureux de com- 
mencer un establissement qui sera, Dieu aydant, tire en 
consequence pour le soulagement des pauvres es autres 
villes du Royaume de mettre en usage un ceuvre de charite 
qui n'est point pratique en nos jours ; pr ester sans espe- 
rance de profit, d'elever un veritable Mont-de-Piete au 
lieu de ces monts d'usure qui pourroient avec le temps, 
accabler les miserables. Aussi est-il digne de la reconnais- 
sance de ceux auxquels un Dieu-Homme se donne tout 
entier avec un exces de liberalite et d'amour, de considerer 
et de cherir ses membres ; cet cfiuvre se devoit attendre 
d'une Compagnie qui fait profession particuliere d'aimer 
et d'honorer ce suraimable et suradorable mystere en 
1'union duquel nous sommes, Messieurs, vos tres humbles 
et affectionnes serviteurs. Les Superieur, Directeur et 
Compagnie du Saint Sacrement de 1'Autel. 

Gaston de Renty, S. 

J. Granger... ? chanoine de 1'eglise de Paris et (de 
Meaux ?) D r 

Mais, la France ne suffit pas au zele de Renty. Dix mois 
avant sa mort, il reve d'etendre a toute Vltalie les bienfaits 
de la Compagnie. Le groupe d' Avignon (alors ville ponti- 
ficale) pourra servir a ce rayonnement. Voici le texte de 
cette lettre inedite elle aussi : 

A la Compagnie de Marseille ; de Paris le 6 fevrier 1648. 
Loue soit a jamais le Tres Saint Sacrement de 1'Autel 

Messieurs et tres chers Confreres, 

Vous saurez de Monsieur le Chevalier de la Coste ce que 
nous pourrions vous escrire pour response a la votre du 
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XXI de ce mois a Monsieur le Baron de Renty notre 
Superieur luy mandant la resolution de notre Compagnie 
sur le sujet... Sur lequel nous prions Dieu que 1'establisse- 
ment que desirent faire ces personnes devertu et de piete 
d' Avignon de N. C. en leur ville puisse produire de sy 
bons fruits qu'il se puisse estendre sur toutes les bonnes 
villes d'ltalye. Ce que nous esperons de leur zele et de la 
benediction de Dieu qui s'ensuivra. Et, pour cet effest, 
nous ne doubtons pas que vous n'y joigniez vos prieres, 
comnie nous faisons, nous mesmes, de bon cceur. En vous 
assurant que nous sonimes... etc... 

A Paris le 6 fevrier 1648. 

G. DE RENTY 
GAILLARD. 

L'Europe elle-meme ne suffit pas a la devorante ardeur 
du baron de Renty. Ce Mousquetaire de 1'Eglise est 
aussi un patriote clairvoyant et actif. Quatre ans avant 
sa mort, il s'occupe de sauver notre colonie du Canada. 
Les troubles de la ininorite de Louis XIV ont mis en grand 
peril 1'ceuvre des Messieurs de Montreal. Depuis deux ans, 
on n'est plus ensecurite meme aux portes de Villemarie. 
La ou Ton voyait, il y a huit ans, 80 ou 100 cabanes, ecrit, 
en 1644, le Superieur de la Mission, a peine en voit-on 
maintenant 5 ou 6, et tel capitaine qui commandait pour 
lors, a 800 guerriers, n'en compte plus a present que 30 ou 
40 (1). 

Un document conserve par les Renty, a Senlis, nous 
montre M. de Renty, travaillant au sauvetage de la colonie 
en servant, pour cela, de Ministre a la Regente Anne d'Au- 
triche. C'est un contrat de pret de 30.000 livres tournois 
consenti par Messire Gaston de Ranty... demeurant a 
Paris, rue du Petit-Muse et paroisse de Saint-Paul... (a) 
Pierre Le Gardeur de Repentigny, demeurant ordinaire- 
ment a Quebec, en la Nouvelle France, estant de present a 



(i) Les Jtsuiles et la Nouvelle France au XVII" siecle, par le P. C. DE ROCHE- 
MONTEIX, s. j., Paris 1896, t. II, p. 15. 
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Paris... tant en son propre et prive noni, que comme 
depute des habitants dudit pays de la Nouvelle France et 
fonde de leur pouvoir, au dit Quebec, en date du 12 sep- 
tembre 1646 ; lequel reconnait recevoir de M. de Renty, 
en Louis d'or, d'argent, pieces de 20 sols et autre 
monnoye 30.000 livres. 

Ce pret fait a la colonie provient des deniers qui lui 
ont este mis entfe les mains de la part de la fteyne, pour 
employer a la levee des gens de guerre destinez, par Sa 
Majeste, pour s'opposer aux incursions des Hiroquois (1). 



A mesure que la mort du Baron approche, sa reputation 
de sagesse, de vertu, est telle, que rien d'important ne se 

. fait, dans le domaine de 1'apostolat ou on ne reclame ses 
conseils ; les ames les plus saintes sollicitent sa direction. 
Mais son influence s'exerce d'abord & son propre foyer. 
Nous avons vu quelle ame exquise il a fait de sa fille, 
Sceur Innocente. Un an apres la mort de celle-ci, la 

' baronne de Renty, Dame de Charite, qui s'efforce de 
continuer les bonnes csuvres de son mari, assiste a la 
sainte mort de son fils Charles. Blesse sous les ordres de 

* Turenne, il meurt de ses atroces blessures, en chretien 
admirable. Une lettre d' Elisabeth de 1'Enfant- Jesus 
(religieuse Dominicaine, biographe de Renty) a la Prieure 
du Carmel de Dijon, nous donne ces details : Ce cher 
defunt... a ete dans des dispositions de graces, durant 
toute sa maladie, qui font voir manifestement que son 

* saint Pere lui a fait ressentir, efficacement, combien il est 
puissant aupres de Dieu, ce qui lui a donne un courage 
extraordinaire pour souffrir non seulement 1'operation 

* de son bras coupe, mais tout ce qu'il a endure depuis, 
jusqu'a la mort ; ce qui devait etre bien extreme, puisqu'on 
lui a trouve dans le corps (4 obus). Avec cela, il ne se 

^ plaignait jamais et estimait que tout ce qu'il endurait 

(t) L'acte est date du 17. 7 e . 1647 ; signatures autographes. 
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n'etait rien, aupres de ce que ses peches meritaient et ne , 
voulait pas meme qu'on le plaignit, cachant ses maux 
tant qu'il pouvait. II a communie deux fois et avait 
encore demande a recevoir N.-S. proche de son deces, 
mais, il avait la gorge si enflee et une telle impuissance 
pour rien prendre, qu'on lui refusa cette derniere consola- 
tion, mais non pas celle de 1'extreme-onction, qu'il recut . 
avec grand jugement, qui lui fut conserve si entier qu'une 
heure devant, il ordonnait encore tout, avec une entiere 
liberte d'esprit. II n'y eut que deux jours precedents ou il - 
fut dans quelque revirement, mais, des qu'on lui parlait 
de Dieu, il entendait et parlait fort a propos. Son corps 
est porte a Citry aupres de celui de notre saint (son ^ 
pere) (1). 



Cette piete, vaillante jusqu'a I'heroi'sme, 1'auteur de 
cette lettre, Mere Elisabeth de V Enfant- Jesus 1'a rec,ue 
aussi de son directeur M. de Renty (2). 

La vie de cette eleve de Renty ecrite par la M. Made- 
leine de Monroy (3) forme le tome second du Chretien Reel 
publie par le Ministre Pierre Poiret (4). Elisabeth de 
Baillou, nee dans une famille opulente autant que chre- 



(1) Archives du Carmel de Beaune, sans date. 

(2) Te n'ecris pas une vie complete du Venerable G. de Renty. Est-elle m&ne 
possible en ce moment ? Comme le note M. H. Bremond, on le retrouve partout , 
en cette histoire religieuse extraordinairement riche du xvil e siecle commenfant. 
A moins de se resigner a des digressions infinies et d'ecrire, &. propos de Renty, une 
Histoire religieuse de la France, de 1611 a 1649, on doit supposer connus du lecteur 
npmbre de saints personnages et d'evenements sur lesquels 1'histoire est loin d'avoir 
dit son dernier mot... Meme parmi les documents inedits mis a ma disposition, c'est 
a dessein que je fais un choix. D'abord parce que mon sujet est surtout : le r6le 
social de deux mystiques : Renty et Buch ; ensuite, le scrupule qui poussa le P. Saint- 
Jure a retrancher dans le manuscrit de M. Elisabeth de Baillou, des pages d'un 
mysticisme tres orthodoxe, mais deconcertant pour nombre de lecteurs, me con- 
seille une pareille discretion, en un puvrage qui ne s'adresse pas aux seuls specialistes 
et ne pent fournir au grand public les commentaires necessaires. 

(3) Paris, Sebastien Mabre-Cramoisy, 1680. Mes citations, a moins d'indication 
contraire sont tirees de cet ouvrage. 

(4) Cologne, chez Jean DK LA PIERRE, 1702. On trouveraplusieurs details in6dits 
sur la M. Elisabeth dans : Un doitre dominicain d Paris : Les Filles de saint Thomas, 
preface du T. R. P. Alix 0. P., Descl^e et de Brouwer, 1927. 
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tienne, entre des 1628, a 1'age de 15 ans, au Monastere 
parisien des Filles de Saint-Thomas ou Sceurs Preche- 
resses. Elle y mourra en 1677, en grande reputation de 
saintete, apres avoir ete plusieurs fois Maitresse des 
Novices et Prieure. 

Le Jesuite Saint- Jure, directeur de Renty, dirige aussi 
Scaur Elisabeth et plusieurs de ses compagnes les plus 
saintes. Or, apres de grandes souffrances physiques et 
morales, M. Elisabeth se trouve elevee a des etats. mys- 
tiques rappelant ceux de G. de Renty. Le R. P. Saint- 
Jure qui voulait eprouver son etat et connaitre surement 
s'il n'y avail point d'illusion, dans une voie si sublime 
que la sienne, lui fit entendre un jour qu'il croyait qu'elle 
etait trompee. Apres quoi, il la mit dans une maniere 
d'oraison fort basse et fort commune... Elle se soumit, 
avec beaucoup d'humilite, a tout ce que lui prescrivit 
son directeur, mais, comme il lui etait impossible d'aller 
contre son attrait, et qu'elle craignait, plus que la rhort, 
de deplaire a son epoux, en manquant a 1'obeissance, elle 
pouvait bien dire a Dieu avec le saint homme Job : Vous 
me tourmentez admirablement... Cependant son directeur 
se lassa de la voir souffrir un si long martyre. Quoiqu'il 
fut plus corivaincu que jamais de la verite de ses voies, 
pour Fen assurer elle-meme davantage, il lui commanda de 
s'ouvrir a ce grand serviteur de Dieu. Elle eut d'abord de 
la peine a s'y resoudre, a cause que c'etait un homme 
seculier... Mais 1'obeissance lui fit surmonter sa repu- 
gnance naturelle : C'est moi qui le veux, dit le R. P. Saint - 
Jure et cela doit vous suffire. 

Ce nouveau directeur, impose par un homme aussi 
circonspect que le P. Saint- Jure, n'avait pas alors 30 ans. 

Des que M. de Renty eut vu la M. de 1'Enfant- Jesus, 
il reconnut en elle des dispositions si conformes a celles, 
ou il etait lui-me'me, qu'ils firent une liaison tres etroite 
et tres sainte, qui a continue toute leur vie... 

II la desabusa, au reste, des pensees et des craintes 
qu'elle s'etait formees sans sujet, et lui dit mme, une 
fois, avec beaucoup de certitude- : Je lis dans votre 
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interieur comme dans un livre, ne craignez rien... Je benis 
Dieu des graces qu'il vous fait ; elles portent leur lumiere 
et leur certitude par leurs effets. Soyez en repos... 
Marchez en confiance, lui ecrit-il encore, et vous perdez T' 
en reconnaissance. II dit, un jour, a un de ses intimes 
amis que la M. Elisabeth de FEnfanf.-Jesus etait une des 
plus grandes ames qui fut presentement dans 1'eglise de " 
Dieu... 

M. de Renty lui aida fort a porter ses peines, mais il 
ne les lui ota pas, comme on peut en juger par une lettre ^ 
du P. Saint- Jure : ... Dans la vie spirituelle il y a un etat 
qu'on appelle etat d'enfer et un autre appele etat de 
Paradis... Ces deux etats se trouvent en cette vie, successi- 
vement et, quelquefois, en un meme jour... Votre lettre 
marque ce premier etat, et vous avez goute quelque chose 
du second, mais, apres tout, comme le premier detruit i- 
bien autrement la nature il est plus assure et plus utile. 
Vous n'etes pas encore au bout. Souvenez-vous que votre 
bien consiste en votre mort... Reduisez-vous au neant, de 
plus en plus, avec N.-S... Songez qu'il n'y a que J.-C. seul 
de qui vous ayez necessite et qu'il n'y a que J.-C. seul en ' 
qui vous puissiez trouver votre repos et votre perfection...)) ^ 

De mysterieuses maladies viennent ajouter le broiement 
du corps a celui de 1'ame. Or, des qu'elle eut repris ses * 
forces, meme dans le temps de ses plus grandes souffrances . 
interieures, elle augmenta ses austerites et M. de Renty 
lui fit lui-meme une ceinture de fer, avec deux rangees 
de pointes de fer fort aigues qu'on lui a trouve encore 
apres sa mort . Esprit fort positif d'ailleurs, comme 
M. de Renty, elle s'entendait tres bien en affaires, ce qui 
fit songer a la faire Procuratrice . 

Par M. de Renty, la M. Elisabeth fut mise en relations 
avec saint Jean Eudes, des 1642 ; avec M. de Bernieres, ^ 
avec les carmels de Dijon, de Beaune ou la M. Marguerite 
.1'initia a la devotion a 1'Enfant- Jesus. I 

La mort de M. de Renty approchant : N.-S. lui en ^ 
donna une vue tres claire auparavant et elle en fit le 
sacrifice, par avance, avec une force toute chretienne. 



4., 
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Elle regut ce coup, qui fut le plus rude de toute sa vie, 
dans un silence d'adoration, de soumission... Elle parut 
alors tout abimee en Dieu et dans une paix profonde, se 
rejouissant beaucoup plus du bonheur dont jouissait ce 
grand serviteur de Dieu, qu'elle ne s'affligeait de la perte 
qu'elle venait de faire... ... Comme elle avait... une 
connaissance parfaite des graces qu'il avait regues du ciel, 
elle contribua plus que personne, a faire imprimer sa vie, 
en ayant dresse elle-meme les Memoires, particulierement 
ceux qui traitent de la vie mystique. Les personnes qui 
les lurent jugerent qu'il fallait qu'elle eut experimente 
ces sortes d'etat pour en parler de la maniere qu'elle 
faisait. Mais 1'auteur de la vie de M. de Renty (le P. Saint - 
Jure) se crut oblige de retrancher beaucoup de choses de 
ces etats si sublimes, pour les rendre plus intelligibles a 
tout le monde... 

* Elue une troisieme fois Prieure, elle se montra, au 
gouvernement, -digne disciple de M. de Renty. Son zele 
s'etendait sur toute 1'Eglise, en general, qu'elle regardait 
comme sa Mere... de sorte qu'elle s'appliquait, sans cesse, 

k a la soutenir par ses prieres, par ses larmes, et par sa 
penitence... Comme elle voyait beaucoup de prelats et 
plusieurs personnes d'une eminente doctrine qui voulaient 

, bien s'abaisser a prendre ses avis et ses conseils, elle leur 
parlait avec tant d'humilite, tant de force et tant de 
ferveur, sur 1'obligation qu'ils avaient de defendre la 

, Sainte Eglise, qu'elle paraissait comme une fille passionnee 
pour 1'honneur et les interets de sa Mere, en sorte que les 
Eveques en demeuraient surpris et disaient entre eux : 

^ Elle nous dit ce que nous devrions lui dire... Elle a eu 
une application continuelle a preserver notre maison 
de 1'entree des doctrines suspectes... (En 1'affaire du 

4. Jansenisme, elle a risque ce qu'elle avait de plus cher, 
en s'opposant, avec fermete, a ses bienfaiteurs et a ses 
amis... (Sa charite egalait son zele) : II faut, disait-elle, 
que la charite soit immense, pure, cordiale, magniiique 
et insurmontable... Plusieurs personnes lui mettaient leurs 
charites entre les mains pour les distribuer... Elle entrait, 



302 UEUX GRANDS MECONNUS 

presque toujours, dans le particulier, donnait(aux pauvres) 
jusqu'a des habits, du linge, des souliers..., payait le loyer 
de leurs maisons, leur fournissait toutes les choses neces- 
saires dans leurs maladies, s'appliquait a les faire travailler. , 
Elle se mettait en peine jusqu'a leur trouver des condi- 
tions. Elle leur portait elle-meme du pain, dupotage... Elle 
avait une boite, dans le depot, ou elle mettait Fargent des 
pauvres, et quand il n'y en avait plus guere, elle disait : 
Si je pouvais faire des louis d'or de mon sang, elle serait 
toujours pleine. Au reste, sa charite ne se bornait pas , 
dans Paris. Elle s'etendait a plusieurs Missions que, par le 
secours de personnes de piete,cetteame zelee avait soin de 
fournir de tout, meme de livre's... Des pretres, des secu- 
liers sollicitaient sa direction. Parmi ceux-ci notons 
M. Duplessis-Montbar : Le pouvoir qu'elle eut sur son es- 
prit fut si grand qu'elle 1'empecha de se marier, afin qu'il 
s'occupat tout entier, a 1'etablissement de l'H6pital-Ge- 
neral. Elle travailla a la reforme de plusieurs monasteres. 
Quant a sa vie interieure, on peut la voir resumee dans 
ce billet de M. de Renty : Je benis Dieu, de tout mon 
cceur, de ce qu'il vous ouvre son divin cceur, pour posseder * 
tout le votre ; il le fera mourir et reduira en une sainte 
pauvrete, qui vous fera gouter la vraie vie et toute richesse 
et avouer que c'est une grande misericorde d'etre a J.-C. 
des son avenement au monde, pour apprendre, en cet etat 
de vie en mort, la longanimite et obeissance, qu'il vous 
fait rendre en amour, purete et simplicite aux ordres de 
la divine conduite. C'est de la Creche que 1'on tire le chemin 
de tous les mysteres et de la croix et de la gloire. ... Nous ' 
avons trouve dans ses ecrits que le 28 de decembre 1660 4 , 
N.-S. 1'adopta pour participer, d'une maniere speciale et 
tout a fait extraordinaire, a la grace de sa sainte et divine '" 
enfance. *. 

Cinq annees de grandes souffrances couronnent cette 
vie : Comme elle souffrait beaucoup de ne pas assez 
souffrir, N.-S. voulut la satisfaire entierement... Je 
t'arracherai de la terre et t'eleverai sur la croix ; la tu ne 
gotiteras ni ciel, ni terre, mais rien que 1'amertume de la 
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croix lui avait-il dit. Parmi d'autres epreuves, celle-ci 
lui fut envoyee. On dut lui arracher un ceil : Le chirur- 
gien, avec ses doigts, lui renversa 1'oeil... ensuite, il prit 

w deux longues aiguilles d'acier un peu courbees en passant 
1'une du has en haut de la corne de 1'oeil, et 1'autre en 
travers, en forme de croix, puis tirant ces qu-atre pointes 
a la fois, il coupa avec des ciseaux toutes les veines et les 
membranes, les unes apres les autres qui tenaient Fceil. 
Pendant cette sanglante et longue operation, elle ne jeta 

pas un soupir, bien que son visage marquat une souffrance 
epouvantable, etant toute baignee dans son sang... Les 
chirurgiens furent surpris d'une si prodigieuse douceur... 

i On la pansait cinq fois le jour. Les compresses qu'on 
mouillait avec du blanc d'oauf et qui se sechaient prompte- 
ment, etaient si collees qu'on les arrachait toujours avec 

force. On se servait d'eau-de-vie pour laver sa plaie ; aim 
de la bien nettoyer, on la couchait toute plate, en lui 
renversant la tete... Pendant le reste de sa vie, elle a ete 
contrainte de s'assujetjr a etre pansee deux fois le jour... 
Ces supplices ne diminuent pas ses desolations interieures. 
Elle les resume en ces termes, ou Ton retrouve toute la 
forte spiritualite de Renty : 

Tout souffrir et ne rien dire ; 

* Etre detruite dans 1'esprit de tout le monde ; 

Crever les yeux la raison humaine et voir les choses 
comme ne les voyant pas ; 
1 Faire du bien k tous et n'en recevoir aucun. 

Ces epreuves de la M. Elisabeth, etaient d'ailleurs, 
comme Renty et le P. Saint- Jure le lui avaient annonce, 

* traversees d'immenses joies. Elle s'eteignit en paix le 

5 decembre 1677. 

Les archives du Carmel de Beaune contiennent un 

* ample cahier manuscrit (1) de la M. Elisabeth qui servit 

(i) Corresp. CarmAites, t. VI, Vol. relie en 1881. 2 e Section des pieces se rap- 

L portant a M de Renty. Ce cahier de 58 pages in-4, d'un texte serre, insere parmi 

divers documents (n lettres de Renty a la M. Elisabeth, non classees ; consecration 

6 FEnf ant J6sus, 6crite par Renty avec son sang, etc.) n'est pas signe. II est 1'oeuvre 
d'une religieuse cloitree, habitant Paris ou pres de Paris, 6troitement li^e avec 
G. de Renty qui la dirige, qui 1'entretient pour la derniere fois, le 8 avril 1649, 
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au P. Saint- Jure et devrait figurer dans une Edition 
critique de son livre. Je n'en puis donner que de courts 
extraits : 

II est impossible, ecrit la dominicaine, de pouvoir 
concevoir un coaur plus aneanti... La grandeur de la 
majeste divine, le tenait, sans cesse, en respect et senti- 
ment de grande petitesse... (II disait) que le Verbe de 
Dieu s'est lui-ineme aneanti et a choisi la creche etnonla 
croix, a laquelle il a ete par obeissance... (II me disait), 
en plusieurs rencontres, qu'il etait en une condition bien 
roturiere et qu'il portait grande confusion devant N.-S., 
de se voir dans 1'usage des choses de ce siecle... Son amour 
et desir des mepris etait extreme, quoique dans la paix 
et 1'abandon aux ordres de Dieu. ..(II me disait) qu'il avait 
peine de ce que le R. P. Saint- Jure I'avait trop en estime... 
De meme, avait-il peine a aller en Bourgogne, parce 
qu'il y etait trop connu et prise... " 

II avait une merveilleuse connaissance de 1'interieur 
des personnes a qui il parlait... (avec un merveilleux talent 
de les amener a la perfection). Je dirai seulement un mot, 
sur ce sujet, de feu M me de la Chastre qui, etant comme t 
on sait, tout-a-fait engagee dans la vie de la vanite, conver- 
tie si parfaitement a N.-S. par le moyen de son fidele ' 
serviteur, qu'il lui avait donne pour 1'aider a marcher t 
dans les voies de croix epouvantables, par lesquelles elle 
a ete conduite, qu'enfm elle arriva, quelques annees avant 
sa mort, a un etat de perfection qui ne serait pas croyable, , 
si on ne savait combien Dieu est bon... Ce zele etait si 
veritable, en lui, qu'il le rendait infatigable faisant des 
choses qui allaient beaucoup an dela de ses forces natu- 
relles et de la prudence humaine ; lesquelles mme il eut 
estimees temeraires, s'il n'y eut vu clairement-la volonte 
divine... Cette charite du prochain puisee dans la source 




Nous sommes, on n'en pent guere douter, en face du M6moire ou d'un des Memoires 
de la M. E. Baillou que le P. Saint-Jure utilisa. 
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de celle de Dieu, lui donnait une adresse non pareille 
pour en couvrir les defauts, interpretant tout a son avan- 
tage... Ce qu'il a fait merne, autant qu'il a pu selon Dieu, 
vers les personnes de qui la persecution a servi a enrichir 
sa couronne, ayant, pour elles, un co3ur sans amertume 
aucune, mais plutot rempli d'une veritable dilection, qui 
lui faisaif souhaiter les pouvoir servir et converser, avec 
eux, comme avec ses meilleurs amis... 

Puis, la M. Baillou etudie, avec grande maitrise, la vie 
mystique de son directeur, expose longuement ces' 
mysteres que le P. Saint- Jure estima peu accessibles 
au commun des lecteurs. 



II. UN OFFICIER DE CAVALERIE, DIRECTEUR DE 

CARMELITES : G. DE RENTY ET LE CARMEL DE BEAUNE. 

UNE MINE DE DOCUMENTS INEDITS SUR RENTY (1). 

CYRANO DE BERGERAC. 

C'est surtout au Carmel de Beaune que Renty exerce 
son role de directeur d'ames saintes. Qui voudra ecrire 

(i) Les documents originaux concernant G. de Renty, sont surtout contenus 
en deux gros volumes manuscrits : tomes 6 et 36. Le T. 38 est compose" des copies 
faites a Paris, en 1862, par M. Carolus. Ces copies partiellement corrige"es par les 
Carmelites auraient encore a tre revues. Plusieurs lettres du baron ont 6te sup- 
primees en tout ou en partie, par la M. Elisabeth de la Trinite, en une pensee d'hu- 
milite ou de discretion ; elle a, de mgrne, rature grand nombre de passages, ce qui 
rend la lecture difficile, parfois impossible. On peut retablir quelques-uns des textes 
supprime's, grace a des copies contemporaines, prises par des Carmelites. Voici 
la nomenclature approximative des lettres de G. de Renty : 126 lettres a la M. itli- 
sabeth de la Trinite" 22 a la Sceur Marguerite du Saint-Sacrement n a la 
Communaute 2 a la M. Marie de la Trinite i a la Sceur Catherine de Sainte- 
Madeleine 2 a la M. Therese de Jesus 2 aux demoiselles de la Mare. 

A cette correspondance on a joint 6 lettres de la Comtesse de la Chastre (Soeur 
Madeleine de la Croix), dirigee de M. de Renty. a la M. Elisabeth, une a la Soeur 
Marguerite ; et une notice de la M. Elisabeth sur M mo de la Chastre. 

Les lettres du Baron de Rer.ty furent ecrites a Dijon, Paris, le B6ny, Citry... du 

19 aout 1643, au 29 (mars ?) 1 649 : mais. la date, 1'adresse de 1'envoi, sont parfois 

omises, en tout ou en partie. Est-il possible de publier cette correspondance ? 

On peut en douter a cause des ratures, d'une certaine monotonie ; et puis, surtout, 

notre temps admet moins facilement que le xvn e siecle, ce paradoxe : un jeune offi- 

cier de cavalerie, directeur de carmelites... Mais quoi ! un lalque directeur de reli- 

gieuses et de religieux, est-ce paradoxe plus inacceptable que ceux-ci : une Cathe- 

- line de Sienne conseillant les Papes et admonestant le Sacre" College ; une jeune 

/ paysanne de Lorraine, g^n^ral d'armee par la volont^ de Dieu ? Plus pres de nous 

f apres la cdhdamnation de VAvenir, 1'abbd Lacordaire ne trouve-t-il pas, aupres 

( 20 
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le livre de sa vie mystique, trouvera Ik une mine de do- 
cuments a peu pres completement inedits, quelque 
166 lettres. Elles fourniraient la matiere d'un ample 
volume. 

L'importance de cette source peu ou point connue des 
historians de Gaston, reclame quelques precisions histo- 
riques.. Le Carmel de Beaune, au moment dfi Renty 
contracte avec lui une etroite union spirituelle , est une 
pepiniere de saintes. Pour n'en citer que trois : voici, a 
cote de la venerable Sreur Marguerite du Saint-Sacrement, 
dont la mission annonce celle de sainte Therese de 1'Enfant- 
Jesus, la Prieure, M. Elisabeth de la Trinite, riee de 
Quatrebarbes : la inaitresse des Novices (qui fut aussi 
Prieure), M. Marie de la Trinite. . 

La Sceur Marguerite Parigol (dont Pie X proclama 
1'heroicite des vertus, le 10 decembre 1905), nait a Beaune, 
le 7 fevrier 1619, et meurt, au Carmel de cette ville, le 
26 mai 1648, agee de 29 ans (1). 

Cette enfance spirituelle que Therese de I'Enf ant- 
Jesus prechera au xix e , elle le preche au Grand Siecle. 
Message entoure de merveilleux prodiges. Entree au 
Carmel, comme fondatrice , a onze ans et demi, elle y 
fait sa premiere communion, le 24 septembre 1630. Des 
lors, cette enfant converse avec le ciel plus qu'avec la 
terre ; 1'Enfant Jesus, la Vierge, se melent a ses jeux, a 
ses travaux, la preparent a annoncer les tresors de la 
Passion et de la divine Enfance. La Prieure, M. Elisabeth, 



d'une orthodoxe convertie, M me Swetchine la direction qui le sauve ? Grace & 
vous, lai ecrira-t-il, j'ai traverse ce defile par ou je ne repasserai jamais.... Ce qui 
m'avait manque jusqu'a vous, ce n'etait pas tant I'amiti^ que le conseil... Je n'avais 
point trouve d'homme a qui je voulusse me confier... Vous etes la premiere qui 
m'ayez guide. (Rouet de Joiirnel, s. j. ; M me SWETCHINE, p. 257, sv.) 

(i) Sur la Saur Marguerite du Sainl-Sacrement, on pourra lire, outre la vie ecrite 
par 1'Oratorien Amelote, 1655, celle de M. 1'AbbeDeberre (Paris, Poussielgue, 1907), 
celle du P. Antoine Marie, C. D. Bar-le-Duc, Imprimerie Saint-Paul, 1929. 

Sur la M. Mane de la Trinitf, voir la Biographie redigee par sa Prieure la M. li- 
SABETH, Archives du Carmel de Beaune, n 43 La vie de la M. Marie.... qui avait 
e"te donnee pour maitresse et pour directrtce a la Sceur Marguerite.. ..par un pretre, 
leur confesseur, Lj j on, L. Melton, 1667. 

Sur la M. Elisabeth de la Trinite', voir la Biographie, ecrite par M, COLET, vie. gdn. 
de Dijon, puis archeveque de Tours, Dijon, Heinery, 1861. 



1 
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la Sous-Prieure et Maitresse des Novices, M. Marie, loin 
de favoriser ses voies, les combattent de leur mieux, 
humilient la voyante, lui interdisent toute communication 
avec les seculiers, jusqu'au jour ou en 1633, le P. Gibieuf, 
Oratorien, superieur General des Carmelites, ayant 
reqonmi que ce qui se passe en elle est de Dieu , com- 
mande de la laisser en paix, tout en la gardant cachee. 
Alors, comrne aujourd'hui, on parle de nevrose. Ceux qui 
la voient de pres et n'ont nul interet a se laisser duper 
parlent autrement. Le P. Parisot, Oratorien, son confes- 
seur pendant 12 ans, fort ami des voies communes, la 
decrit ainsi : Petite et nienue de taille, mais bien faite 
et parfaitement proportionnee..., elle etait si grave et 
si modeste, sans affectation dans ses paroles et ses actions 
que rien ne deplaisait en elle. Bien qu'elle fut agile et 
vigoureuse de son naturel, jamais elle ne paraissait pressee 
ni precipitee en quoi que ce fut... Elle etait extremement 
belle..., d'une courtoisie charmante, respectueuse et pleine 
d'affabilite... 

A cette enfant, Jesus-Enfant apparait : Je me donne a 
toi, lui dit-il, pour etre ton maitre... Je me donne a toi 
petit, aim que tu sois petite comme je suis petit... On 
1'envoie, un jour au jardin, cueillir un raisin pour une 
Sceur malade. La treille est trop haute ; 1'enfant leve les 
mains : Raisin, donnez-vous a nous pour ma soeur qui 
est malade. Et le raisin descend. 

Tres vite, 1'idylle se mue en drarne. Les demons ont 
rec,u licence de la cribler. Ce sont, en ce petit corps et cette 
petite ame, des souffrances inexplicables ; les medecins 
entendent bien les expliquer : On lui appliqua plusieurs 
fois des ventouses aux scarifications profondes et meme 
on lava les coupures avec du sel et du vinaigre, pour 
contraindre la nature a sortir de son engourdissement... 
Apres avoir longtemps et murement reflechi, ils se 
determinerent a tenter une operation pour detourner du 
cerveau 1'humeur... On lui appliqua le bouton de feu sur 
la te"te jusqu'a trois reprises differentes, sans qu'une plainte 
s'echappat de ses levres... (Puis), ils s'imaginerent... que 
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la maladie dont il la croyaient atteinte, pouva'it 6tre 
attribuee a un depot d'humeur qui croupissait entre les 
deux tables du crane... lls se determinerent done... a .la 
trepaner, pour donner de Fair et une issue a cette pre- 
tendue corruption... On la rasa, on lui fit les incisions 
cruciales pour decouvrir Fos qu'on detacha par force... 
L'os etant leve (continuent les Metnoires du temps), il 
ne sortit aucune humeur corrompue, on n'apergut aucun 
abces : tout etait normal et regulier. Le miracle est 
que cette enfant de douze ans (1) soit sortie vivante des 
mains de ces savantes gens ! Us declarerent d'ailleurss 
n'avoir jamais vu un jugement si sain et une telle force 
d'ame , et conclurent que ses maux venaient d'une 
cause inconnue . Us ne sont pas au bout de leurs.etonne- 
ments. Elle devient aveugle, pour un temps, et sourde, 
mais voit parfaitement 1'hostie et entend ceux qui lui 
parlent de Dieu. Plusieurs fois, la M. Elisabeth, Prieure, 
la guerit en lui appliquant une relique du Cardinal de 
Berulle. Apres les tourments diaboliques, les tourments 
divins. A chaque communion, cette fillette de 13 ans 
demeure en extase quatre ou cinq heures, mais revient a 
elle quand la Prieure commande : Ma Scaur, par obeis- 
sance, que votre esprit revienne, pour que vous diniez ! 
L'Enfant Jesus lui montre son Cosur ouvert : Ma petite 
epouse, voici le lieu ou je te logerai, voici ta demeure 
assuree. 

A partir de 1632, les tourments de la Passion sont 
reproduits en elle : 1'agonie du jardin, la flagellation, la 
crucifixion, la soif du Sitio ; elle marche courbee jusqu'a 
terre, se traine sous le poids de la croix ; elle porte, avec le 
crucifie, le poids quotidien des fautes des hommes. On se 
lapide, on s'entretue dans le voisinage, et c'est elle qui 
reQoit, sur son corps, coups de pierres et coups de couteaux. 



(i) Le Concile de T rente decrete qu'on ne pourra a adinettre les novices a la pro- 
fession avant 16 ans accomplis sous peine de nullite . Sainte Therese demande 
qu'elles aient 17 ans, mais admet qu'on dorine 1'habit a une enfant agee de moins 
de 12 ans. pour faire son education au monastere. Ainsi, elle admit au couvent 
de Seville, sa petite niece Theresita, age'e de 10 ans. 
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Trois semaines durant, clouee a une invisible croix, elle 
porte les tourments qu'infligent, au Christ, le mepris qu'on 
fait de lui, en ses pauvres. 

Au jour de Paques 1632, elle commence a gouter les 
joies de la Resurrection, se perd en la contemplation de la 
Trinite, en I'immensite divine. Le P. Gibieuf, ami et 
confident du Cardinal de Berulle, est tenu au courant de 
ces evenements, par la Prieure et Sa Secretaire, la Sosur 
Etiennette. A ces memoires conservees au Carmel de 
Beaune, G. de Renty fait souvent allusion. 

Agee de 16 ans, Sosur Marguerite fait profession, le 
24 juin 1635 ; des lors, sa mission se precise : reveler 
au monde 1'Enfant de la creche et sa royaute. L'an 1639, 
en attendant de recevoir la statuette de 1'Enfant- Jesus 
que Renty lui prepare, Soeur Marguerite fait placer, en un 
oratoire ouvert a la Communaute et aux iideles, une statue 
de pierre : La Vierge portant dans ses bras PEnfant- 
Jesus Roy de Grace . 

En 1636, elle fonde une Association : Les Domestiques 
et Associes de la Famille de Jesus-Enfant que Pie IX 
elevera, en 1855, au rang d'Archiconfrerie. Les plus 
grands chretiens du xvn e siecle en font partie ; 1'ora- 
toire et son divin Nino sont combles de presents par 
Anne d'Autriche, Louis XIV, son epouse Marie-Therese, 
le Chancelier Seguier, Renty, M. Olier... Les petites 
gens n'ont pas une moindre devotion. Beaune joue, pen- 
dant les guerres qui se succedent au temps de Richelieu, 
le meme r61e que Lisieux pendant la Grande Guerre ; 
des milliers de Petits Chapelets de 1'Enfant- Jesus 
sont reclames par les soldats. La voyante ne se contente 
pas d'envoyer chapelets, statuettes et images. Ce sont 
les peches des hommes qui provoquent les guerres, lui 
dit 1'Enfant Jesus : Je te charge des besoins de 1'Eglise 
et des Royaumes chretiens, particulierement de la 
France ; je veux... que tu t'exposes, devant moi, pour 
ton peuple... Je te comble de mes graces afin que tu 
arr&tes ma justice... Comme Moiise, ne cesse d'interceder 
pour ton peuple. Elle s'offre en victime et, de fait, ses 
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peines interieures et exterieures croissent avec la misere 
publique. De sa cellule, elle suit le flux et reflux des 
armees ennemies en terre francaise. Pitie pour ces 
pauvres sans domicile ! crie-t-elle en apprenant de Dieu, 
en octobre 1631, que la Bourgogne va etre envahie. Les 
Austro-Allemands, commandes par Gallas, approchent de 
Beaune, massacrant, incendiant... A Beaune, on s'epou- 
vante : N'ayez point peur, il ne vous arrivera aucun 
mal, dit Marguerite. L'armee de Gallas est battue a 
Saint- Jean de Losne, a cinq lieues de Beaune... 

A la demande d'Anne d'Autriche, Marguerite prie 
pour la naissance de Louis XIV, et, le 15 decembre 1637, 
annonce que sa priere est exaucee (1). Mais ces graces 
sont achetees : Elle meurt continuellement et elle est 
toujours vivante, disent les medecins ; toutes les forces 
naturelles sont epuisees et, cependant, elle est forte et 
vigoureuse, sans qu'il nous paraisse exterieurement aucun 
retablissement. 

La devotion a la divine enfance rayonne sur toute la 
France. En quoi consiste-t-elle, questionne la Sceur Marie 
de Sainte-Therese : II nous faut, repond-elle, entrer 
dans une grande simplicite et innocence. II faut mourir 
a nous-memes et a nos raisons, faire les choses simple- 
ment comme on nous les dit, et, aussitot qu'il s'eleve 
une raison ou un retour en nous, il le faut faire mourir 
au meme instant... L'innocence des enfants ne pense pas 
a tant de choses, ils n'ont pas tant de raisonnements (2). 
Je lui demandai un jour, ecrit le P. Parisot son con- 
fesseur, comme il fallait que je vecusse pour etre agreable 
au Saint Enfant Jesus. II faut que vous vous laissiez 
entre ses mains divines pour disposer de vous et pour la 
vie et pour la mort, et pour la sante et pour la maladie 
et pour 1'estime et pour le mepris, bref, pour tout, comme 



(1) L'eglise Notre-Dame de Beaune conserve deux magnifiques ornements qui 
rappellent ret ev^nement : la chasuble offertepar Anne d'Autiiche au Carmel, en 
action de graces pour la naissance du Dauphin ; la chape envoyee par Louis XIV 
en souvenir du meme evenement. 

(2) Archives du Carmel, n 18 folios, 248-256. 
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il lui plaira, comme chose sienne sans replique. Mais, 
ma Sceur, que faut-il faire quand on tombe en quelque 
faute ? II faut, mon Fere, s'humilier devant le Saint 
Enfant Jesus, et se relever promptement ; et apres, 
recommencer a 1'aimer, a le servir et a 1'adorer comme 
si 1'on n'etait jamais tombe (1). 

Cette doctrine que Pie XI proposera a la piete chre- 
tienne, en exaltant Sainte Therese de 1'Enfant- Jesus, la 
Venerable Marguerite 1'expose a saint Jean Eudes, a 
M. Olier, au P. Languet, a Gaston de Renty surtout. 
Elle n'est pas nouvelle ; le cardinal de Berulle 1'a deve- 
loppee en son traite sur YEtat et les grandeurs de Jesus ; 
il 1'a leguee au P. de Condren ; celui-ci 1'inculque a 
Gaston de Renty (2), a M. Olier : Prenez 1'Enfant 
Jesus pour votre directeur , dit-il a ce dernier qui lui 
demande une direction. Doctrine qui fut celle de tous 
les grands laboureurs spirituels du xvn e siecle, qui 
unira ces deux esprits si divers : Bossuet et Fenelon. 

Mais, grace a 1'humble moniale, et a son plus actif 
auxiliaire Renty, cette doctrine va sortir des ecoles, 
des couvents, des bibliotheques ; devenir accessible au 
peuple chretien, faire passer sur une societe orgueilleuse, 
dessechee par 1'influence du Protestantisme, du Janse- 
iiisme, un souffle de charite, d'humilite... Par la Com- 
pagnie du Saint-Sacrement dont Renty est Tame, 1'amour 
d'un T)ieu petit enfant inclinera vers les petits, vers 
ceux qui portent la ressemblance du pauvre de Bethleem, 
riches, patriciens, grandes dames. Ce ne sera pas seule- 
ment 1'aumone sous ses formes les plus industrieuses, qui 
naitra de cet incessant pelerinage des Rois Mages vers la 
creche, mais 1'intelligence pratique du pauvre, de son 
eminente dignite. Ainsi, une devotion instauree par une 
Carmelite, en une obscure cite, prend la portee d'un 
grand fait social de notre histoire. 

(1) Deposition, Archives, folio 46. 

(2) La devotion a 1'Enfant Jesus fut toujours ch^re a la famille franciscaine ; 
or, G. de Renty, comme son ami Jean de Bernieres, etait tertiaire franciscain. 

Voir Ubalcl d'ALENCON, Lefons d'hisloire franciscaine, 1918, p. 248. 
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C'est le 24 juillet 1643, que Renty age de 32 ans, 
superieur de la Compagnie du Saint-Sacrement, depuis 
quatre ans, vient a Dijon, traduit par sa mere devant 
le Parlement de Bourgogne. Tout en defendant les in- 
terets de ses enfants, il occupe ses loisirs a fonder une 
succursale dijonnaise de la Compagnie, avec le reseau 
d'oeuvres que comporte une telle creation. Ne possedant 
pas les papiers de cette Compagnie nous ne savons 
rien pour les dix premieres annees de son existence, 
ecrit R. Allier, sinon qu'elle travaillait avec energie . 
Les archives de Beaune, les publications de Mgr L. Prunel 
nous fournissent quelques details sur ce travail. Le zele 
de Renty est seconde par 1'eveque Sebastien Zamet, les 
membres les plus influents de la bourgeoisie, du Parle- 
ment (et, parmi eux, le premier President Brulard, pro- 
tecteur du Carmel de Beaune), affilies a la Compagnie (1). 
L' Hospice Sainte-Anne, fonde, en 1633, par le Conseiller 
P. Odebert, pour l'internement des mendiants, deve- 
loppe son action dans le sens social. Ses Religieuses 
Hospitalieres ne se contentent pas, selon la belle formule 
de leur Profession, de soigner Messeigneurs les Pauvres , 
une Nourricerie accueille les enfants abandonnes; 
plus tard, on les pourvoit d'un metier. Les Passants 
sont heberges pour un jour, puis congedies avec une 
aumone, car la mendicite est interdite. La Chambre des 
pauvres dont la Compagnie est Tame, dote les jeunes 
filles pauvres. Elle paye dans les colleges, la pension 



(i) Zamet, eveque de Langres, sous la juridiction duquel setrouve Dijon, ne 
figure pas sur les registres de la Compagnie retrouves jusqu'ici ; on ne peut, nean- 
moins douter qu'il n'ait fait partie de la Societe. Son frere Zamet de Saint-Pierre 
en est secretaire, des la fondation, et en devient Superieur en 1631. En 1630, deux 
amis intimes de Mgr Zamet : M. d'Adelot et son fils, sont, le premier, Superieur, 
le second, directeur de la Compagnie. A Dijon meme en i653,c'est M.Gonthier, 
vicaire general de Zamet, qui la dirige. Constatons, une fois de plus, 1'union etroite 
qui regne, partout ou la chose est possible, entre la Compagnie et la hierarchic 
ecclesiastique. 

On sait que Mgr Zamet, fondateur, avec la M. Angelique, de 1'Ordre du Saint- 
Sacrement, dirige Port-Royal avant d'en erre e'vince' par Saint-Cyran et Angelique 
Arnauld. C'est sur son initiative que la Compagnie du Saint-Sacrement associa, 
au debut, ses intrets spirituels a ceux de Port-Royal alors si peu suspect que le 
P. Suffren et le P. de Condren s'y rencontrent souvent. 
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d'ecoliers indigents dont on a reconnu les merites. Plus 
tard, la Compagnie cree un Refuge pour les filles re- 
penties... Le chanoine Philibert Boulier redacteur ano- 
nyme du Reglement de 1'Hopital de la Charite ; Benigne 
Joly le Vincent de Paul de la Bourgogne , qui fonde 
une nouvelle communaute de Filles de la Charite ; les 
Intendants des Pauvres qui, en 1648, prennent la 
direction de 1'Hopital, tous sont de la Compagnie, ou 
impregnes de ses idees, comme le seront, en 1660, les 
fondateurs du Seminaire. 

Des ce premier sejour a Dijon, Renty cree aussi une 
Societe de Dames du Saint-Sacrement. Parmi elles, on 
releve le nom de M me Bossuet, belle-sceur de 1'eveque de 
Meaux (1). 

Des son arrivee, Gaston entend parler de Sceur Margue- 
rite du Saint-Sacrement, apotre de cet etat d'enfance vers 
lequel le P. de Condren, 1'a dirige lui-meme. II fait done 
le voyage de Beaune, mais ne peut voir, cette fois, Scaur 
Marguerite, qui, par ordre des Superieurs, n'a parle a 
aucun seculier depuis treize ans. II voit la Prieure, 
M. Elisabeth, la Maitresse des Novices, M. Marie. Leurs 
ames se penetrent ; desormais des liens indissolubles les 
unissent. Revenu a Dijon, le 19 aout 1643, Renty ecrit 
a la Mere Marie et a la Mere Elisabeth. Je ne peux 
trouver, dit-il a celle-ci, de paroles pour vous dire les 
misericordes que j'ai ressenties du voyage que j'ai fait 
a Beaune. La Sceur Marguerite me marque, dans le Saint 

(i) Voir : Louis Prunel : Slbaslien Zamel, Paris, Picard, 1912 ; Lettres spiriluelles 
de Se'bastien Zamel, ibid. 

Dans les lettres de Zamet, on retrouve ces deux grandes ames qui furent fort 
liees avec Renty : i Marguerite Courier de Chateau-Bornay dite de Saint-Xavier , 
Ursuline de Dijon. Sa vie ecrite, sur 1'ordre d'Anne d'Autriche, par le P. Jean Marie 
de Vernon du T. Franciscain, fut publiee a Paris, en 1665. 

2 Jeanne de Courcelle de Pourlan dont la vie sera ecrite par 1'Oratorien Bourse 
(Lyon, 1699}. Abbesse de Tart, sous la juridiction de Citeaux, elle reforme son 
Abbaye de concert avec Zamet et la transporte a Dijon, en 1623. L'union de Port- 
Royal et de Tart effectuee par Zamet, la M. Jeanne vient a Paris, avec cinq de ses 
religieuses, et, par contre, la M. Agnes et cinq religieuses de Port-Royal viennent 
a Dijon. La M. Jeanne restera cinq ans a Port-Royal, ou elle est dirige par le 
P. de Condren, puis son successeur en la direction de 1'Oratoire, le P. Bourgoin ; 
M me de Chantal Phonore beaucoup. Revenue a Dijon en 1635, elue deux fois Ab- 
besse triennale, Renty la voit presque tous les jours, la consulte et la conseille.* 
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Enfant Jesus, un denuement de ce siecle si parfait qu'il ' 
me semble que c'est la mon rendez-vous pour me vider 
de tout. 

Bien qu'il n'ait pas vu Soeur Marguerite, Renty lui a >- 
demande ses coiiseils et elle a repondu en peu de mots : 
II doit honorer les Rois Mages, pelerins de la Creche, les 
prendre pour modeles, puisque Dieu 1'a fait grand. Avoir 
grand soin de sa famille, sans admettre aucune pensee 
de changer d'etat. Mediter deux heures par jour, sur les 
Mysteres de J.-C., lire, non pour savoir davantage, mais -, 
pour mieux servir Dieu. Pour les personnes que Dieu 
vous adresse, il leur donnera, par sa science divine, ce 
qu'il leur faut. Qu'il se garde en une grande liberte < 
d'esprit, a 1'imitation de 1'Enfant Jesus, qui, ayant 
choisi un etat humble et abject, a toujours porte un 
etat de grandeur et d'autorite selon qu'il etait du a sa , 
divine personne (1) . II faut garder les bornes de la 
condition en laquelle Dieu nous a attaches, si ce n'est 
que Ton ait une grande certitude de sa volonte. 

Renty n'avait-il pas renonce a ses projets de vie reli- 
gieuse, songeait-il, malgre ce que nous dit Saint- Jure, a 
imiter le due de Ventadour ? Les conseils de cette reli- 
gieuse de 24 ans sont d'une grande sagesse : rester a sa 
place, a son rang, faire honneur a ses devoirs d'etat, mais 
en esprit de detachement. 

La venerable et G. de Renty echangeront plusieurs 
lettres, toujours breves. Us ont 1'un pour 1'autre, grande 
estime : II est tout a 1'enfant Jesus, dit Sceur Marguerite. 
Oh ! qu'il a bien su se rendre petit, a 1'exemple de ce 
divin Enfant !... Le Saint Enfant Jesus me le montre 
souvent et me le fait voir si penetre de la grace de sa 
sainte Enfance que cela est inexprimable (2). 

Mais, a Beaune, Renty donne autant qu'il regoit. A la 
tete de cette Communaute, il trouve une Religieuse de 
grande vertu et de haute intelligence ; Elisabeth de Qua- 



(i) Archives, T. 23. Folio 233. 
2) Archives, t. XXXV, folio 114. 



LES DERNIERES ANNEES ET LA MORT DE GASTON DE RENTY 315 

trebarbes. Fort clairvoyante dans la direction de sa maison, 
elle vit, elle-m^nie, en des angoisses qui ne lui laissent 
nul repos. Affamee de perfection mais rongee de scrupules, 
se considerant comme reprouvee, elle trouve en ses 
directeurs, des hesitations qui ajoutent a son mal. 

Nous possedons, sur ce point, 1'aveu discret de son con- 
fesseur le P. Carmagnole, Oratorien : Dieu conduisait 
la Mere Elisabeth de la Trinite par une voie tres penible, 
qui la tenait aneantie, en sa presence et empechait qu'elle 
put s'elever des grands talents et des graces qu'il avait 
mis en elle. J'etais alors jeune pretre et peu experimente 
dans les voies que Dieu tient sur les ames, et quoique 
je connusse bien, des lors, que Dieu tenait cette con- 
duite sur elle pour la cacher a elle-meme, je ne laissais 
pas d'etre peine et embarrasse de ses exagerations (1). 

Cette experience qui manque au confesseur, la Mere 
Elisabeth la decouvre en Renty. II n'a que 32 ans, elle 
est d'&ge mur, mais les &mes n'ont pas d'ge et c'est sa 
jeune sainte la Soeur Marguerite, son superieur le P. Gi- 
bieuf (2) qui 1'adressent au gentilhomme. 

(1) T. XVI, folios 182, Sv. 

Certains confesseurs, crit le Docteur mystique, saint Jean de la Croix, loin de 
venir en aide a celles que la grace sollicite, accumulent les obstacles sur leur chemin 
et leur font du tort. Elles ont 1'impression deja. de s'egarer au milieu des tenebres, 
et le confesseur rend leur anxiete plus intense, en disant qu'elles doivent etre, en 
effet. bien coupaMes, pour etre traitees ainsi et. au lieu de les encourager, de les 
rassurer, il exige des retours sur le passe, des confessions generates qui redoublent 
leur tourment. (Monies du Carmel, p. 3.) ; 

II ne suffit pas que Je Directeur soit instruit, il est indispensable qu'il soit 
experiment. S'il ignore lui-mSme les voies vraiment spirituelles, il ne reusira pas a 
faire voir a 1'ame que Dieu lui ouvre ces voies ; il ne le comprendra pas lui-meme. 
(Vive jlamme d' amour, p. 209.) 

(2) A la lettre 91 datee de Citry, 16 juin 1648, la M. Elisabeth ajoute, au verso 
14 lignes, et le P. Amelote historien de Sceur Marguerite, ajoute a son tour . La 
M. lisabeh dirigee par le P. Gibieitf par Vorgane de M. de Renly. 

Elisabeth de Quatrebarbes, refue au Carmel de Tours, par le Cardinal de Be'rulle, 
elue Prieure de Lyon et, presque en meme temps, de Beaune, dirige ce monastere 
pendant pres de 25 ans : de 1626 a 163^ ; de 1642 a 1658. 

La Mere Marie de la Triniie, sous-Prieure et Maitresse des Novices, la remplace 
de 1635 a 1642 et meurt en 1643, Prieure elue du Carmel de Chatillon-sur-Seine. 
Les Archives font de la M. Marie le portrait suivant : B Elle avait I'esprit 
naturel extrernement bon, le juo;ernent clair et solide et si net qu'au commen- 
cement des affaires les plus embrouillees et importantes, elle voyait, en un instant, 
ce qui devait en arriver et reussir... Elle 6tait puissante, forte et courageuse, en 
tout ce qu'elle entreprenait... Elle avait une connaissance presque universelle de 
toutes sortes de choses. Telles sont les deux mattresses femmes qui dirigent le 
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Lui, n'accepte qu'avec une extreme confusion, s'esti- 
inant bien inferieur a sa dirigee : sentiments de veneration 
partages par saint Vincent de Paul, saint Jean Eudes, 
le Cardinal de Berulle, M. Olieiy le P. de Condren, le 
P. Saint- Jure... Ses sentiments, il les exprime dans une 
lettre a la Venerable Marguerite : Dieu me donne beau- 
coup de lumieres sur son ame ; le tourment d'esprit 
qu'elle porte consomme son corps, mais Dieu la soutient 
et la soutiendra autant qu'il sera convenable pour accom- 
plir son CBuvre. Je lui porte grande reverence et grand 
respect... (24 mars 1645.) 

Le role accepte, il s'en acquitte avec conscience, pre- 
nant, sur ses rares loisirs, tout le temps qu'il faut, ecri- 
vant de longues lettres ; repetant patiemment les memes 
choses, cela pendant six ans, jusqu'a sa mort. 

Rien de mievre, le langage du soldat, du saint qui 
parle, comme dit Berulle, non de memoire, mais d'esprit, 
non d'etude, mais d'oraison ; non de discours, mais de 
pratique . Et pourtant quelle elevation, parfois, quelle 
magnifique langue frangaise ! 

Notre-Seigneur gouverne son osuvre comme il lui 
plait, ecrit Renty. II la met au feu, ainsi que le marechal 
le fer ; il la retire, pour un peu, mais pour la forger, sans 
qu'elle sache la forme qu'on veut lui donner. Elle ne sent 
que feu et que coups et jamais de repos, parce que c'est 
ici le lieu de la fabrique . L'effet de style n'est pas cherche, 
mais le style, c'est I'liomme. 

Renty s'humilie : Vous saurez, au jour du jugement, 
que jamais Dieu ne vous pourra donner plus grande humi- 
lite que de vous associer et donner confiance en unetelle 
personne . Ceci dit, il parle nettement : Ne vous arretez 
pas trop a tous les secours sensibles que Dieu donne et 
qu'il ote, comme il lui plait... Vous ne sauriez faire plus 
surement que de vous en depouiller... II ne faut nous 



Carrael quand la Sceur Marguerite cst investie de sa mission et que Renty devient 
le conseiller de plusieurs religieuses y compris la Superieure. Archives t. XLIII, 
folios 303-324, t. XLIV. folios 11-29-52. 
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reposer en chose quelconque qu'en Dieu et cela n'affaiblit 
point la confiance, ni meme la soumission qu'il faut que 
nous ayons aux hommes pour lui, parce que, nous y 
renvoyant, nous les regardons en lui. Toujours liberte, 
ma tres chere mere... Si Dieu vous a adressee a moi, 
c'est bien ; mais gardez de vous tromper. Conferez-en 
avec gens doctes, quand il s'en presente... Je dis cela 
parce qu'il me semble que je le dois, mais non parce que 
j'hesite sur votre etat... (27 novembre 1643) Nous 
devons etre dans ces maximes que notre vraie vie est 
en la mort, notre paix en la tribulation, et notre sante 
dans les^ souffrances. II en est ainsi chere Sceur, en notre 
condition voyagere, de fatiguer, mais fatiguer dans 1'igno- 
rance du bien... 

4 decembre 1643 : Je ne veux jamais d'autre fonde- 
ment que la volonte de Dieu en elle-meme... C'est une 
certitude incertaine, mais tout assuree en verite, en 
purete et en saintete... Pour vos communions, suivez 
votre pratique et ne craignez point la quotidienne... 
Mais, particulierement, communiez pour la gloire de J.-C. 
afin qu'il se vienne fortifier en vous. Sa gloire doit tou- 
jours etre preferee a nos interets et besoins... 

Et ailleurs... La sainte Communion, non par dignite, 
mais par necessite... Ne vous confessez que comme 1'on 
vous a dit, mais communiez, pour trbuver, en J.-C. votre 
force... 

Faites vos examens courts, dans les temps ordinaires... 
et communiez... afin que N.-S. fasse, par sa puissance... 
ce que vous ne faites qu'imparfaitement... C'est deja la 
doctrine des Decrets de Pie X sur la communion quoti- 
dienne, nourriture et remede . Get ascete, parce qu'il 
est humble, a su se garder du Jansenisme. 

11 decembre 1643 : Pour ce grand delaissement, ne 
vous en mettez en peine ; encore que le Maitre soit pre- 
sent, il ne parle pas toujours. II prend possession, pendant 
ce temps, de votre patience et soumission... 

1643 : Le moyen le plus propre pour rompre vos 
peines, autant qu'il se peut, est que vous vous appliquiez 
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de tout votre possible, a faire dans toute la perfection, 
chaque exercice selon qu'il se presente... II faut vous 
entretenir avec votre crucifix, mettre les annees eter- 
nelles en votre esprit... 

L'ousteron (le moissonneur) qui lie le ble ne le mange 
pas et n'a pas le prix de son gain, lorsqu'il 1'abat. II n'a 
qu'une extreme lassitude de ce travail, quoiqu'il amasse 
toutes ses richesses ; vous etes de meme. 

1643 : Le renversement de vos anciennes confessions 
venait de ce que vous n'etiez pas connue et de ce que 
Ton ne vous defaisait de 1'embarras que vous portez. Ces 
bonnes gens prenaient cela comme des monstres, comme 
e'en sont en eflet, mais qui vous sont glorieux, au lieu 
de vergogneux ; il n'y a que les ames choisies qui marchent 
sur ce chemin ; tout ce qui est en vous n'est pas de vous... 
Tenez-vous en repos, ma chese Sceur, car N.-S. vo.us 
fait plus de misericorde qu'il ne permet que vous en 
croyiez... 

A la mort de la Mere Marie, unie a la Mere Elisabeth, 
a Soeur Marguerite et a Renty par des liens si etroits, 
il ecrit des paroles de consolation puis : C'est tout de 
bon qu'il faut commencer a faire les fonctions de victime... 
A qui Dieu ne suffit, rien ne suffit... 

De temps en temps, quelques comparaisons pittoresques 
qui distraient Fame de sa peine : 1644 : Ce qui se passe 
en vous, c'est comme des feuilles qui couvrent le fruit 
pour le conserver des injures de 1'air... Une pauvre 
ame est tres etonnee en de tels pressoirs, mais elle rend 
son vin en patience. L'ecume, la grappe, le bois, la peau, 
tout y est confus, tout y bout et est encore tout trouble, 
mais un peu de patience mettra les choses en leur garde 
et en leur prix... 

On petrit la terre avant que de doiiner la forme au 
pot et il est etrangement manie avant qu'on le laisse en 
repos, mais la terre la mieux preparee est pour les vases 
plus precieux. 

8 decembre 1645 : Ah ! qu'il fait bon etre comme une 
pauvre bete morte, abattue devant la divine majeste, et 
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si vous voulez que je parle plus selon vous, qu'il fait bon 
etre un pauvre chien pourri et mange des vers... Nos 
sens et notre raison me'me ne font qu'un animal et il 
faut que eela meure si nous voulons que la grace y de- 
meure... 

Parfois, le ton s'attendrit : Arretez-vous ma chere 
Sosur, aux conseils de patience que 1'on vous donne. Un 
pauvre portefaix qui ne peut plus marcher pour sa sur- 
charge, qui le battrait pour le faire avancer, on le ferait 
tomber. II faudrait bien mieux lui preter la znain pour le 
soutenir a gagner le logis. Vous en devez faire de me me. 

Paris 27 mai 1644 : Ne me grondez pas, je suis un 
paresseux... Je ne sais si vous le saviez, mais, a present, 
vous avez lieu de n'en plus douter... J'ai tant d'occupa- 
tions que tout va lentement et ce sont choses qui ne sont 
point de rnon election. 

18 mai 1646 : ... Toute vie de foi, d'esperance et de cha- 
rite est voilee comme dans un tres epais nuage. Comment 
ne seriez-vous pas en peine ? Mais, sachez pourtant, et 
je vous le dis de la part de Dieu, que c'est, en cet etat, 
que vous devez rendre honneur a sa bonte infinie... Et, 
si vous faites cela, vous faites tout... 

Un jour, une note de lassitude, que la charite et 1'hu- 
milite corrigent bien vite : Paris, 12 aout 1644 : Je 
vous ai assez dit pour convertir tout un monde, si N.-S. 
y mettait sa benediction, sans quoi tout le monde en 
paroles ne pourrait pas seulement donner une bonne 
pensee. 

Ailleurs, il s' excuse apres une longue lettre, de couper 
court ; la nuit s'avance... II souhaite pour sa correspon- 
dante, un directeur pretre, M. Olier ou tout autre : 
Prenez le premier venu en conduites et conduites extraor- 
dinaires et savant... Les autres rebutent ce qu'ils ne dis- 
cernent pas... Ils s'epouvantent et vous aggravent au lieu 
de vous soulager. En attendant, cet homme que la 
France entiere consulte, continue a eclairer cette ame, 
comme s'il n'avait point d'autre tache. 

20 Janvier 1645 : Vous devriez etre comme ces vieux 
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soldats aguerris lesquels sont faits a la fatigue... Mais, il 
est certain qu'il y a de certaines souffrances lesquelles 
n'accoutument point au mal. Ne vous etonnez point, si 
c'est tous les jours a recommencer et si la vivacite des 
peines vous semble n'avoir jamais ete si grande que dans 
le temps present... Vous avez beaucoup a souffrir parce 
que votre esprit ne peut prendre d'appui en Dieu ni sur 
quoi que ce soit, il faut toutefois que vous le trouviez 
en sa bonte... Que la lettre de ma soeur Marguerite, 
m'a ecrite, est nette, puissante, et admirablement dictee ! 
Quel J enfant, ma soeur ! Je la lis souvent a genoux... 

3 fevrier 1645 : Ressouvenez-vous de ce que vous 
savez tres bien, que notre amour vers Dieu, ne consiste 
pas a sentir de grandes choses et recevoir de grands dons, 
mais a bien renoncer a soi-meme et a patir beaucoup et 
courageusement pour Dieu... Je fais done plus d'etat, 
pour vous, de vos peines, que de vos graces recues, si 
ce n'est que tout a sa liaison, car ce sont elles qui vous 
ont preparee a les porter, et a mettre votre confiance en 
Dieu au milieu du desespoir... Notre- Seigneur veut 
que Ton attende ses ordres avec grande patience. Le 
nature va vite et voudrait tout expedier... Demandei 
pour moi cette patience et longanimite... II faut fain 
ce qui est de soi diligemment et ponctuellement, maii 
apres, il faut attendre, en paix, les effets, et, si Ton veul 
s'y precipiter, on gate tout. Je parle a moi-meme, en vous 
disant ceci... ... II ne faut point de raisonnement, ni 
en 1'enfance, ni en la croix ; toute soumission et abandon 
sans retour... ; et aller simplement, ainsi, sans s'etonner 
de toutes les bourrasques de 1'air, de la terre, ni det / 
enfers... Je ne saurais rien ajouter que patience et fide ! 
lite. N.-S. qui sait faire et fagonner ses elus, n'est pas a] 
sans Providence sur ses plus intimes membres. ... II |o 
suffit que vous ayez la lumiere de ce qui est le plus fj 
notable et qu'en tout vous procediez avec ingenuite et J 
candeur... *'t 

Nul Quietisme : II vous faut considerer que vous 6tes / s 
au monde pour faire premierement la volonte de Dieu .f-j 



LES DERNIERES ANNEES ET LA MORT DE GASTON DE RENTY 321 

secondement celle des homines quand elle n'y est pas 
contraire, cela toujours en preference a la votre. 

Pas de mortifications indiscretes, de trop longues 
oraisons qui peuvent nuire aux devoirs d'etat ! II con- 
seille a la Prieure cette pratique d'humilite, qu'elle aille, 
chaque soir a genoux, ou nu-pieds, au long du dortoir, 
baiser le seuil de chaque cellule, demandant pardon a 
Dieu pour ses manquements a la charite, implorant mise- 
ricorde par les merites de ses inferieures, inais a condi- 
tion que sa sante n'en soit pas interessee. 

La centieme et dernier -e lettre de ce saint (i) note, en 
marge, la Mere Elisabeth, est ecrite, en pleine Fronde, 
juelques jours avant la mort du baron. Elle est breve : 
c J'ai confiance que N.-S. vous protege... et que vous 
fous abandonnerez entierement a lui. Je ne sais encore 
)u nous en sommes pour les affaires publiques... Je prie 
Dieu qu'il en tire sa gloire. Ma femme et nos enfants 
/ous saluent... 

Peu a peu la paix est descendue en la Prieure ; les 
ettres de Renty sont devenues plus breves. De 1645 a 
.648, d'ailleurs, la Venerable Marguerite partage, avec 
lenty, le soin de cette direction. Les 22 .lettres que le 
>aron lui adresse^roulent sur les besoins spirituels de la 
ommunaute, de la France, la glorification du Saint 
Unfant Jesus (2). Veillez, lui ecrit-il le 7 avril 1649, que 



(1) La M. Elisabeth a barre les 4 derniers mots. A la date : Paris ce 29* 
le a ajoute : 1649 . De quel mois s'agit-il ? de mars sans doute ; Renty tombe 
lalade le 1 1 avril et meurt le 24. La lettre 99 a ete arrache'e de son recueil 
ir M. Elisabeth, la g8 e est du 13 septembre sans autre indication ; la 970 porte : 
Paris, 1 8 deferable 1648. 

Renty a ^crit plus de 100 lettres a sa dirigee. Apres le recueil de ces 100 lettres, 
Ie-m6me en a ajoute 8, puis encore 7, oublie"es dans le premier classement. A la 
ttre datee de Dijon, 5 septembre 1643, la M. Elisabeth ajoute : La premiere de 
3tre liaison. 

(2) La v6nerable mourra, le 26 mai 1648, un an avant Renty, et la M. Elisabeth 
i er Janvier 1660. 

Les autres lettres adresse'es par Renty aux religieuses de la CommunauU con- 
mnent de brefs conseils de perfection. Avec la M. Marie, Maitresse des Novices 
irouve"e elle aussi, par de grandes souffrances intcrieures et exterieures, martyri- 

jamais entendu 
tourmentsi vio- 

21 
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la Mere Prieure n'excede pas en mortifications : Je vous 
supplie de lui etre exacte pour la retenir en ce saint 
temps. L'obeissance lui vaudra mieux que le sacrifice. 
Je verrai, avec le medecin, ce que Ton pourra faire... sp 
Mais, lui-meme, se defend contre les reproches que lui | 
adresse la venerable: J'ai quasi tout quitte les petites | 
penitences que j'avais reglees et il me semble, a vous ';> 
entendre, que j'en fasse par exces... (17 juin 1644.) 'I. 
Sceur Marguerite annonce a Renty que sa plus jeune | 
fille Marie, sera Carmelite ; les deux fillettes manifestant ? 
d'ailleurs des velleites de vocation, on parle de les confier ( 
aux carmelites comme pensionnaires postulantes. Renty V ; 
se montre fort reserve : Je voudrais... que vous eussiez 
deja une de nos petites. C'est a notre Roy de faire le 
tout... (10 Janvier 1645). Vos soeurs, Madeleine (de la 
Chastre) et Elisabeth (de Renty), mande-t-il, le 3 mars 
1645, se recommandent bien, et moi aussi, a vos saintes 
prieres et vos deux petites novices. La petite Marie vous 
est bien obligee de vos beaux presents. Et le 3 novembre 
1644 : Je vous suis trop oblige du voeu que vous avez 
fait pour votre petite. Je vous la donne de tout mon 
coeur... mais faites que le saint Enfant Jesus vous la 
livre. La bonne Mere Jeanne me presse pour avoir Fainee, 
mais, je ne me presserai pas pour vous les donner toutes 
deux dans la paix. J'en aurais grand desir... J'espere et 
j'attends... La Soeur Marguerite approuve cette reserve. 
Le P. Chaduc, Oratorien, 1'interroge, un jour, sur la 
vocation douteuse d'une postulante : La reponse fut 
qu'il ne fallait pas lui faire faire la profession. Voyez- 



lent que le votre, dont un seul accident met le monde en epouvante et cela sans autre 
bruit que celui du bouillonnement du feu qui vous brule sans vous consumer... 
La M. Marie meurt d'un cancer le 18 decembre 1643. Elle aussi a subi 1'operation 
du trepan (fort a la mode en ces temps, presque autant que celle de 1'appendicite 
au xx e siecle). Le 28 Janvier 1638, on lui fit une incision en la teste en forme de 
croix, fort grande et profonde, jusques au crane, dont on leva la premiere table. 
Cette operation dura deux heures. en laquelle, on lui coupa une artere, ce qui lui 
causa une douleur si sensible qu'elle crut mourir... 

En plusieurs lettres, Renty expose des recettes medicales ; il parait qu'elles fai- 
saient merveille ; elles sont, en tout cas, (et c'est leur grand merite,) inoffensives : 
le miel, 1'huiie, le vin, quelques simples en constituent les Elements essentiels. 
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vous, mon Pere, me disait-elle, il y a beaucoup a souffrir 
dans la condition de la vie religieuse et il arrive que ces 
pauvres enfants, qui n'y sont pas appelees, ont tout le 

; temps de se repentir d'avoir embrasse cette vie qui de- 
mande de grandes dispositions de saintete et un grand de- 

I gagement de toutes choses (1). 

' Un jour, Renty, annonce, a la venerable, de nouvelles 
recrues pour la Famille du Saint Enfant- Jesus : Je vous 
presente deux bonnes ames qui m'ont prie instamment 
que je leur procurasse cette grande misericorde. L'un 

/ s'appelle le P. Jean-Baptiste (Saint- Jure) et 1'autre Jean- 
Jacques (Olier), abbe qui a refuse d'etre eveque pour se 
faire cure. J'ai vu hier la Mere Superieure de Saint- 
Thomas (Elisabeth de 1'Enfant- Jesus), qui a recu depuis 
peu, de grands secours du Saint Enfant- Jesus... II se sert 
de moi pour lui parler... Le P. Saint-Jure est beaucoup 
tire aussi au Saint Enfant- Jesus et me dit qu'il avait 

v mouvement de proposer d'etre regu dans la famille... 
C'est un grand serviteur de Dieu. Renty amene aussi 
le Chancelier Seguier, Garde des Sceaux, et sa femme. 
Detail piquant : en un temps ou pour une question de 
preseance, un tabouret ou un chapeau, on fait plusieurs 
revolutions, la Sceur Marguerite, prenant au serieux, 
comme Renty, la parole de 1'Evangile. : Ne vous faites 
pas appeler Rabbi ! nomme tout bonnement le Chan- 
celier : Mon frere Pierre et la Chanceliere : Ma soaur 
Madeleine . En vain la Mere Elisabeth lui dit-elle : 
Mon enfant, ecrivez Monseigneur , lui dictant les lettres, 
les unes apres les autres... Une puissance surnaturelle 
immobilise le bras de la soeur, ne lui permettant d'ecrire 
que le nom de bapteme. 

Cependaiit, le Carmel de Beaune desire revoir Renty. 
Le P. Gibieuf ajoute ses instances. Non seulement il au- 
torise, cette fois, une entrevue de Gaston et de la sceur 
Marguerite, mais il la desire ; de plus, le Carmel a besoin 
de ses conseils pour debrouiller des affaires materielles, 



. 



(i) Ddpos. pour le Procfes de BSatif., folios 70, sv. 
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ordonner 1'amenagement du jardin, de la chapelle, des 
batiments... Renty resiste, repond a la communaute : 
II ne nous faut jamais cherchev que Dieu sans nous, et 
ne savoir pas seulement s'il est possible qu'il y ait un 
nous... c'est-a-dire, je voudrais ceci ou cela, sinon Dieu 
seul, sans nous regarder ni trouver. 

II ne cedera qu'eii septembre 1644 ; mais il est, deja, 
si penetre de la devotion a 1'Enfance de Jesus que la 
venerable Marguerite le voit plonge dans cette devotion 
comme une eponge dans la mer. Le jour de Noel 1643, 
il envoie a sa petite sainte une consecration a 1'Enf ant- 
Jesus ecrite de son sang. L'authentique est conserve au 
Carmel de Beaune (1). 

En novembre 1643, Gaston expedie a Sceur Marguerite 
cette statuette miraculeuse de 1'Enfant-Jesus, encore 
aujourd'hui honoree, en la chapelle du Carmel. D'apres 
la tradition, confirmee par une de ses lettres, il 1'aurait 
sculptee lui-meme (2). 



(T) D'une teinte ocre, tres pale, le document de'sespera un premier photographe ; 
le second fut plus heureux, sans avoir employe nul rdactif chimique. Voici !e texte 
de cette consecration avec son orthographe : 
.; En 1'honneur de mon Roy le Saint Enfant Jesus. 

Je me sais consacre le jour de Noel 1643 au Saint Enfant Jesus luy relevant tout 
mon estre, mon ame, mon corps, mon franc arbitre, ma femme, mes enfants, ma 
famille, les biens qu'il m'a donne, en fin d'entrer en pocessior. et propriete totalle 
et fonsiere de tout ce que je suis pour ne plus jamais vivre qu'en luy en calit de 
sa viclime se"paree dc tout ce qui n'est point luy, ne prenant plus de part en aucune 
chose que selon les applications quil mordonnera et permettra tellement que dore- 
navant je ne me dois regarder que comme un instrument en la main du Saint 
Enfant Jesus pour faire tout ce qu'il voudra de moy avec une grar.de simplicity. 
Je luy en demande la grace par lentremise de la tres sainte Vierge ma mere, ma 
patronne et ma protection et par mon pere saint Joseph. 

Gaston Jean-Baptiste. 

Je vous envoye ma tres chere seur ce papier affin de vous donner lieu .de nous 
donner au Suint Enfant Jesus selon ses intentions. C'est vous qui maves donne" 
acces vers luy, faittes sil vous plaist par la charite quil vous donne pour mon ame 
que je luy appartienne parfaitement. donnes moy sil vous plaist aux Saints pn'mices 
de la creche et a la B. h. mere Marie de la Trinite, et me tenes pour v tres humble 
et tres oblige frere quoy quindigne. 

Gaston Jean-Baptiste. 

(verso :) en lannee 1643. 

(2) Fort bien sculptee, peinte a 1'huile, articulde aux bras, la statuette mesure 
58 cm de hauteur. Nominee d'abord, par Renty et la Sosur Marguerite, le Roy de 
grace , elle portera aussi. dans la suite, le nom moinsapproprie de Roy de gloire. 
La M. Elisabeth ayant exprime la joie de toute la communaute' & 1'arrivee du pr6- 
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Enfin, le 12 septembre 1644, Renty et sa femme 
arrivent a Beaune. Us sont accompagnes par M me de la 
Chastre, pieuse veuve convertie et dirigee par Renty. 
Elle devait entrer au Carmel de Beaune, si la mort ne 
Peut prise (1). 

* Le lendemain, Renty penetra dans 1'oratoire de 1'Enfant - 
Jesus, ou, depuis 4 heures, la Sceur Marguerite se tenait 
en prieres. C'est la qu'ils s'entretinrent pour la premiere 
fois. II la revit, a plusieurs reprises, au parloir, pendant 
les trois jours qu'il passa a Beaune. Le 14, toute la Com- 
munaute se reunit pour contractor, avec lui, une alliance 

* spirituelle, ce dont son humilite s'alarma au point qu'il 
ne voulait pas se rendre au parloir aneanti, en son cceur, 
et meme exterieurcment en ses paroles . 

Mais, chez ce mystique, Fhomme d'action n'est jamais 
loin. Ses longues heures d'oraison a la chapelle, lui 
laissent le temps d'ordonner les affaires materielles du 

* Carmel, fort pauvre ; de creer ou stimuler une Associa- 

cieux envoi, Renty re'pond : a J'ai este bien 6tonn6 quand j'ai sceu que le Petit 
Jsus a ete porte par la poste ; M. de Romigny 1'avait pris pour 1'envoyer par le 
coche. Helas ! mon Dieu ! quel port par la poste et comme este (se fait-il ?) que 
tout ne se soit brise a estre secoue pres de 100 lieues durant, en courant ! 

Le Saint Enfant Jesus soit beni de ce qu'il a permis que sa petite image ait et6 
traite'e de la sorte. C'est qu'il ne sort pas tout demembre de mes mains. 

Pour vous revoir cette annee, je 1'espere cet este, s'il plait a N. S. Adieu. 

A Paris, ce 4 decembre 1643. " 

tt : Cette statuette aujourd'hui v6tue de velours et de satin, un diademe sur la tte, 
un sceptre a la main gauche, fut, d'abord, placee par Sceur Marguerite dans le 
clottre ou elle lui faisait des caresses . M. de Renty lui fit preparer un sceptre. 
Des reproductions du Nino furent bientot reclamees dans toute la France. La veille 
de sa mort, la v. Marguerite le fit exposer pres de l'infirmerie ; elle le voyait de son 
lit, au milieu des cierges allumes, entoure des religieuses en prieres. 

(i) La Comtesse de la Chastre (ou de la Chatre) nee de Cugnac, apres une vie 
fort mondaine, devenue veuve, se convertit ; M. de Renty 1'oriente vers une vie 
d'oraison, de sacrifice, de devouement. Le 30 septembre 1644, son confesseur M. Co 
queret 1'autorise a faire vceu de chastete, puis, comme Superieur de 1'Ordre , 

* la re^oit pour le Carmel de Beaune. Les Archives de ce Carmel contiennent la for- 
mule autographe de son vceu ; 1'offrande d'elle-meme a 1'Enfant Jesus ; une lettre 
et un billet (3 octobre 1645) adresses a la Sceur Marguerite ; une lettre a la M. Elisa- 
beth. De tout mon cceur, ecrit-elle, je m'offre en hoslie au T. Saint Enfant Jesus et 
toute ma famille.... A la Sceur Marguerite, elle envoie son vceu pour a estre of- 

' f ert a 1'Enfant Jesus. Votre saint frere (M. de Renty) me 1'a permis et approuve, 

et elle signe Sceur Madeleine de la Croix servante de sa creche. L'oblation est 

acceptee.De terribles epreuves fondent sur cette mondaine d'hier; Renty lesraconte 

a la M. Elisabeth pour lui donner du courage. La comtesse meurt au milieu de ces 

^ souffrances, avant d'entrer au Carmel. Elle disait, ecrit Renty, a tous ceux qui 

I 1'approchaient : Ha ! qu'il fait bon n'etre attached qu'^ Dieu ! 
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tion charitable cle Dames, dont les demoiselles de la 
Mare sont 1'ame. Nous les connaissons par deux lettres 
qu'il leur envoie de Dijon : Je supplie N. S. et sa T. S. 
Mere... de benir tous les soins que vous avez pour ses 
pauvres membres. C'est une grande grace que le Saint 
Enfant-Jesus marque de vous appliquer a un tel exercice 
et qu'il vous souffre approcher de lui et le servir, comrne 
si c'etait lui-meme qui en eut besoin. Ah ! que cette 
parole de N. S. en son Testament, devrait faire d'effet 
dans les ames, et unir le fort avec le f aible, le sain avec 
le malade, et le riche avec le pauvre, mais... les sages du 
monde n'y comprennent rien... Donnons impression de 
J. C. partout. Apprenons ses mysteres, marquons, aux 
pauvres, les fetes, dans lesquelles 1'Eglise les celebre, 
afin que, dans le livre de toute 1'annee, ou Ton lit sans 
savoir de lettres, ils se disposent a demander et recevoir 
la grace qui y est donnee... Choisissez cntre tant de saints 
ecclesiastiques, que vous avez, ceux qui ont plus de dou- 
ceur, patience et style de faire faire des confessions 
generales, afin que lorsque vous aurez dispose ces pauvres 
gens a se reiiouveler, ils trouvent un secours qui les 
console et qui les aide... Et puis, apres, les visiter, encore 
qu'ils soient sains... L'Evangile enseigne par osuvres 
aussi bien que par paroles... Que je m'estimerais heureux 
de vous pouvoir suivre et imiter en quelque chose, mais 
je ne fais que du bruit... Suivent des recettes de mede- 
cine et de pharmacie pratique. Voila, conclut-il, ce que 
je peux vous dire, a minuit. Une autre fois je m'etendrai 
davantage (1). 

En leurs saintes conversations, Renty et la Sosur Mar- 
guerite puisent le courage de leurs derniers combats. La 
devotion a 1'enfance de Jesus, les etats mystiques de la 
Carmelite rencontrent, jusque dans le grand Carmel de 
Paris, de vives oppositions. C'est, en partie, pour les 
faire tomber, que Renty va eiivoyer a Beaune, M. Olier, 



(i) Deux lettres, Archives, t. XXVI ; la seconde est date"e de Dijon. 9 septembre i 
164.1. ' * 
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son directeur provisoire, en 1'absence du P. Saint-Jure. 
Nul n'est mieux prepare que lui a comprendre la Car- 
melite. Prenez }' Enfant Jesus pour votre Directeur 
lui disait le P. de Condren, et cette devotion est devenue 
le centre de sa spiritualite. En 1647, M. Olier allant en 
pelerinage au tombeau de Saint Francois de Sales, passe 
done par Beaune. Renty 1'annonce ainsi a la M. Eli- 
sabeth : Je crois que vous aurez une grande joie que la 
Providence de Dieu fait passer M. 1'abbe Olier par vos 
quar tiers... Je 1'ai supplie que ce ne fut pas saris vous 
voir. II m'a temoigne que c'etait son desir et m'a prie de 
vous ecrire et a ma sceur Marguerite, ce que je fais 
plutot pour lui obeir, que pour vous recommander un 
saint et tres grand de nos jours, vous le remarquerez 
bientot... Si j'avais a vous donner conseil, ce serait de 
lui donner une entiere connaissance de ma Sceur Mar- 
guerite, parce qu'il n'y a personne en qui vous puissiez 
prendre plus de conliance, et qui ait plus de grace et 
d'experience pour vous servir d'appui, devant Dieu et 
devant les homines. Paris, 2 septembre 1647. 

Je salue toute la communaute s'il vous plait et vous 
supplie qu'elle demande quelques conferences a M. Fabbe 
Olier. II est to uj ours plein et vous verrez un grand 
vaisseau de grace et une pure lumiere. 

Arrive a Beaune, M. Olier, commence par aller servir 
N. S. en la personne des pauvres de I'Hopital ; puis, vient 
au Carmel, ou il converse longuement avec la Sceur Mar- 
guerite : G'est une chose incomprehensible a tout esprit 
humain, ecrira-t-il, a son sujet, que 1' operation divine 
de 1'Esprit-Saint dans les ames. 

La Sosur Marguerite le pria de lui servir de directeur ; 
il accepta et la dirigea jusqu'a sa mort, c'est-a-dire 
quelques mois. Ayant accorde plusieurs entretiens a la 
communaute, il avouait, en sortant, a M. de Breton- 
villiers, que c'etait une des plus saintes communautes 
qu'il connut . De ces entrevues M. de Renty temoigne 
sa joie a la M. Elisabeth. Le 16 octobre 1647 : Je suis 
' bien aise que vous ayez vu M. Olier, car c'est un saint 
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tres saint, el je crois qu'ii en sera bien fait de i'alliance 
de lui et de votre eommunaute. Je suis encore ties parti- 
culieremerit aise de la benediction que nia Sosur Margue- 
rite et lui ont eue 1'uii pour 1'autre pour se reconnaitre (1). 

Le 26 mai 1648, huit mois apres le passage de M. Olier, 
la Sceur Marguerite mourait ; ces demiers mois n'avaient 
ete qu'une longue et terrible agonie, son visage angelique 
devenu pareil a une tete de morfc. Gaston, teiiu au cou- 
rant de la maladie, console la pauvre Prieure brisee par 
le depart de ses deux saintes amies, laM. Marie et la Sceur 
Marguerite : Le coup est done donne, ecrit-il, et Dieu a 
retire au Ciel, ce que la terre n'etait pas digne de posse- 
der. Lui-meme va disparaitre, comme elle, premature- 
nient, moins d'un an apres. 11 demande un petit souvenir 
de la tres grande sainte Marguerite . On lui envoie 
le plus precieux qu'il put desirer : le premier manteau 
qu'elle porta, le jour de sa prise d'habit. 

Saint Jean Eudes, aloz^s 1'hote de son ami, ecrit de Citry, 
ou il preche une Mission, a la M. Elisabeth : Je ne puis 
vous dire le respect et la devotion que le Saint Enfant- 
Jesus a imprimes dans le coeur de mes confreres et dans 
le mien, aux regards de sa sainte epouse notretres chere 
So3ur Marguerite. Je 1'honore et Finvoque tous les jours. 
Nous avons dej ressenti les effets de sa charite. 

Bossuet, lui aussi, reclame des reliques de la petite 
sainte, et envoie 12 ecus aux Carmelites pour celebrer, 
un an durant, une messe tous les 25 du mois et faire bruler, 
toute la journee, un gros cierge sur la tombe de la Sceur 
a qui Jesus dit : Je t'ai choisie pour honorer mon Enfance 

(i) Revenu & Paris, M. Olier ctablit, dans sa commuuaute, la devotion a 1'Eii- 
fant-Jesus, et voulut que douze eccl&iastiques en recitassent 1'office ; a la pa- 
roisse Saint-Sulpice cet Office etait dit, tous les 25 du mois, en union avec le Carmel 
de Beaune ; pour cette ceremonie, un pretre de la eommunaute, Pabbe Fenelon, 
futur archeveque de Cambrai, composa des litanies de 1'Enf ant- Jesus Notre Pieu, 
notre Frere, Docteur des Sages.... C'est aussi a la priere de M. Olier et de Renty 
(plusieursdeseslettresreviennentsurcesujet, ^bauchent un plan), que le P. Ame- 
Iote,sup6rieur de 1'Oratpire de Beaune, compose, des 1648, la Vie de Soeur Margue- 
rite qu'il a longtemps dirige"e. II utilise, pour cela, les lettres de Rentv, les notes 
Rentes ou dictees par Soeur Marguerite, sur 1'ordre de la M. Elisabeth et du P. 
Gibieuf. Les oppositions dont j'ai parle retarderont jusqu'en 1654 la publication 
du livre. 
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et 1'innocence que j'avais quancl je suis ne dans la creche. 
Je te les ferai honorer par les voies les plus parfaites qui 
soient sur la terre. (1) 



* 
* * 



D'autres ames sur lesquelles je ni'etendrai moins, 
puisaient a la meme source que les Carmelites de Beaune 
et les Dominicaiiies de Paris. 

Signalons cette figure tres originale : Madeleine Robi- 
neau, baronne de Neuvilelte, cousine de Gaston de Renty, 
et de Cyrano de Bergerac(1} \ Tres mondaine arbitre de 
la mode, son carrosse est un des plus beaux de Paris. Elle 
adore les parfums rares, les mets choisis, surtout les bals 
ou elle brille par ses toilettes fastueuses et excentriques, 
par sa fiere beaute... Pour conserver ce qu'elle estime 
son plus rare tresor, 1'extreme delicatesse de son teint, 
elle use de masques, de poudres et de pates merveilleuses 
autant que couteuses. Imitant meme un procede des 
jardiniers, desireux de tenir blanches leurs salades, elle 
s'enferme, deux jours durant, loin de 1'air et de la lu- 
miere, avant de venir faire Faumone de sa beaute aux 
salons qui se la disputent. Precieuse, au surplus, en son 
langage et quelque peu ridicule. Or, c'est a elle que se 
confie son jeune cousin Cyrano, fils du Seigneur de Mau- 



(1) Beaune n'a pas plus respect6 que Citry ou Arlon, les lieux temoins de si 
grands ev6nements L'Eglise batie par la M. Elisabeth sur les plans de Renty, sert 
aujourd'hui d'ecole communale de filles. Sa haute fafade terminee en 1657, domine 
1'ancienne place Saint-Etienne, devenue la place Ziem. L'oratoire tempin des ex- 
tases de Soeur Marguerite et des conversations avec Renty, loge une institutrice. 
Quant aux cellules, aux cloitres, ils abritent la gendarmerie. Deux rues ont etc" 

ouvertes, a travers les jardins ou on a bati le tribunal et la prison. 

Les corps des trois saintes fondatrices ; la M. Elisabeth, la M. Marie et la 
V. Sceur Marguerite, ont pu heureusement tre exhumes. Ils reposent dans 1'avant- 
chceur , en la chapelle du nouveau Carmel, Faubourg Saint-Nicolas, non loin de 
1'autel ou regne, entour6 de lampes, le Petit Roy de G^ace sculpte par Renty. 

De multiples ex-voto attestent ciue la petite sainte n unie a Renty par une Stroke 
fraternite spirituelle, passe son ciel a faire du bien sur la terre. 

(2) jleaieil des vertus et des tents de M me la Baronne de NEUVILLETTE, par le 
P. Cyprien de la Nativite", Carme D., Paris, 1660. 

Cyrano de Bergerac, par Louis-Raymond LEFEVRE, Paris, Gallimard, ouvrage 
fantaisiste et irr61igieux, mais qui emprunte quelques documents utiles aux tra- 
vaux de MM. E. Magne et Fred. Lachevre. 
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vieres, pour e"tre initie aux belles manieres. Ellelui apprend 
comment un galant homme doit s'habiller, choisir les 
teintes de ses rubans : bleu turquoise, ventre de biche,, 
amarante, astree ; se presenter, tourner un madrigal, 
prendre le plus court chemin de la renommee, en se bat- 
tarit en duel le plus souvent possible. 

Le baron de Neuvillette se bat dans les armees du roi ; 
elle le voit rarement et I'aime neaninoins autant que ses 
soucis mondains le permettent. Or, en 1640, au siege 
d' Arras qui se terminera par la prise de la ville, Cyrano 
de Bergerac est blesse d'un coup d'epee a la gorge, tandis 
que le baron de Neuvillette est tue net. C'est Gaston de 
Renty qui est charge d'annoncer a la jeune veuve la 
tragique nouvelle.... 

Deja travaillee par les sobres exhortations et surtout 
les exemples de son cousin, sa douleur tres reelle, son an- 
xiete sur le salut du malheureux surpris par la mort, 
acheventla conversion de cette mondaiue. Renty 1'oriente 
vers 1' abnegation totale et la charite. 

Si la mystique de la baronne, telle, du moins, que la 
depeint son mediocre historien, le P. Cyprien de la Nati- 
vite, Carme dechausse, est quelque peu compliquee ou 
alambiquee, quel magnifique elan dans sa charite ! Renty 
lui a revele 1'eminente dignite des pauvres ; et on voit 
cette coquette d'hier, la belle Madeleine toujours en 
quete d'un parfumou d'unerobe nouvelle, pauvrement 
habillee, amaigrie par ses sanglantes disciplines, ses 
jeunes, ses courses charitables faites a pied, s'arreter 
devant un petit pauvre dont la tete nue est couverte 
d'une aflreuse gale, et coller longuement ses levres sur 
ces plaies putrides. 

Servante de toutes les miseres, mendiante d'ames, 
elle aborde, malgre les quolibets et les insultes, les pires 
cloaques pour en retirer les filles perdues ; visite 
les prisonniers, les formats ; exhorte et console jusqu'en 
place de Greve, jusqu'a la roue, les condamnes a 
mort. 

Quittant les Cadets de Gascogne de Carbon de Castel 
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Jaloux et le regiment de Conti, Cyrano de Bergerac est 
devenu 1'eleve de 1'epicurien Abbe Gassendi, 1'ami des 
ecrivairis libertins : Chapelle, Poquelin-Moliere, fanfaron 
un peu fol de vice et d'incredulite... II retrouve son initia- 
trice mondaine, en 1642, rue de Charonne, au couvent 
des religieuses reformees de Saint-Thomas, les Filles de 
la Croix. Sa soeur, Catherine de Cyrano, agee de 16 ans, 
gagnee a la piete par labaronne de Neuvillette, va prendre 
le voile des Dominicaines. C'est la, en eflet, que la baronne 
se retire souvent, pour s'abimer en Dieti, pleurer son passe, 
converser pieusernent avec ses amies, la M. Elisabeth 
de Baillou, sous-Prieure, elle aussi dirigee de Renty, et 
la M. Marguerite de Garibal, dite de Jesus, fondatrice. 
Sept ans plus tard, en 1655, Cyrano de Bergerac, 
ecrivain famelique, libertin et burlesque, tantot a la 
solde des Frondeurs, tantot a celle de Mazarin ou du due 
d' Arpajon, se meurt. Age de 36 ans, travaille d'une maladie 
honteuse, ayant par surcroit, recu sur la tete uiie poutre 
tombee de 1'hotel d' Arpajon, il va, apres ses raridonnees 
imaginaires dans la Lune et le Soleil, entreprendre le 
vovaffe definitif. Le materialisme de 1'Abbe Gassendi a 

i/ O 

ruine sa foi, le zele du Baron de Renty la lui rendra. 
Son eleve, la baronne de Neuvilette, par ses penitences 
secretes, ses exhortations, ses soins charitables,reconcilie 
insensiblement Cyrano avec le Christianisrne qu'il detes- 
tait, bien qu'il n'eut eu que des pretres pour maitres. Par- 
fois, nous dit-on, Catherine de Cyrano, devenue Soeur Hya- 
cinthe, la M. Marguerite de Garibal (1) accompagnent 
la baronne au chevet du malade. En cette atmosphere 
si nouvelle, la vanite de sa pauvre vie lui apparait... 
II en trouve la formule dans Tibulle que Gassendi lui 
donna a mediter en guise d'Evangile : 



(i) Marg. de Garibal, epouse a 15 ans, Raymond de Garibnl, Conseiller au Parle- 
ment toulousain. A 25 ans, n'ayant pas d'enfants, elle entre aux Dominicaines 
reformees de Toulouse, tandis que son mari part pour la Chartreuse de Viilefranche 
de Rouergue. Grace aux generosites de la Comtesse de Saint-Pau^, la M. Marguerite 
fondera, a Paris, en 1627, le premier Monastere de Dominicaines reformees. Son 
nom revient maintes fois dans la correspondance de Renty qui nourrit pour elle 
une estime partagee. 
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Jam juvenem vides, itislet cum serior aetas, 
Maerentem stultos prseteriisse dies. 

Vous voyez un jeune honirne, lorsque la fin s'approche, 
regretter la folie des jours qui s'ecoulerent. 

On 1'entend, reprouver, dans son demi-delire, le 
monstre du libertinage ... L'eglise de Sannois, pres d'Ar- 
genteuil, ofTrira la paix de son humble nef a son tombeau. 

Uiie vie moins agitee que celle de la baronne de Neu- 
vilette, mais aussi ediiiante a narrer, serait celle de la 
Bienheureuse Marguerite de Saint- Xa-vier, ursuline, a 
Dijon, liee, note M. H. Bremorid, comme quasi tous les 
saints de cette epoque, avec M. de Renty . Avec lui, mais, 
comme lui, sous le voile de 1'anonymat, elle cree une 
Com.pagnie de Dames vouees a la piete et a la charite(l). 



III. MAUTYH r>E LA CHARITE. SES DERNIERS CO-N- 
SEILS AUX FRERES OUVRIERS. 

En pleins desordres de la Fronde, le 11 avril 1649, le 
Bon Henry recevait la nouvelle que son venerable ami, 
le baron de Renty etait gravement malade. En proie, 
depuis plusieurs jours, a de vives douleurs contractees, 
nous 1'avons vu, au chevet d'un miserable qu'il secourt 
avec Henry, mais confiant en sa robuste sante, en sa jeu- 
nesse, il n'avait pas trente-sept ans ; habitue 
a ne jamais compter avec la fatigue, il continuait a par- 
courir les rues de Paris, a pied, gravissant les escaliers 
des mansardes, charge comme un homme de peine... 

Le 11 avril, il tombait malade, par un exces de cha- 
rite et du travail qu'il prit, disent les Annales de d'Ar- 



(i) Vie de la Vener. Mere de Saint-Xavier, par le R.'P. Jean-Marie (DE VERNON). 
T. 0. de Saint-Francois, Paris, Josse, 1665. Cf. La devotion au Tres-Saint-Sacre- 
mentde I'Auteletd la sainte et miraculeuse hostie de Dijon.... (par Philibert Bou- 
LIER ?). Aux Dames de la Soci6te du Saint-Sacrement 6tablies en la Sainte 
Chapelle de Dijon, a ^instance de M. de Renty, en 1643, pour 1'adoration de la sainte 
it miraculeuse hostie qui y est conserved, s 
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genson, en portant lui-meme du pain a des pauvres 
honteux dans les quatriemes estages pendant le blocus 
de Paris fait par le Grand Conde, alors du parti du roi. 

M. de Renty, ecrit le P. Saint- Jure, etant mort, 
comme nous venons de le rapporter, de la mort mystique, 
il fallut, pour entrer dans la vie de la gloire.., qu'il mou- 
rut necessairement de la mort du corps, comme aussi 
il en mourut, il y a, aujourd'hui que j'ecris ceci, deux 
ans, de la sorte que je m'en vais dire : 

L'onzieme d'avril de Fan 1649, se sentant atteintplus 
vivement du mal qu'il portait, il y avait deja quelques 
jours, sans en rien decouvrir, il fut contraint, apres avoir 
employe la journee en actions de charite, de se mettre 
au lit, ou il commenca a souffrir de grandes douleurs par 
tout le corps, dont 1'esprit meme se ressentit en quelques 
facons, parce qu'il dit que ses reveries etaient etranges 
et si grotesques que si la grace ne les lui cut fait connaitre 
et ne 1'eut contenu, il eut dit plus d'extravagances qu'un 
insense, et qu'ainsi son mal etait bien humiliant ; mais 
qu'il fallait que le pecheur honorat Dieu en tous les etats 
ou il le mettait. 

Dans toutes les douleurs de son corps, et dans toutes 
les peines de son esprit, et durant tout le cours de sa mala- 
die, son fond et son occupation ordinaire etait des eleva- 
tions affectueuses a Dieu, des sentiments et des paroles 
de benediction, de louanges et de soumission, a toutes les 
dispositions qu'il faisait de lui, de douceur et d'obeissanee 
a tous ceux qui le servaient, ou qui avaient soin de lui, 
avec un esprit si facile et si aise qu'il trouvait tout bien 
fait, encore que parfois il ne le fut pas. 

II y fit paraitre une patience admirable qui 1'empecha 
de se plaindre jamais et de permettre qu'on le plaignit, 
disant qu'il n'endurait rien, quoiqu'il endurat extreme- 
ment. Et comme sa garde, qui etait la Soeur de Charite 
de la Paroisse avec qui il avait visite tant de pauvres 
et tant de malades,lepressa de le lui avouer ; il lui repon- 
dit : ma Soeur, que 1'amour de Dieu essuie de souf- 
frances ! Les serviteurs de Dieu ne souffrent rien. 
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Une autre personne (le Bon Henry, dit Michaelis), lui 
demandant s'il endurait beaucoup, il dit que non ; a quoi 
1'autre repliqua qu'il lui semblait pourtant que si. 
II est vrai, repondit-il, que je me sens bien accable de mal, 
mais je ne le sens pas, parce que je ne m'y applique point. 

Comme on le pressait de prendre quelques douceurs, 
il dit les refusant : Celanefait nivivre, ni mourir, etce 
n'est point necessaire. 

II prenait les medecines, encore qu'elles fussent tres 
ameres, d'un visage gai et content, les avalant avec grand 
peine sans rien laisser. Et, comme un jour devant sa 
mort, on lui parla d'un excellent reinede qu'on disait 
devoir faire un grand effet, il repondit : la patience est un 
grand remede, temoignant n'avoir pas beaucoup d'incli- 
nation a le prendre. Neanmoins quand on le lui apporta, 
il le prit sans aucune resistance, et meme sans demander 
ce que c'etait, tant il etait mort a tout ce qui le touchait. 

Encore que son mal allat toujours croissant et le 
serrarit de fort pres, il ne demandait toutefois rien pour son 
soulagement ; comme on avait mis une fois des draps 
blancs dans son lit, et qu'on lui eut donne un oreiller qu'il 
avait dejk refuse, ildit tout confus et tout humilie, dans la 
croyance que c'etait trop prendre ses aises : Voila Mon- 
sieur bien a son aise ! Sentant un peu de joie naturelle 
de voir une personne avec qui il avait degrandes liaisons 
de graces, et qui etait retournee de ;la campagne pour le 
visiter, il reprima cette joie disant par trois fois : Je 
ne veux plus que Dieu ... 

II recommanda a cette meme personne les Missions, 
la priant d'y travailler de toutes ses puissances, comme a 
un emploi qui glorifiait Dieu extremement et qui etait 
le plus utile a 1'Eglise de tous ceux qu'il savait et lui 
disant : Promettez-moi que vous y travaillerez et que 
vous en procurerez autant qu'il vous sera possible. que 
cela plait a Dieu ! 

Et se souvenant des pauvres qui lui avaient ete si 
chers, il dit a Madame sa femme : Je vous recommande 
les pauvres ; n'en aurez-vous pas bien soin ? Vous le 
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ferez mieux que moi, et ne craignez point, ce que vous 
donnerez n'amoindrira pas le reste. La plupart du temps 
de la premiere semaine et encore beaucoup de la seconde 
des deux qu'il fut malade, il s'occupa fort aux ceuvres 
de misericorde, ordonnant qu'on fit des aumones, et 
faisant ecrire des lettres en plusieurs Provinces pour des 
affaires de charite dont il s'etait charge, et en rendant 
compte exactement. (S.-J. 404-407.) 

II s'agit la des initiatives charitables de la Compagnie du 
Saint-Sacrement que les innombrables miseres creees par 
la Fronde, dans toute la France, rendent plus urgentes. 
Michaelis ajoute au recit de Saint- Jure quelques details : 
c'est le bon Henry qui veille, douze jours durant, aupres 
de son ami, qui lui sert de secretaire et prend note des faits 
qui seront reproduits par Saint- Jure. 

Plusieurs personnes le visitant par honneur, il les 
recevait avec une grande douceur et une grande affabilite, 
neanmoins avec peine, parce que plusieurs de ces visites 
n'allaient qu'a des paroles de civilite mondaine et a des 
compliments, dont se plaignant il dit a quelqu'un : Us 
me viennent parler de leur philosophic, ce n'est pas ce 
dont j'ai besoin. Etuneautre fois,ilditau meme sujet 
(toujours au Bon Henry, affirme Michaelis) : II faut peu 
de paroles a un chretien. 

Une dame de grande qualite et de grande piete (peut- 
etre la baronne de Neuvilette), 1'etant venue voir, lui 
dit : Monsieur, je voudrais de bon cceur donner ma vie 
pour la votre. ' A quoi il repondit avec un visage gai et 
les yeux leves au ciel : Ce n'est pas se quitter que de 
mourir. Notre conversation et notre union sera plus intime 
que jamais. Elle, continuant, lui demanda : Mais, Mon- 
sieur, si Dieu voulait vous rendre la sante et vous laisser 
encore quelque temps en cette vie, ne le voudriez-vous 
pas bien ? Saint Martin voulait bien vivre a cette condi- 
tion. II lui dit avec beaucoup de confusion : Ha ! Ma- 
dame, point de comparaison d'un pecheur a un saint. La 
volonte de Dieu soit faite ! 

Des le troisieme jour de sa maladie, il pria qu'on lui 
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fit venir son confesseur. Et comme on lui demaiida, la 
dessus, s'il se sentait plus mal, il repondit que non, mais 
qu'en une conjoncture de telle consequence, comme etait 
celle ou il se trouvait, oil il est aise que 1' esprit et le juge- 
ment s'altorent, il ne fallait pas differer, ni se laisser sur- 
prendre, et qu'il etait bien raisonnable de faire ce qu'il 
avait tant de fois conseille aux autres. 

Le lendemain, il se confessa, et, apres, demanda ses 
reliques, pour entrer en communion plus particuliere 
avec tous les saints. II se confessa encore, le jour suivant, 
et presque tous les autres, jusqu'a celui de sa mort. 

M. le Cure vint le communier et, comme il le 
vit apres la communion entrer dans un grand silence et 
ne dire mot, sinoii avec une profonde humilite : Mon 
Dieu, pardonnez~moi, je suis un grand pecheur ; il lui 
demanda pourquoi il parlait si peu et ne disait quelque 
chose aux assistants... A quoi il repondit qu'il ne devait 
point parler, en la presence de la Parole incarnee, qu'il 
venait de recevoir et qu'il n'etait pas juste d'occuper 
aucun lieu, dans les cceurs qui ne devaient fetre remplis 
que de Dieu seul. 

II lui ajouta, pourtant, que son esprit etait fort 
occupe a la joie que devait avoir, une creature de se voir 
sur le point de se reunir a son premier Principe et a sa 
derniere fin. 

L'apres-midi de ce meme jour, quelqu'un lui disant 
qu'il fallait se divertir de cette forte attention qu'il avait 
a 1'interieur et que les medecins jugeaient que sa maladie 
venait d'humeur melancolique, il lui dit : Je n'eus ja- 
mais une joie pareille a celle que j'ai ressentie aujour- 
d'hui. Et celui-laluiayant demandelesujet :C'est, dit- 
il, de penser que je vais m'unir a mon Dieu. 

II temoigna a un autre qu'il avait un extreme desir 
de s'aller unir a Dieu, lui disant ces paroles de 1'Apotre : 
Cupio dissolvi et esse cum Christo. (Je desire etre dissous 
et etre avec le Christ.) 

Et ces autres du Disciple bien-aime : Spiritus et Sponsa 
dicunl, ceni ! Qui audit, dicat, veni \ el qui sitit, venial. 



\ 
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Etiam venio cito. Amen, veni, Domine Jesu \ (1) L'es- 
prit et 1'epouse me disent : Venez ! que celui qui Fentend, 
dise aussi : Venez ! Que celui qui a soif vienne. Oui, 
je viens bientot. Amen, venez, Seigneur Jesus !} 

S'abandonnant toutefois, et pour la vie et pour la 
mort a la volonte de Dieu, il pria, un jour apres-midi, 
qu'on lui ouvrit les fenetres, pour voir plus a plein le 
grand jour, et le voyant, il s'ecria : beau jour de 1'eter- 
nite ! Que j'aime cette clarte qui m'aide a penser a celle 
de ce jour qui n'aura point de nuit ! 

Plus il avait de mal, plus il tachait de s'appliquer 
a Dieu et a le prier... Comme, parfois, la violence du mal 
1'abattait... et qu'il lui fallait faire plus d' effort pour 
penser a Dieu, il s'ecriait Courage ! Courage ! L'Eter- 
nite approche ! . Et dit plusieurs autres paroles avec 
une ferveur incroyable, mais qu'il ne put prononcer dis- 
tinctement, a cause de 1'extreme secheresse de sa bouche 
que la fievre lui avait causee jusques a ce que s'arretant 
tout-a-coup, il se mit a regarder fixement, en haut, pres 
d'un quart d'heure, avec un visage riant et plein de res- 
pect, comme voyant quelque chose de grand, et puis, 
ramenant toutes ses forces, il se mit sur son seant, il 
ota son bonnet, et le tenant en sa main, il dit, tout ravi, 
et abime en cette contemplation, avec des elans et des.^ 
paroles a demi etouffees dans sa bouche, tant par 1'ar- 
deur de son esprit, comme par la faiblesse de son corps : 
Je vous adore ! Je vous adore ! 

Monsieur son Cure lui donna, au temps qu'il fallait, 
(le jeudi, avant-veille de sa mort), I'ExtrSme-Onction, 
qu'il reQut avec grande devotion, repondant a toutes les 
prieres qu'on y fait et s'occupant de toutes les paroles qu'on 
y dit et les repetant encore quelque temps apres. 

M. le Cure lui demanda s'il ne voulait pas donner 
sa benediction a ses enf ants, a qui il dit : Quoi, donner 
la benediction en votre presence ! Je suis trop heu- 
reux de la recevoir. Presse neanmoins de la leur donner, 

(i) Apoc. XXII, 17-30. 
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sur ce que 1'Eglise approuvait cette coutume. aussitot 
il leva les yeux et les mains au ciel et dit : Je prie Dieu 
qu'il vous la donne et qu'il lui plaise de vous benir et 
de vous garder, par sa grace, de la malignite du monde 
et que vous n'y ayez point de part. Et surtout, mes en- 
fants que vous viviez en la crainte et 1'amour de Dieu et 
que vous obeissiez a votre mere. (S.-J. 407-411). 

Ensuite, dit Michaelis, s'appro'cherent Henry et ses 
Compagnons et demanderent pour eux-memes et pour 
ceux qu'ils representaient, en ce moment, une supreme 
benediction. A la vue du Bon Henry les yeux du malade 
se mouillerent de larmes : Mon bon Henry, dit-il d'une 
voix faible, continuez ave'c courage et avec perseverance, 
I'oeuvre que Dieu vous a confiee. II se leva sur son seant 
et benit ces humbles ouvriers qui avaient pris la meilleure 
part de sa vie. 

Le samedi, jour de sa mort, sur les dix heures et 
demie du matin, etant revenu d'une forte convulsion 
qui pensa 1'emporter, ayant regarde assez attentivement 
ceux qui etaient presents, il fit signe de la main, de la 
tete, et des yeux, avec ce souris et cet attrait qui lui etait 
naturel, a un homme de grande qualite et de grande auto- 
rite et de ses amis intimes, pour le faire approcher ; ce 
qu'ayant fait, il lui dit : J'ai un mot a vous dire devant 
que de mourir. Puis, s'etant donne un peu de loisir pour 
reprendre ses forces, il lui temoigna ensuite son affec- 
tion, mais en paroles quinefurent pas bien distinctement 
eiitendues. Et apres, d'un ton plus ferme, d'une voix 
plus articulee, et d'une parole plus nette, il lui dit : La 
perfection de la vie chretienne v est d'etre parfaitement 
uni a Dieu, dans la croyance de son Eglise, et il ne faut 
pas s'embarrasser dans les nouveautes. Adorons sa con- 
duite sur nous, et soyons-lui fideles jusques au bout. Atta- 
chons-nous a un Dieu crucifie pour notre salut. Unissons 
toutes nos actions et tout ce qui est en nous a ses me- 
rites, et esperons que, lui etant fideles, par sa grace, nous 
aurons part a la gloire de son Pere. J'espere que nous nous 
y verrons un jour qui sera sans fin. Let ami voulant lui re- 
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pondre et le remercier, M. de Renty lui ferma la bouche, 
lui disant adieu, et ajoutant : C'est tout ce que j'avais 
a vous dire. Priez pour moi. (S.-J. 411-412). 

Quel est ce visiteur de grande qualite et de grande 
autorite et deses amis intimes ? Le Bon Henry, repond 
Michaelis ; le due de Liancourt, suggerent d'autres. Vrai- 
semblablement, un des dignitaires de la Compagnie du 
Saint-Sacrement engage dans les opinions de Jansenius. 
L'Eglise ne les a pas encore condamnees, mais, deja, 
le baron les reprouve, nous Favons dit, mis en defiance, 
par son humilite, centre une secte... laquelle a un sens 
enfle, condamnant les autres, se preferant a tous et 
mme au Pape . Ses dernieres paroles sont un Testament 
d'orthodoxie laisse a sa double famille spirituelle : la 
Compagnie et les Freres Ouvriers. II devine les perils, 
ou tous, les petits surtout, vont se trouver, troubles par 
les allures austeres des novateurs, par des discussions 
theologiques mises en langue vulgaire, soumises au suf- 
frage des foules, depuis 1'hotel de la duehesse de Longue- 
ville, jusqu'au galetas du colporteur , ecrira Joseph de 
Maistre... Enquelques mots nets, paroles de chef, Renty 
trace a ses fils spirituels leurs regies d'orthodoxie. 

Sa femme, ses enfants en larmes, le bon Henry et ses 
sept Compagnons, tous les domestiques s'empressaient 
autour du malade pour 1' aider par leur presence et par 
leurs prieres. La cloche de Saint-Geryais tintait douce- 
ment pour rappeler aux paroissiens qu'un des leurs allait 
etre bientot aux prises avec la mort. Au dehors, une foule 
compacte se pressait dans la rue et Ton se disait en pleu- 
rant : Le saint va mourir. Dans cette foule on remar- 
quait surtout des pauvres... Leur cceur leur disait quelle 
perte immense ils allaient faire. 

On voyait aussi, en grand nombre, les ouvriers, les 
amis de 1'inoubliable et venere baron... Ils etaient la, 
la tete decouverte, croyant encore, dans ce moment su- 
preme, entendre la parole ardente de cet homme riche 
I et puissant qui s'etait abaisse jusqu'a eux et qui, dans 
cet abaissement, a trouve une gloirc eternelle. (M. 118). 
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Quelque temps apres, un peu devant sa mort, 
tenant les yeux eleves, comme s'il eut vu quelque chose, 
il dit : Le Saint Enfant Jesus! ou est-il ? On lui en 
apporta une image qu'il baisa. II demanda son crucifix, il 
le prit et le baisa amoureusement, puis, tournant a la 
mort, il entra en agonie qui ne dura qu'un bon quart 
d'heure, pendant plus de la moitie duquel il profera tou- 
jours le saint nom de Jesus et fit, comme il pouvait, des 
actes de resignation et d'abandon a Dieu, et puis, expira 
doucement, et cette sainte ame s'en alia, comme nous 
avons grand sujet de le croire, au lieu de son repos. 
(S.-J. 412). 

A 1'eglise Saint- Gervais, sonnait alors 1'Angelus de 
midi, et les assistants priaient... 

C'estainsi, ajoute le P. Saint- Jure, qu'a vecu et qu'est 
mort M. de Renty, 1'une des plus eclatantes lumieres 
que Dieu ait mise, en notre siecle, dans 1'Eglise, et Tun 
des plus grands ornements de la vraie devotion qui ait 
paru il y a longtemps. II est mort a Paris, la trente-septieme 
annee de son age, 1'an 1649, le vingt-quatrieme d'avril, 
sur le midi, au temps que se fit Felevation de N. S. en 
la croix 

On rapporte des revelations et des visions de sa gloire 
et qu'onlevit, a 1'instant de sa mort, comme un globe 
de lumiere, s'elever de la terre au ciel. On raconte des 
guerisons miraculeuses faites par son intercession, des 
secours d'effets et de paroles donnes a des personnes pour 
leur avancement spirituel. Cela n'est pas incroyable, au 
contraire, une vie si sainte comme la sienne, et des vertus 
si heroiques qui 1'ont rendu une des grandes merveilles 
de nos jours en facilitent la creance et peuvent nous le 
persuader aisement. Neanmoins, parce que je ne tiens pas 
ces choses si assurees comme celles que j'ai dites, joint 
que la saintete et la perfection du Christianisme ne con- 
siste pas en elles, et que nous ne pouvons pas les imiter 
comme les autres, je n'y appuie pas davantage. 

Je dis seulement, pour finir, que nous avons grand 
sujet d'adrnirer, en eett.e rnort, les conaeila de'0ieu,d'avoir 
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retire du monde un homme qui y faisait tant de bien et 
qui pouvait encore y en faire davantage ; car se trouvant 
en la force de son esprit, en la fleur de son age et en un 
tres haut degre d'estime, de credit et de capacite, il pou- 
vait y avancer merveilleusement et encore plus que jamais 
1'honneur de Dieu et le salut du prochain. 

Mais quoi ! c'est Dieu qui 1'a fait et c'est tout dire ; 
et il a voulu montrer, par la, et nous apprendre qu'il n'a 
que faire de nous, pour 1'avancement de sa gloire, pour 
1' execution de ses desseins et qu'il en viendra bien a bout 
sans nous, afinque nous nenous enfassions pasaccroire 

Mais, apres tout, quand je sus la maladie et le peril 
ou il etait, il me tomba dans 1'esprit, sur la connaissance 
que j'avais de sa vertu consommee et de sa saintete, que, 
nonobstant toutes les considerations des biens qu'il etait 
capable de faire en terre, qu'il pourrait bien mourir, 
parce quec'etait un fruit mur pour le ciel. (S.-J. 412-415.) 



IV. L'HOMMAGF. DE LA COMPAGNIE 

DU SAINT-SACREMENT 

La Compagnie du Saint- Sacrement pleura celui qui avait 
ete si longtemps son animateur. 

D'Argenson lui consacre, dans ses Annales, une sorte 
d'oraison funebre qu'il faut lire tout entiere malgre les 
redites : 

Ce fut cette annee (1649) le 24 de mai (?), que M. de 
Renty si connu dans le monde par sa naissance illustre 
et par les services qu'il avait rendus a 1'armee, mais 
beaucoup plus dans la vie privee par les admirables 
exemples qu'il a donnes de toutes les vertus chretiennes, 
quitta la terre pour aller au ciel. II a ete, durant plusieurs 
annees, une des plus eclatantes lumieres de cette Compa- 
gnie, par son assiduite aux Assemblies, par le succes des 
ceuvres qu'elle confiait a ses soins et, les discours excellents 
qu'il lui a faits, 6tant Superieur, en diverses occasions. 

Aussi, l'a-t-elle considere, non seulement comme un 
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de ses enfants les plus parfaits, pour 1'imiter, mais encore, 
comme un excellent pere a qui elle etait tres aise d'obeir. 
C'est pour ce sujet, que, pendant dix ans, qu'elle a eu le 
bonheur de le voir agir et parler dans ses assemblies, 
elle 1'a elu et continue pour Superieur onze fois, et j'ai 
su de personnes dignes de foi que, lorsqu'il tenait cette 
place, chacun etait ravi de 1'y voir conduire la Compa- 
gnie, avec tant de prudence et d'agrement, qu'elle etait 
toujours nombreuse pendant sa superiorite et que les 
plus considerables prenaient un extreme plaisir de 1'ecou- 
ter dans les conferences qui se faisaient sous lui fort exac- 
tement. 

II tomba inalade par un exces de charite et du travail 
qu'il prit, en portant lui-meme du pain a des pauvres 
honteux, dans les quatriemes etages, pendant le blocus 
de Paris. 

II donna d'excellents avis, en mourant, a ses intimes 
amis engages dans les opinions de Jansenius, pour s'en 
retirer, bien qu'elles ne fussent pas alors condamnees 
et il mourut avec un parfait detachement de toutes choses 
de la terre et dans tous.les vrais sentiments d'un vrai 
serviteur de Dieu qui a laisse sa memoire en odeur de 
saintete. 

C'est ce qui obligea la Compagnie a faire en sa faveur, 
des choses extraordinaires pour marquer la considera- 
tion qu'elle avait pour lui. Aussi outre les devotions 
ordinaires qu'elle avait coutume de faire pour tous les 
Confreres, elle les fit doubler et ordonna, qu'aux depens 
du Coffret, on ferait dire 33 messes aux autels privile- 
gies, et nomma des particuliers pour assister, en son nom, 
a tous les services que 1'on fit, pour lui, dans plusieurs 
eglises de Paris ; et, afin de conserver des reliques de sa 
plume et de son esprit, la Compagnie ordonna que la 
lettre circulaire que, de sa part, ce serviteur de Dieu avait 
ecrite a toutes les Compagnies, touchant les secours qu'on 
avait donnes aux pauvres, pendant le blocus de Paris, 
seraittranscrite, dans le registre, avec quelques reponses 
que Ton fit a cette lettre. 
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Je ne puis m'empecher de dire que personne n'a tant 
contribue a la perfection de la Compagnie que ce vertueux 
gentilhomme, si humble, si sage et si fervent dans les 
bonnes CBuvres qu'il a faites. 

Je m'etendrais plus au long arapporter ee que j'en 
ai appris de ses plus intimes amis qui m'ont tous honore 
de leurs bonnes graces et de leur confiance, depuis plus 
de 20 annees, si sa vie n'avait ete ecrite par le P. Saint- 
Jure, Jesuite, son directeur. 

II semble que Dieu ait donne, sur ce dernier temps, 
M. de Renty, pour servir de modele de la piete a la no- 
blesse de France, ou, sans doute dans les etats de sa vie, 
il a laisse le merveilleux exemple de vertu que les personnes 
de qualite peuvent imiter. (B. F. 110 et s.) 

M. de Renty avait laisse, ajoute d'Argenson, une si 
haute estime de sa vertu, dans la Compagnie, que sa vie 
ecrite par son directeur, le P. J.-B. de Saint- Jure, jesuite, 
y fut recue avec applaudissement. Elle y servit, depuis, 
assez souvent, de lecture et elle parut de si grande utilite 
que Ton resolut de 1'envoyer a toutes les Compagnies 
et de les convier a la lire, pour exciter les Confreres a la 
solide piete, au zele et a la pratique des bonnes oeuvres, 
ce qui s'executa soigneusement. (B. F. 125). 

Je n'ajouterais rien, conclut d'Argenson, a la fin 
de son ouvrage, a ce que j'en viens d'ecrire, si je n'avais 
trouve un memoire des devoirs de tous les Officiers, fait 
par M. le baron de Renty. Son souvenir est si precieux 
et a toujours ete en si grande veneration parmi les Con- 
freres de la Compagnie du Saint-Sacrement, qu'il ne faut 
rien laisser perdre de ce qu'il a trace pour sa conduite. 
Jamais personne n'a ete plus rempli de 1'esprit qui doit 
animer une pareille Compagnie que M. de Renty. 

II en a ete onze fois Superieur et il mourut au commen- 
cement de sa derniere superiorite. 

M. d'Irreval, depuis nomme le President de Mesmes, 
fut subroge en sa place le 6 mai 1649... J'ai done trouve 
a propos de composer un dernier chapitre des devoirs 
de tous les Officiers, qui servira de conclusions aux 
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Annales de la Compagnie (B. F. 269) et de breviaire, 
ajoute melancoliquementl'annaliste. a celui que la Provi- 
dence reserve, peut-etre, pour ressusciter cette Societe(l). 

L'extraordinaire renommee de saintete qui ne cessa 
d'entourer Gaston de Renty est attestee non seulement 
par le succes de sa biographic par le P. Saint-Jure, neuf 
fois reeditee, publiee en meme temps, dans plusieurs 
villes (ce qui, en realite, porte bien au dela de neuf le 
chiffre des renditions), traduite en allemand, anglais, 
italien, mais encore par la singuliere veneration dont 1'en- 
tourerent des hommes etrangers a la religion catholique, 
voire a toute religion. 

L'historien de Soeur Marguerite du Saint- Sacrement^ 
1'Oratorien Amelote, le note, moins de six ans apres \SL 
mort de Gaston, en 1655 : Quelque malin que soit notre 
siecle... il n'a point de nuages capables d'obscurcir la 
gloire de M. de Renty. 

Plus son incomparable humilite 1'a reduit de coaur 
sous les pieds de tout le monde, plus elle Pa rehausse 
au-dessus de 1'envie et de la contradiction des hommes ; 
en sorte qu'il se rencontre en sa personne, deux mer- 
veilles... un mepris general qu'il a fait de toutes les choses 
de la terre et une approbation universelle qu'il a rec,ue 
de toutes sortes d'esprit. Car, comme la malice n'a pu 
rien decouvrir sur quoy attacher son venin.. c.*a este un 
miracle perpetuel qu'il ait force le monde a 1'aimer, 
tandis qu'il en fouloit la gloire aux pieds. (376.) 

(i) Le reglement precis, methodique, est, ne"anmoins, partout sonlev6 par ces 
hautes pens^es qni doivent animer les chefs de la Compagnie : Absolu ddsinteresse- 
ment, recherche tres pure de la gloire de Dieu, du service de I'^glise etdes ames... 
Que le Superieur connaisse ses inferieurs, mette chacun en sa ph ce pour le maximum 
de rendement ; qu'on choisisse toniours. entre phisieurs ceuvres possibles, celles 
qui sont d'une ported plus universelle... Suivent d'humbles details dont bien des 
Socits poiirraient faire leur profit. II faut que le Superieur s'informe souvent de 
1'^tat du coffret j>. evite les dettes, sauf les cas de n^cessit<5 ; que, dans les reunions, 
il coupe court aux bavardages. Des Commissions d'etudes devront, dans ce but, 
avoir prepare" ies matieres soumises aux discussions. Mais, je veux transcrire. ici,. 
le dbut de ce reglement. Deux lignes de celui que d'Argenson appelle le Pfere de 
la Compagnie en diront plus long que d'amples dissertations, sur ce que fut son 
esprit et celui de cette grande Arme~e de PApostolat qu'il dirigea : " 

Les eve ues 6tant les sup^rieurs nes et les Peres de la Compagnie, nous y repre- 
sentent I'autorit6 et la paternitS de Dieu. (B. F., 270). 
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Les protestants ne furent pas les derniers a rendre un 
hornmage, d'autant plus eloquent que plus desinteresse, 
aux vertus de ce grand chretien. Je recommande fort a 
M. Raoul Allier la Preface ecrite par le Ministre protes- 
tant, Pierre Poiret, pour la rendition qu'il fait, a Cologne, 
en 1701, de 1'ouvrage du P. Saint- Jure. En voici quelques 
extraits. 

Ce pasteur ecrit, au milieu de la bataille soulevee par 
le Quietisme. La condamnation du livre de Fenelon : 
Explication des Maximes des Saints, en 1699, aboutit 
a une reaction, non seulement contre les quietistes, mais 
encore contre tous les mystiques. Or, il y a une saine 
mystique, proclame justement Pierre Poiret, celle que 
vecut M. de Renty, un homme dont personne n'osa sus- 
pecter ni la haute vertu,ni la parfaiteorthodoxie. Fonde 
et etabli qu'il etoit sur J. C., on 1'a vu durant sa vie... 
porter a foison toutes sortes de fruits permanents et 
divins. 

Apres samort, la relation de sa vie a continue a en 
faire de mme, et c'est pour contribuer a cette continua- 
tion... qu'on la public encore dans un temps et en des 
lieux ou on ne la trouvoit que tres rarement. 

Les exemples profitent bieii plus que la simple doc- 
trine. Ici tout est reel et pratique, il n'y a rien de mort ; 
il n'y a rien de simplement speculatif. Tout y est vivant 
et anime de 1'esprit de Jesus et de toutes ses divines 
vertus qui vivaient dans ce serviteurde Dieu d'une ma- 
niere... a se provigner dans les cceurs de bonne terre... 
Ceux-la trouveront indubitablement, ici, tout le reel du 
Christianisme, c'est a savoir, une solide et vive connais- 
sance de Dieu le Pere et de Jesus-Christ parle Saint-Esprit 
et de sasainte et salutaire volonte. Telle est 1' essence de la 
religion chretienne, et c'est cela meme qui regne dans tout 
cet ouvrage d'une maniere si puissante.... 

Que si, cependant, il arrivait a quelques-uns d'y ren- 
i contrer aussi des opinions ou quelques pratiques particu- 
/ lieres qui ne fussent pas du gout du party ou 1'on se trouve, 
> depuis la division funeste du christianisme, ils pourront 
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aisement s'apercevoir que ces choses, n'etant que du 
nombre des accessoires, bien loin de ruiner ou d'ebranler 
les essentielles, elles y sont pratiquees etramcneesa 1'af- 
fermissement de cet essentiel... 

Je le redis... on ne manquera point de trouver ici 
a foison de ces sortes de choses essentielles, solides et de 
tres grande edification pour toutes sortes de gens de bien... 
tous ayant eu pour lui une deference et une estinie si 
haute que de le regarder comme un vrai saint, aussi bien 
a la cour qu'entre le peuple, parmi les gens d'Eglise comme 
entre les seculiers et les mechants meme, aussi bien que 
les bons... Et ce sentiment, bien loin de s'eteindre avec 
sa vie, s'est etendu et s'est affermi encore plus univer- 
sellement apres sa mort que de son vivant. 

Je voudrais que cette consideration nous put etre de 
quelque utilite sur une matiere importante, sur laquelle 
on vient de se contester et de se debattre, non sans cha- 
leur et sans passion, en plusieurs endroits de la chretiente 
et dont toutes sortes de personnes, meme jusqu'aux plus 
mondaines... se sont voulu mler de porter un jugement. 
C'est de la Theologie mystique et de la vraie spiritualite 
que je veux parler, aussi bien que de ses maximes, de ses 
voies d'oraison et de ses pratiques, que les uns ont voulu 
faire passer pour des reveries et des extravagances, d'autres 
des erreurs et des illusions, d'autres pour source d'or- 
gueil ou pour des impietes ou des choses qui y aboutissent, 
et d'autres pour faineantise, oisivete etpour le vrai moyen 
de devenir inutile au prochain et a la societe humaine. 
M. de Renty n'etait ni rSveur ni extravagant ; jamais il 
n'a ete suspect, ni d'erreur, ni d'illusion, ni d'orgueil ; 
et 1'effronterie la plus hardie n'eut ose faire penser sur son 
sujet a la moindre ombre d'impiete ou de dissolution, 
encore moins pouvait-on dire que sa vie fust une vie oi- 
sive et une vie inutile ; et cependant, cet homme si sage 
et si pose, si eclaire, si humble et si ehretien, si utile enfm, 
et si bienfaisant a tous, etait mystique et un des grands 
mystiques de ce dernier siecle, L/etait meme la Theologie 
mystique et la pratique de ses maximes qui 1'avoient^ 
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avance dans ce sublime et ce solide etat de vie ou il est 
parvenu et ou il a fait tant de bien ; c'est elle qui Fy entre- 
tenoit, qui embaumoit toute sa conduite, et qui etoit, 
pour tout dire, son veritable element. La lecture de son 
histoire (le fera) voir aussi clair que le jour... et on enauroit 
des preuves encore bien plus deduites si 1'auteur de cette 
histoire (le P. Saint-Jure) avoit voulu publier tous les 
Memoires qu'il avoit entre les mains sur ce sujet, mais qu'il 
aima mieux supprimer que d'exposer au monde des subli- 
mites si hors de la portee du commun.... 

Les maximes et sentiments qui ont servi d'me et 
de principes a une vie si sainte et si divinement sage, si 
f eeonde en tout bien et si solidement chretienne, au propre 
aveu de tout 1'univers, pourroient-ils etre ou pernicieux, 
ou des sources d'illusion, ou d'extravagance, ou d'or- 
gueil ? 

Si neanmoins,quelques-uns avoient la curiosite de savoir 
ce qu'on en a tenu communement, ils pourront se satisfaire 
sans peine par la lecture de ce qu'en a publie le P. Giri 
dans ses Vies des Grands Serviteurs de Dieu, ou de 1'abrege 
que 1'on en trouve dans les dernieres editions du Dic- 
tionnaire de Moreri ; plusieurs aussi qui ont fait des recueils 
de Vies des Saints n'ont point fait difficulte d'y joindre 
des abreges de celle de M. de Renty, marque publique 
de la reputation incontestee de sa saintete entre les gens 
de piete de 1'figlise catholique romaine. 

Quant aux Protestants, 1'auteur d'une lettre recente 
sur les principes et les caracteres des Mystiques, nous 
produit le temoignage d'un celebre eveque de 1'figlise 
anglicane qu'il accompagne du sien en ces termes : La 
vie de M. de Renty, de qui la haute vertu fut, depuis peu, 
b V admiration de tout Paris et de toute la France, cette excel- 
lente vie est un raccourci de ce qu'il y a de plus exquis en 
fait de vertus chretiennes et de plus solide dans la vraie 
spiritualite. L'on peut remarquer non seulement les maximes, 
mais aussi la pratique de ce qu'enseignent les vrais mys- 
ziques sur les differents etats des dmes, sur I'amour pur, 
isM!" Voraisonet la contemplation etautres matieres semblables, 
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qui y sont touchees, comme tout le reste, d'une maniere si 
nette et si forte que les lecteurs qui ont le moins de disposi- 
tions a ces sortes de sufets.. ne peuvent se defendre d'en 
avoir le cceur attendri et persuade. Void (continue-t-il) It 
fugement qu'en a fait un protestant de consideration, e\ 
qui ne saurait etre suspect de partialite non plus que de ere- 
dulite sur ces sortes de choses. Quelque entetement qu'on 
ait encore pour la fable, il faut avouer que la vie de M. dt 
Renty ne s'en ressent pas. On y remarque de si excellentet 
vertus, qu* on doit mettre avec justice celui qui les a prati- 
quees entre les plus grands modeles que la France ait fournii 
a noire siecle. Ce sont (poursuit-il) , les paroles de M. Burnet 
eveque anglais a Salisburi, dans sa preface sur la vie dt 
M. Hale et cest le meme a ce que Vondit, qui a traduii 
et publie, en anglais, la meme vie dont il est question. A 
quoi j'ajoute que je viens d'apprendre que d'autres pro- 
testants, en Allemagne, sont presentement occupes a la 
publier aussi, en leur langue, pour 1'edification de leurs 
compatriotes et 1'avancement de la solide piete. 



V. LE SEPULCRE GLORIEUX 



a Huit jours apres sa mort, ecrit Michaelis, le corps 
du baron fut porte au village de Citry du diocese de 
Soissons et enterre dans 1'eglise de ce lieu, dont il etait 
seigneur. La reputation de sa saintete et les assistances 
surnaturelles que plusieurs personnes regurent par soq 
intercession, a son tombeau, obligerent la baronne de 
Renty, sa veuve, de prier 1'evSque de Soissons (Mgr d< 
Bourlon) de faire faire 1'ouverture de son cercueil, pom 
le placer ensuite plus honorablement dans la mem^ 
eglise. L'eveque autorisa Felevation. Celle-ci eut lieu 
le 15 septembre 1658, neuf ans et demi apres la mort 
du vertueux de Renty. Le corps du saint fut trou 
aussi frais et aussi entier que s'il venait de mourir. l|r 
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des heureux temoins de cette elevation fut le Bon 
Henry (121) (1). 

' Le 26 septembre 1658, note, a son tour, d'Argenson 
dans ses Annales, M. de Bouleau rapporte a la Compagnie, 
pour sa consolation, que M me de Renty, ayant eu le 
desir de faire a feu son mari, un tombeau plus magnifique 
que celui ou il avait ete mis, elle avait demande a Mon- 
seigneur 1'eveque de Soissons, la permission de le faire 
'exhumer ; que ce prelat 1'avait permis et fait faire en 
sa presence, et qu'il avait trouve le corps de ce serviteur 
de Dieu, tout entier depuis la ceinture en haut, particu- 
lierement les yeux, quretaient aussi beaux que lorsqu'il 
fut mis en terre, quoiqu'il y cut 10 ans depuis sa mort. 
'Mgr 1'eveque de Soissons qui etait de la Compagnie, 
et a qui j'eus 1'occasion de parler sur ce sujet, m'a connrme 
la mSme chose, dans les memes termes, et me dit qu'il 
en avait dresse son proces-verbal. Cela se passa dans 
Feglise de Citry Fuiie des terres do M. de Renty, dans le 
diocese de Soissons. 

La Compagnie cut une intime joie de cette relation 
et elle espere que, dans la suite des temps, Dieurevelera 
la gloire de son serviteur par des marques encore plus 
eclatantes, pour Fedification des fideles et pour convier 
a la solide vertu toute la noblesse de France (B. F. 180). 
/ Une nouvelle reconnaissance des restes fut faite, en 
1867, par Fevque de Meaux duquel depend, actuelle- 
ment, la paroisse de Citry-sur-Marne. Une copie du 
proces-verbal de Fouverture du caveau funeraire, 
existant dans Feglise paroissiale de Citry et renfermant 
les restes mortels de Messire G. de Renty mort en 

t (i) Inutile de dire qu'un tel fait ne saurait, en soi, etre consideie comme mira- 
^uleux. 

| Les Archives de Beaune contiennent une copie du Proces-verbal, signe par 
1'eveque et son secretaire, M. Brottin : .. Nous avons fait ouvrirledit cercueil par 
jedit Mareschal environ jusqu'a mi-corps ; nous avons premierement remarqud 
e drap et les suaires... tous entiers et tons humides, en sorte que ledit Mareschal se 
servit d'un couteau pour les ouvrir. Apres quoi, nous remarquames que ce qui etait 
d^couvert dudit corps, etait aussi entier que le jour qu'il fut mis dedans ledit cer- 
csieil, mgrne sans aucune pourriture et fldtrissure, encore qu'il nous cut et6 cer- 
t]>fi6 ledit corps n'avoir point t embaum6. La peau du reste du corps qui nous fut 
a^couvert fort blanche et pleine de chair... 
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odeur de saintete, le 24 avril 1649 , est conservee aux 
Archives de Mettray, je la resume : 

Le mercredi 18 septembre 1867, M. Pierre Etienne ' 
Fleurnoy, vivaire general de Meaux, official diocesain, 
se transports a Citry... Entoure de M. Denis vice-pro- 
moteur de I'officialite, du Doyen de la Ferte-sous-Jouarre, 
du cure de Citry, du baron et de la baronne de Renty 
et de leur fils, du maire de la commune, du conseil de 
fabrique, de plusieurs paysans et ouvriers de Citry, etc., ' 
le vicaire general fit ouvrir le caveau funeraire, construit 
sous la chapelle seigneuriale ou chapelle de Renty, a 
gauche du chosur. Le caveau coiitenait : une caisse en 
bois de chene reunissant les ossements de plusieurs 

* A 

defunts, et cinq cercueils de plomb ou se trouvaient ' 
respectivement : 1 les restes d'un enfant ; 2 ceux 
d'Elisabeth de Balsac, veuve de Gaston de Renty ; 
3 de Louise Macquart veuve de Jean- Jacques de Renty, 
fils de Gaston ; 4 d'un adolescent ; 5 Le cercueil du 
Bienheureux Gaston depourvu de la partie qui corres- 
pond a la tete , portait 1'inscription suivante sur cuivre : 
Cy-gist le corps de desfunt le puissant seigneur Messire^ 
Jean-Baptiste Gaston, marquis de Renty, Seigneur de^ 
Citry, baron de Landelle, le Beny.i. et autres lieux, lequel 
deceda, en sa maison, de Paris le 24 avril 1649, age de 
trente-sept ans . , 

Les aiiciens interroges affirmerent que le caveau i 
respecte par la Revolution, n'avait ete ouvert qu'en 1856, ' 
pour la reparation de FEglise et par les soins du Cure, 
M. 1'abbe Cacheux. Celui-ci fournirait 1' explication de' 
la diminution du cercueil. 

M. Cacheux alors infirme et retire a Paris, interroge, 
le 18 novembre 1867, par M. Denis, vice-promoteur dej 
Meaux, fit la deposition suivante : les fondations de I'eglise\ 
et de la chapelle seigneuriale menagant ruine, par suite 
de travaux faits au chateau attenant al'eglise, on ouvritj 
le caveau. Or, durant 1'inspection des murs,un mac.on se 
permit de donner un coup de hachette sur le cercue|l ( 
de M. de Renty, a I'endroit qni correspondait au cou dia 
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defunt... L'enveloppc et la tele du defunt tomberent a 
terre. Apres avoir tance I'ouvrier, M. le Cure fit res- 

souder le cereueil sous ses yeux, mais conserva la tete, 
en un reliquaire de plomb, dans le but de procurer aux 
pelerins, qui ont confiance aux prieres du pieux defunt, 
un nioyen de satisfaire a une louable curiosite et, comme 
parmi ces pelerins plusieurs desiraient faire toucher a 
ces restes des linges ou autres objets, cet acte de devotion 
Privee deveiiait, par la meme, facile . 

Le 18 septembre 1867, le Vicaire General de Meaux, 
ayant done fait rouvrir le cercueil, diminue dans sa lon- 
gueur, vu que I'ouvrier appele par M. Cacheux avait pris 
au cercueil lui-meme tout le plomb necessaire pour 

i fermer 1'ouverture , plaga respectueusement la tete au 
milieu des autres ossements et fit souder le cercueil. 
Ces faits attestent deja une sorte de culte populaire 
prive qui nous est revele par d'autres temoignages. Dans 
le Bulletin de la Societe historique et archeologique de 
Chateau-Thierry, M. Fabbe Palant, cure de Cilly, public, 
en 1889, un savant article ou estnarree sa visite a Citry (1). 

. Au nord (de 1'eglise), dans un etroit transept qui 

> me parait une chapelle seigneuriale (2), je decouvre (le 

L 

(i) M. de Renty, son ckdleau et son tombeau d Citry-Saint-Ponce, prs Charly. 
p. 79-94. 

Citry est aujourd'hui une commune de 675 habitants (sur la rive gauche de la 
Marne), canton de la Ferte-sous-Jouarre, arrondissement de Meaux. Des le 
! xv e siecle, ce bourg, appartient a la maison de Renty. 

Valerien de Renty (d'une branche cadette des Renty), Pachete le 18 juillet 1480 
a Jean des Murs, Seigneur de Citry. Les Renty garderont cette Seigneurerie plus 
de 200 ans et 1'agrandiront. Le 14 avril 1584, Claude de Renty en fait donation 
a son cousin Jacques de Renty, Chambellan de Monsieur frere de Henri III. 
Gaston sera le petit- fils de ce Chambellan. Sa veuve Elisabeth de Balsac f ondera 
une chapelle dans 1'eglise paroissiale, pour y dresser un magnifique monument de 
marbre sur le caveau funeraire de son mari. 

Ce monument a disparu ; elle fonde aussi, en 1672, une Charite dont 1'administra 
\ tion est confiee au Prieur-Cure de Citry. Au d^ces de cette Dame, en mars 1687, 
I le maire de Citry dresse 1'inventaire de ses biens a la requite : i de Jean- Jacques 
I de Renty, marquis et Seigneur de Citry, baron de Landelle et de Saint-Sever, 
Conseiller du Roi, legataire universel de sa mere, et 2 de Catherine- Alphonsine 
de Renty, e'pouse separe"e de biens de Claude de Choiseul, marquis de Francieres . 
Le Cure de Citry perfoit, jusqu'en 1790, le tiers des Dimes dans sa paroisse ; le 
surplus revient a 1'Abbaye d'Essomes sur Marne. 

' (2) Dans le retable qui surmonte 1'autel de cette chapelle, est dessine le blason 
3es Renty : D'argent a 3 doloires et gueules 2 et i. 
Le ch&leau de Renty attenant a 1'eglise est une grande et opulente construction 
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tombeau), et a 1'entree, tout de suite, j'y remarque un | 
temoignage public de la veneration populaire, un petit 
tronc d'une etiquette parlante qui s'intitule : Tronc du 
Bienheureux de Renty (1). 

Evidemment le culte du souvenir devance ici, le i 
culte de 1'Eglise, car M. de Renty n'a jamais recu les i 
honneurs de la Beatification canonique. I 

N'importe, la foi du peuple a ete plus forte et s'est 
prononcee. 

Du tronc de M. de Renty, les yeux se portent, de 
suite, sur une large plaque de marbre blanc, toute mo- ! 
derne, recente meme, encadree dans le mur en face. Elle j 
porte ce qui suit : 

Sous cette chapelle repose les corps de : 

Messire Gaston Jean-Baptiste-de Renty. \ 
Marquis de Renty, Seigneur de Citry, Conseiller d'tat. ! 

Decede en odeur de saintete, a 1'age de 37 ans, 

le 24 avril 1649, 

et de Dame Elisabeth de Balsac, sa veuve, i 

decedee a 1'age de 77 ans i 

le 25 juin 1687. i 

et de Dame Louise Macquard \ 

Veuve de Messire Jacques, Marquis de Renty I 

decedee a 1'age de 82 ans, j 

le 30 mai 1720. .! 

du xvn e siecle. Bati par le baron Gaston de Renty, il n'a guere t modifi6 : Vers (' 

1643. 6crit le P. Saint- Jure, il fit construire des batiments a Citry et voici ce qu'il < 

e"crivit a ce sujet : ]'e crois que 1'ordre de Dieu me veut dans le travail exte"rieur, i 

parmi beaucoup d'ouvriers. puisque la necessit m'y force. J'y suis oblige comme j 

pere de famille et chef d'une maison considerable qui 6tait en peril pour avoir 6t6 1 

negligee depuis longtemps... Souvent, pendant le jour, je pense que ce travail ' 

est ingrat et inutile et je dis : de quoi servent tant de maisons qu'il faut sitot quitter '.< 
et qui seront bientot detruites ! 

L'eglise est du xn e siecle,maintes f ois remanide, mais le clocher et plusieurs autres d 

Elements demeurent intacts. M. de Renty, qui reside frequemment a Citry, en ses I 

dernieres annees, y fait donner plusieurs Missions. Pendant 1'une d'elles, prSchee ] 

par saint Jean Eudes, il ecrit, le 10 juin 1648, a M. Olier : Le P. Eudes travaille ; ! 

ici avec une benediction incrpyable. Une autre fut prechee, semble-t-il, par saint i 

Vincent de Paul : Je connais bien maintenant ecrit Renty a la vue des fruits pro- I 

duits par ces predications, que c'est la le sujet pour lequel la bonne Providence \ 

m'a fait venir ici et m'a oblige d'y sejourner. \ 

(i) La devotion populaire, parfois maladroitement favorisee, a pu depasser les / 
limites fixees par Urbain VITI, des le xvn e siecle. Les Ordinaires responsables, 
ainsi qu'il appert, par exemple, des deux Proems- Verbaux rdiges a l'ouverture\ 
du tombeau, ont toujours exig 1'observation scrupuleuse des decrets de 1'Eglise,) 
et reprim^ les commencements d'abus. 
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En la sacristie in' a etc montree une autre relique, 
autre temoignage du culte pieux rendu, autrefois, au 
Bienheureux de Renty : c'est 1'enveloppe metallique de 
son chef... reiifermant autrefois son crane.... L'on 
m'affirma cfue, bien des fois, des petits enfants malades 
etaient encore ameiies sur son tombeau. 

Une lettre de M. le cure de Ciiry adressee le 2 septembre 
1867, a M me la baronne de Renty et conservee aux Ar- 
chives de Mettray, donne des details plus precis sur ce , 
culte populaire. 

L'eglise de Citry possede encore le corps de G. J.-B. de 
Renty connu dans la paroisse sous le nom du Bienheu- 
reux de Renty. II existe a Citry un pelerinage populaire 
ou se rendent un certain nombre de personnes des com- 
munes environnantes et quelquefois me'me de paroisses 
assez eloignees. Ce pelerinage n'a aucun jour determine 
et, presque tous les dimanches, pendant 1'ete, nous voyons 
des personnes qui viennent invoquer le Bienheureux. La 
paroisse a conserve de M. de Renty un si bon souvenir 
que toutes les quetes qui se faisaient a 1'eglise se faisaient 
au nom du Bienheureux de Renty. Aujourd'hui encore, 
beaucoup de paroissiens donnent a leurs enfants sur 

les fonts de bapteme le nom de Renty Dans 1'eglise, 

on voit une chapelle qui porte le nom du Bienheureux 
de Renty (1). 



^ (i) Les lettres d'un autre cure" de Citry, posterieures de soixante ans, et adressdes 
a M- Paugoue, ajoutent quelques details historiques et indiquentsurtoutque cette 
paroisse a beaucoup perdu de son ancienne ferveur. 28 fevrier 1925 : Le chateau 
de Renty louche a 1'eglise. Le fond de 1'eglise comporte une porte mure'e qui 
donnait 'autrefcis acces dans le chateau. J'ai cache cette porte qui autrefois se 
vpyait tres bien, en faisant appliquer au rnur, il y a une vingtaine d'annees, une 
pierre tombale en marbre noir, representant le pere et la mere du Bienheureux de 
Renty... Le chateau n'a etc remanie et, en somme tres peu change, qu'en 1886... 
II quitta les de Renty a la Revolution, ou il devint bien national.... II appartient 
(au]ourd'hui) a M. Fontaine.... un industriel que je ne connais point. Le pays de 
Citry est un trou topographique... Ses champs sont bordes parlaMarne qui coule 
dans une vallee assez encaissee. L'aspect est tres pittpresque.... Comme religion c'est 
zero.... Ces gens-la n'ont pas la f oi en majeure partie.... Autrefois, on faisait beau- 
coup de politique et 1'impiete etait a 1'ordre du jour.... J'ai un vieux de 89 ans 
qui vient de se pendre, et hier on a enterre civilement un homme de 79 ans. Le 
souvenir de M. de Renty est tres vague ; on sait qu'il repose a 1'eglise et c'est tout. 
J'ai encore deux hpmmes de ma paroisse, qui, comme nom de bapteme, s'appellent 
Renty. Mais depuis 26 ans que je suis cur ici. on n'a jamais donne ce nom a un 
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Le souvenir de Gaston demeure egalement (1) vivant 
au Beny-Bocage, en Normandie. Les paroissiens, ecrit 
le cure le 10 mars 1868 au baron de Renty, se trans- 
mettent d'age en age qu'il a fait batir 1'eglise . 

Une autre lettre du cure de Bryas, pres de Saint- Omer, 
au baron de Renty, affirme 1'existence, en cette paroisse, 
d'une grande devotion populaire pour Saint Gaston de 
Renty . 

Ce meme culte populaire se traduit dans les ahnanachs 
et calendriers non liturgiques, ou le 24 avril est consacre 
a Saint Gaston. II s'agit bien la de Gaston de Renty, 
mort le 24 avril et mentionne, ce jour-la, au martyrologe 
de France, non de Saint Gaston ou Saint Waast fete 
par 1'Eglise le 6 fevrier. 

La nombreuse et chretienne famille de Renty, issue 
de la branche d'Artois, par Baudoin le Moine, mort en 
1479, et Marie Flourens, se trouve maintenant etablie 
non seulement a Mettray (I.-et-L.) ou est son chef, mais 
encore aux environs de Tours, Condom, Auch ; a Grenoble, 
a Senlis. Or, partout, de tradition immemoriale, Gaston 
est honore comme Bienheureux ; son nom est souvent 
donne, par devotion au fils aine. Voici un extrait d'une 
lettre adressee par M. Charles de Renty a M. le chanoine 
Gerlier, aujourd'hui Mgr Gerlier : Senlis, 19 octobre 1925. 

... Jusqu'a present, je n'ai pu eclairer le mystere. 
(L'introduction canonique a-t-elle ete faite ?) 

En effet, dans la famille, il est constant de 1'appeler 
Bienheureux . C'est un culte familial, d'autant qu'en 



baptist. Du meme : 25 avril 1925 : .. Si M. de Renty pouvait rendre la foi a son 
ancien peuple quil'a perdue, helas ! depuissi longtemps, il ferait la dubeau travail. 
Car il ne faut pas s'illusionner, la plupart de ces pauvres gens ne croient pas a 
I'immortalite de 1'ame et n'usent de 1'eglise que parce que c'est dans les coutumes. 
Et encore, un assez bon nombre se passe de 1'eglise pour le manage et 1'enterrement, 
voire meme se dispense du bapteme.... Et Ton est ici, par voie ferree, a iSIieuesde 
Paris 

(i) Le P. HELYOT, dans son Histoire des Ordres Monasliques religieux, re^dite 
par Migne (Encyc. Theolog. Dictionnaire des Ordres Relig., 1847, co ^ 1*39' 
1148), a 1'article : Cordonniers et Tailleurs (Freres), resume ce que nous avons ditf 
sur les graces revues au tombeau de Gaston et 1'exhumation de 1658. 

De mme, le Dictionnaire de Moreri, 1718 : le. corps de Gaston, ecrit-il,futport6| 
a Citry ou le peuple va souvent, par devotion, visiter son tombean . 
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mon livre de messe, j'ai une priere a lui adressee de la 
main memo de ma grand-mere (1). 

Michaelis tire grand argument, coinme nous le verrons 
en Appendice, de la mention faite au martyrologe de 
France et dans les Petits Bollandistes, des Venerables 
Gas ton de Renty et Henry Buch co-foridateurs des Freres 
Cordonniers et Tailleurs. Cette mention, ne saurait, nean- 
moins, suffire a prouver qu'il y a eu introduction offl- 
cielle des causes. (2) 

Mais le culte populaire et immemorial rendu aux deux 
amis n'est pas douteux. 



(1) La lettre ajoute : J'ai en ma bibliotheque quelques ouvrages au sujet de ce 
personnage, un de mes arriere-grands-oncles... le P. Cherot (fitudes, 5 mai 1900) 
a reproduit.... plusieurs lettres que j'avais communiquees... 

Les dossiers de M. Paugoue contiennent des lettres ou il est repondu a ses ques- 
tions sur 1'introduction canonique de la cause et 1' existence d'un proces d'infor- 
mation.L'evechede Soissons repond : Nous n'avons aucun document d'Archives... 
L'eveque de Meaux, par Mgr Laveille, vicaire general, repond, le 17 mai 1925 : 

II est tres exact (que M. de Renty) me"riterait d'etre beatifi6. Sa cause a-t-elle 6t6 
introduite avant la Revolution et, par suite, a-t-il etc declare venerable ? Je ne 
saurais le dire... Si la cause de M. de Renty avait 6te intrpduite avant la Revolution, 
les Archives de 1'eveche de Soissons en garderaient probablement des traces. C'est 
done a Soissons qu'il conviendrait de demander des renseignements.... On connait 
la reponse de Soissons. 

J'ai sollicite moi-meme, de plusieurs persormalite's romaines, des recherches sur 
1'introduction des causes Renty et Buch, qui, jusqu'ici, n'ont pas abouti. Dieu 
^choisit son heure pour la glorification de ses saints. La cause de sainte Jeanne 
d'Arc a mis pres de cinq siecles pour aboutir. 

M. le baron de Renty possede. au Chateau de Petit-Bois, une gravure allemande 
du xvn e siecle, qui porte en exergue ces mots : Gaston de Renty, candidat d la 
canonisation . Cette candidature est, en effet, posee, depuis pres de trois siecles, 
non seulement par les humbles, mais par les Docteurs. Comme le note le ministre 
protestant Pierre Poiret, la plupart des collections hagiographiques publiees depuis 
la mort de Renty et de Buch, consacrent a ces serviteurs de Dieu, d'impprtants 
chapitres. Par exemple, La Vie des Saints du P. F. Giry, provincial des Minimes, 
ne donne pas moins de 13 colonnes aux deux amis : (Col. CXLII a CLV, edit, de 
1719. Godescard n'est guare moins genereux pour Renty, au 25 octobre, 
p. 695-697 : pour Buch, 25 octobre, p. 694-695). De meme I'Oratorien Jean 
HANNART, dans ses Belles Marts de plusieurs seculiers (2 e edit., Douay, 1671, p. 80 
et suiv.) 

(2) M. Henri Bremond veut bien m'e'crire, rapprochant ce cas de celui du P. Jean 
Chrysostome dont la vie fut publiee par BOUDON, en 1684, sous ce titre : L'homme 
interieur ou la Vie du Venerable P. Jean Chrysostome. Ce livre lui-meme indique 
bien qu'en ce temps-la, on venerabilisait d'office et sans attendre les demarches 
officielles. II y a meme la un phenomene bien curieux ; si peu de proces introduits, 
au moins autant que je sache... 



CINQUIEME PARTIE 

f LE BON HENRY APR^S LA MORT BU BARON 

DE RENTY (1649-1666) 



I 

EPREUVES ET CREATIONS NOUVELLES 



I. LA FRONDE (1648-1653). LES ANARCHISTES EN 

DENTELLES. PoUR UN CHAPEAU ET POUR DEUX 

TABOURETS. MlSERE ET EXCES POPULAIRES. 

A la mort de Renty, le Bon Henry a 51 axis, la Soci6te 
des Freres Ouvriers, en pleine croissance, n'existe que 
depuis quatre ans. Or, en ce debut du regne de LouisXIV, 
la France traverse des convulsions effroyables. Qu'on 
ait pu batir oeuvre durable, en une telle confusion, voilk 
le miracle. Impossible d'apprecier a son prix, le labeur 
.constructeur des deux amis et de la Compagnie du Saint - 
Sacrement, si on ne garde present a 1'esprit un tableau 
succinct de ces annees. 

En 1648, annee qui precede la mort de Renty, 1'Europe 
saigne de 25 ans de combats. La souffrance inexprimable 
du peuple va servir de pretexte a des seditions plus cruelles 
que la guerre... Pendant trois ans, la France tourbillonne, 
prise de folie ; noblesse, bourgeoisie, peuple, s'entretuent, 
passent du Roi au Parlement, de la France a 1'Espagne, 
de Conde a Turenne, de Mazarin (& qui la reine regente 
sacrifie tout) aux Froncleurs (menes, joues par un autre 



o 
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Cardinal, ic Coadjuteur do Relz), font. le lendomaiu, 
jeu inverse ; ainsi inde liniment.... 

Le Parlement enregistre quelques impots nouveaux ; 
insulte par les marcharids dc Paris, il expedie Schom- 
berg et la Garde royale envahir les boutiques, empri- 
sonner les marchands.... Puis, c'est le Parlement qui se 
revolte contre le surinteudant Emery homme de basse 
naissance, fils d'un marchand de Lyon qui avait fait ban- 
queroute et qui avait lui-meme ete coiidamne a une puni- 
tion exemplaire par la propre bouche du defunt roi, 
a cause d'un vol extraordinaire..., qui s'etait fait un para- 
dis beaucoup pire que celui de Papias et de Mahomet... 
L'Avocat -general Omer Talon, au nom du Parlement, 
admoneste le jeune roi Louis XIV : Votre Majeste a 
le titre auguste de Roi des Frangais, c'est-a-dirc qu'elle 
a le commandement sur des homines de cceur, non pas 
sur des forc,ats... II y a, Sire, clix ans que la campagne 
est ruinee, les paysans reduits a coucher sur la paille, 
leurs meubles vendus pour le payement des impositions 
auxquelles ils ne peuvent satisfaire, et que, pour entre- 
tenir le luxe de Paris, des millions d'ames innocentes 
sont obligees de vivre de pain de son et d'avoine... Ces 
malheureux ne possedent aucuns biens en propriete que 
leurs ames, parce qu'elles n'ont pu etre vendues a Fen- 
can... Belles paroles dont se moquent Mazarin, Emery, 
et peut-etre Omer Talon lui-meme... Au Parlement, le 
President de Mesmes, successeur de Renty a la Compa- 
gnie du Saint-Sacrement et aux Freres Ouvriers, defend 
1'autorite du Roi et de Mazarin qui le recompenseront 
en supprimant la Compagnie... Pendant ce temps, nos 
armees se battent un peu partout : aux Pays-Bas, en 
Italie, en Espagne ou Schomberg passe les habitants de 
Tortosa au fil de 1'epee ; en Allemagne,ou Turenne ravage 
la Baviere. Les traites de Munster et d'Osnabruc donnent 
enfin a la France le loisir de se dechirer elle-meme. 

A Paris, la sedition du Parlement degenere en revolte 
armee, la Fronde, qui aura toutes les petitesses du jeu 
cruel d'enfants qui lui donna son norn. Nulle Q 
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pensee chez les gens qui la menent : jalousies, rivalites 
vaniteuses et amoureuses, commanderont tout. 

La duchesse de Longueville, vrai generalissimo, manie 
imperieusement ses deux freres : le Grand Conde et Conti 
qu'elle veut Cardinal, son mari le due de Longueville 
et son soupirant le due de la Rochefoucauld. Quant au 
coadjuteur de Retz, qui brigue pour lui-meme ce cha- 
peau (que la duchesse veut pour Conti et la grande Made- 
moiselle pour 1'abbe de la Riviere), il met au service de 
ses ambitions, sa religion et ses vices... Par M lle de Che- 
vreuse, il maniera le due de Beaufort Roi des Halles ; 
il essaiera de manier Conti, de la lui donner en mariage, 
le detournant par la de songer a la pourpre, et couvrant, 
par surcroit, la licence de ses amours . La duchesse 
de Chevreuse, mere de la jeune fille sera du complot..., 
sachant tout, et favorisant tout. La regente Anne d'Au- 
triche, ruinee par la guerre, obligee d'emprunter aux 
traitants que cette guerre a enrichis, sollicite de nouveaux 
imp6ts. Le Parlement refuse... Le 26 aout 1648, au sortir 
du Te Deuin chante a Notre-Dame, pour la victoire de 
Lens, le Conseiller Broussel, idole du peuple et Fun des 
opposants est emprisonne. La cite se couvre aussitot de 
barricades ; on tend les chaines, on lapide 1'armee du 
haut des fenetres ; on voit des enfants de six ans avec 
des poignards a la main . Le Chancelier Seguier venu 
en parlementaire, a son carrosse crible de balles. II n'a 
du son salut, ecrira la Chanceliere au Carmel de Beaune, 
qu'a la protection miraculeuse de Soeur Marguerite du 
Saint-Sacrement, dont il portait sur lui, une relique. II 
viendra, en 1658, accompagnant Louis XIV et Mazarin, 
au tombeau de la Venerable, accomplir le voau fait au 
jour des Barricades. 

La cour capitule, delivre les prisonniers, s'enfuit a 
Rueil, signe la paix ; elle sera ephemere. La guerre est 
rallumee a propos du fameux chapeau que trois fractions 
se disputent. Et, le 5 Janvier 1549, la cour fuit, de nou- 
veau, Paris, declare la guerre au Parlement, qui replique 
en sommant Mazarin de quitter le voyaume dans les 
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huit jours, et ledit temps passe, enjoint a tous les sujets 
du roi de lui courre sus ! Par un de ces innombrables 
imbroglios ou 1'on se perd, tandis oue la duchesse de 
Longueville et Conti fornentent la revolte. leur frere 
Conde assiege Paris, a la tete des armees royales, 1'aifame, 
tue deux inilie bourgeois. Le coadjuteur, un poignard 
a la ceinture, organise les barricades, tandis que le baron 
Gaston de Renty, providence de milliers de miserables, 
qui meurent de faim, succombe a la tache. Les hordes 
allemandes de Turenrie ravagent la Flandre, 1'Alsace, 
la Champagne, preparant de nouvelles besogiies a la 
Compagnie du Saint-Sacrement. 

Un de ses membres les plus eminents, Saint Jean Eudes, 
du vivant de Renty son confident, ecrit deux fois a Anne 
d'Autriche, le 2 septembre 1648 et au debut de 1649. 
II denonce a la regente les causes de la Revolution mon- 
tante. II touche, en passant, a 1'oppression des peuples 
sur laquelle il reviendra plus amplement apres la tour- 
mente : 

Dans les Missions que nous avons faites en plusieurs 
endroits nous avons trouve que les eglises y etaient de- , J 
sertes aux dimanches et aux fetes, et me"me aux princi- 
pales solennites, parce que les habitants n'osaient y venir, 
de peur de tomber es mains des sergents et receveurs de 
tailles qui les prennent jusqu'au pied des autels pour les ' 
trainer en prison, chose inoui'e et qui ne se fait pas meme 
chez les Turcs, mais qui est pourtant si veritable que je 
puis attester et prouver que, le jour de la Fete-Dieu le 
cure d'une paroisse tenant le Saint-Sacrement et etant 
pres de sortir pour faire la procession, ses paroissiens qui ! 
se preparaient a le suivre ayant appris que les collecteurs i 
de tailles les attendaient pour prendre quelques-uns 
d'entre eux a la sortie de 1'eglise, se resolurent de n'en ( 
point sortir, a la reserve d'un seul... Mais sitot qu'il cut 
mis le pied hors de 1'eglise, les sergents se jeterent sur ] 
lui et le trainerent en prison. 

Mais Eudes insiste, a juste titre, aupres de la reine, sur 
la caxise profonde de 1'anarchie sociale, qui est 1'anarehie 
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I morale et religieuse : Nous nous tuons dans nos Missions 

f a force de crier contre quantite de desordres, mais 
comment guerir les membres du corps quand le chef est 
lui-meme malade ? 

La politique de Mazarin accorde les eveches, non au 
merite, mais a la faveur, a la brigue. C'est de cela que la 

i France meurt, veut-ou la guerir, qu'on lui donne de bons 
eveques ! Car les bons eveques feront de bons cures et 
de bons pretres ; les bons pretres feront de bons chre- 
tiens... Si la Reine ne remedie au mal tous les peches 
qui seront commis en France, elle en portera la condam- 
nation et le chatiment ... (1) 

Anne d'Autriche ne veut perdre ni son ame,ni celle 
de ses sujets, mais une autorite domine la sienne, celle 
de rhomme a qui la lie, semble-t-il, un mariage morga- 
natique, Mazarin (2). 

La-dessus, on apprend que Cromwel vient de decapiter 
Charles Stuart et d'abolirla royaute en Angleterre. Pa- 
nique, parmi tous les grands seigneurs voyant enfin, 

j que les Frondes peuvent finir en Revolutions. Traite 

* de Rueil. 

| Le roi revient, tandis que les Espagnols, utilisant nos 
dissensions occupent Ypres. Mais Beaufort, la duchesse 
de Longueville, le coadjuteur n'ont pas desarme ; les 

, ! desordres recommencent. Le Parlement, maintenant allie 
de la Reine et de Mazarin, voit se tourner contre lui le 

i peuple. Flot de Hbelles centre la Reine, son Ministre. 
Une armee de plumitifs a la solde des anti-Mazarin 

k couvre des rames de papier etles vend sur le Pont-Neuf. 

I Une moitie de Paris imprimait ou vendait des imprimes ; 

: Fautre moitie en composait . 

i Notre Cyrano de Bergerac suspend la redaction de ses 
Etats et Empires de la Lune, indigeste manuel de materia- 
lisme et d'atheisme, pour publier, chez Jean Brunet, une 

I 

F (i) P. BOULAY : S. J. Eudes, t. II, p. 384-391. 

\ (2) Cf. Marcel BOULFNGER, Mazarin, Grasset. On sait que" Mazarin n'dtait 
pas prltre ; canoniquement, rien ne s'opposait a ce mariage, dont on ne possede 
d'ailleurs, auc\ine preuve decisive. 
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ignoble Mazarinade en 56 strophes, en vers burlesques 
Le Minislre d'Etat Flambe . 

Quant a ses pamphlets en prose qui vont suivre, ils 
annoncent deja la litterature de 1789... Mais, le triste 
Scarron devenu, de Mazariniste, Frondeur, Cyrano fait 
jeu inverse, et prend, a la solde des Mazarins, la place 
du poete perelus dont il ridiculisera les infirmites... Pour 
une Mazarinade ou la Reine est outragee, l'imprimeur 
Claude Morlot est condamne a la corde. La foule assomme 
les bourreaux et Morlot est porte en triomphe... Mais 
voici de plus graves evenements ! La caur s'efforce de 
gagner la duchesse de Longueville en lui accordant deux 
tabourets pour ses amies ; on sait qu'il s'agit la du pri- 
vilege qu'avaient les duchesses d'etre assises sur un ta- 
bouret pliant, en presence du roi et de la reine. Les deux 
tabourets exasperent 1'envie, ils sont retires ; nouvelle 
Revolution... Mazarin embrasse Conde vainqueur de la 
Fronde ; mais la Fronde passe a Mazarin qui arrete Conde, 
Conti, Longueville... 1650. Le peuple applaudit Mazarin 
pour qui il reclamait hier la potence, tandis que Turenne 
devenu 1'allie de son adversaire Conde, trahit le Roi, 
passe aux Espagnols ; la Guyenne se souleve en faveur 
de Conde ; les paysans de Picardie menaces par les Espa- 
gnols et Turenne, envahissent Paris, campent dans les 
rues. Misere et confusion universelle ou la Compagnie 
du Saint-Sacrement, les Freres Ouvriers, vident leur 
coffret , multiplient les miracles de la charite. 

Coups de theatre quotidiens. Mazarin redevenu, grace 
au coadjuteur et a sa coterie, l'homme le plus impopu- 
laire de Paris, est hue, menace de mort. Les Parlementaires 
juges trop timides sont traites de Mazarins ; la Fronde 
est frondee ! Un peu apres, le peuple et le Parlement 
reconcilies, reclament la liberte de Conde, la decheance 
de Mazarin qui s'enfuit a Cologne, apres avoir delivre les 
princes. II compte sur eux pour augmenter la confusion 
et rendre son retour necessaire... Sage calcul ; Conde se 
brouille avec le Coadjuteur pour avoir combattu le hon- 
teux mariage de son frere Conti avec M lle de Chevreuse. 
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* II y a main tenant deux Frondes entre Icsquellcs flotte 
Jle Parlement... La Reine croit tout guerir en proclamant, 

le 6 septembre 1651, la majorite du roi et met 1'anarchie 

a son comble. 
' Conde prend, a Bordeaux, la tete de la province revol- 

tee ; Turenne reconcilie avec le roi le combattra, tandis 
"que Mazarin revient de Cologne avec 10.000 reitres... 

Le Parlement, en delire, tourbillonne, fulmine, contre 

Conde, Mazarin, le Roi, le Coadjuteur a qui arrive le cha- 

peau, cause de tant de maux, au moment ou le peuple 

menace de le lyncher.... 

Conde approche de Paris, massacrant, pillant ; le due 

de Lorraine arrive a la rescousse avec une armee de ban- 
dits ; bataille atroce au Faubourg Saint- Antoine, entre - 
Conde et Turenne... La grande Mademoiselle installee a 
la Bastille tire le canon contre les troupes du Roi, ouvre 
les portes a Conde. Pour signe de ralliement elle a un 
bouchon de paille a son chapeau ; dames et seigneurs 
1'imitent ; on s'amuse prodigieusement.... Mais la ca- 
Inaille , seule oubliee en tous ces jeux, s'exaspere, ne 
discerne plus amis et ennemis, frappe a tort et a travers, 
inscrit sur ses listes de suspects ses idoles d'hier ; le pre- 
vot des marchands est poursuivi avec des cris de mort. 
Cinq cents bourgeois deliberent a 1' Hotel de Ville avec le 
Parlement ; sur quoi ? Ils ne savent... La foule qui, elle 
non plus, ne comprend rien a rien, en tous ces brigandages, 
hurle, place de Greve, veut des o ages ; reclame le pillage 
des Mazarins ; entasse des fagots contre 1' Hotel de 
Ville pour y rotir ces Parlementaires poltrons. A mesure 
que les deliberants pris de panique arrivent aux portes, 
on les tue, on les fusille, avec d'ignobles plaisanteries. 
Veritable scene de la Terreur. De leur humble atelier, 
les Freres Cordonniers, entendent gronder cette revolu- 
tion toute proche. 

Contre 1'anarchie populaire, les anarchistes en den- 
:elles organisent uri Comite de salut public, mais reunis 
)|ar la peur ou les appetits, ils se divisent aussitot ; on 

it des princes s'insulter, se donner des soufflets ; le due 
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de Beaufort tue, d'un coup de pistolet le due de Nemours. 
Louis XIV reunit, a Pontoise, un Parlement fantome, tan- 
dis que les Espagnols secondes par Conde, envahissent la 
France, arrivent en vue de Paris ; grande fete pour les 
bouchons de paille ; oubliant leur grande peur, les dames 
s'en vont visitor les envahisseurs. Dans les tentes, on ne 
voyait, ecrit Montglat, que collations et galanterie et 
jamais guerre ne se fit plus joyeusement. Elle a tue le 
commerce, 1'industrie, aflame les campagnes, livre Paris 
aux bandits.... 

Le Cardinal de Retz estime le moment venu de retrou- 
ver sa popularite, provoque un vceu du clerge pour le 
retour du roi, apporte la bonne nouvelle a la cour, rentre 
triomphant dans Paris, ou la cour le suit bientdt ; il 
reclame le salaire de son intervention ; on 1'enferme a 
Vincennes. Le due d' Orleans, Mademoiselle, exiles de 
Paris, Conde declare criminel de lese-Majeste, Mazarin 
rappele, le Parlement prie de ne plus s'occuper des affaires 
de 1'Etat, la France peut enfin entrer dans une periode 
plus pacifique ; mais que de miseres restent a sou- 
lager (1). 



* 
* 



C'est au milieu de ces convulsions que le Bon Henry 
perd son ami et demeure seul a la tete de 1'institut nais- 
sant. Le President de Mesmes accepte le r6le de protec- 
teur, la Compagnie du Saint-Sacrement continue a sou- 
tenir la societe ; mais le premier, emporte dans le tour- 
billon de la Fronde, la seconde, bientot en butte a l'hosti-| 
lite de Mazarin, peuvent peu de chose. II reste la Provi- 
dence et le courage du Bon Henry. 

Quelques jours apres la mort de Renty, I'archevSque 
de Paris, Jean-Francois de Gondi, appelle Henry, se 

fait mettre au courant de ses ceuvres, lui demande de 

i 

(i) Sur la Fronde, voir : M^moires du Cardinal de Retz, d'Omer Talon, de M me de 
Motteville, de M : ' e de Montglat ; A. BAZIN, Histoire de France, sous le minister* 
du C. Mazarin, Paris, Chamerot, 1846 ; Revue de Paris, i er mars 1928 : Les 
de la Revolution sous Louis XIV, par M. Louis BATIFFOL. 



LE BON HENRY APRES LA MORT DU BARON DE RENTY 365 

vies continuer, nomme un de ses pretres aumonier de 1'ins- 
Ititut qui deja compte 170 membres.... Nous continue- 
- rons toutes nos ceuvres, repond Henry. Ce serait pecher 

contre la Providence que d'en abandonner une seule, 
f sous pretexte que nous n'avons pas les ressources neces- 

saires. 

jr- La misere est grande, en effet, dans ses Communautes. 
[ On travaillera un peu plus. Silencieusenient on releve 

les ruines, on entreprend me"me de nouvelles creations. 



II. FONDATION DBS FRERES CORDONNIERS ET TAILLEURS 

i A TOULOUSE (1650). LEURS CEUVRES SOCIALES POUR 

ATTEINDRE LES MASSES OUVRIERES : ASSOCIATION 
I PROFESSIONNELLE ET MUTUALITE. LA VIE DBS DEUX 

COMMUNAUTES D'APRES LES ARCHIVES DE LA HAUTE- 
GARONNE. 

L C'est un an apres la mort de Renty, en pleine Fronde, 

Pque le Bon Henry etablit la communaute de Toulouse. 

|Cette fondation, la plus importante apres celle de Paris, 

nous est, sur certains points, mieux connue, grace a plu- 

sieurs publications recentes. 

/ Dans ses Annales de la Compagnie du Saint-Sacrement, 
d'Argenson ecrit : Le 26 e de novembre 1655, on rapporta 
a 1'Asseniblee que, dans la Conference qui s'etait faite 
pour la conduite des Freres Cordonniers et Tailleurs, 
on n'avait pas trouve a propos que ces deux commu- 
fnautes n'eussent qu'une meme bourse et qu'une meme 
table, mais de les tenir bien unies d'esprit et de communi- 
cation de prieres et de bonnes csuvres... Toute la Compa- 
Lgnie qui a tou jours eu grand soin de ces deux commu- 
nautes approuva fort la resolution qu'on avait prise. 
iCe fut au mSme temps que M. 1'Abbe de Ciron obtint 
'deux Freres de ces Communautes, un Cordonnier et un 
ailleur pour aller a Toulouse travailler dans FHopital- 
. C'est ce qui a produit I'etablissement de ces 
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deux Communautes dans la ville ou elles ont produit 
de grands biens et beaucoup de reformes dans les mceurs 
parnii les gens de leur metier ! (A. 155) (1). 

D'apres le registre des Archives de la Haute-Garonne, 
public par Raoul Allier (2), c'est le 5 juillet 1650, et non 
en 1655, que la Communaute de Paris envoie a Toulouse 
trois Freres Cordonniers pour y organiser une filiale-^ 
Ces trois Freres : Claude Chevan, D. Crepinien Rondeau, 
Raymons Pons, etaient parmi les sept fondateurs de 1645. 
Chevan, Maitre Cordonnier en la Communaute de Paris, 
venait a Toulouse en la meme qualite. 

Un des premiers soins des Freres, fut de combattre 
le Compagnonnage. Condamne, des 1651, par Mgr de, 
Montchal, archeveque de Toulouse, il est frappe, peu 
apres, par le Parlement Toulousain. 

C'est sans doute a 1'occasion de ces evenements que le 
Bon Henry entreprend, a pied, le voyage de Toulouse. 

Non content d'opposer, a I'osuvre condamnee, le double 
phalanstere chretien des Communautes de Cordonniers J 
et de Tailleurs, de renouveler la ferveur des Confreriesj 
ouvrieres, il substitue au Compagnonnage une vastef 
Societe Syndicate et Mutualiste : L' Association des ser-\ 
viteurs cordonniers a Toulouse. Les Statuts sont approuves. 
des le 3 mai 1651, par 1' Archeveque de Toulouse qui, 
a cette occasion, renouvelle la condamnation du Compa-\| 
gnonnage. 

Cette Association n'admet que les ouvriers apprentis 
et compagnons . 

Chretiens, ses membres ont en vue la gloire de Dieu 
et 1'assurance de leur salut. Nous y travaillerons, disent- 
ils, par le moyen d'une assistance charitable et mutuelle, 

(1) D'Argenson ajoute que ces Communautes furent "fondees par Henry Buchj 
Suisse qui a fim en odeur de saintete (A. 156). L'abb6 G. de Ciron qui tra-l 
vailla a 1'etablissement des Freres Ouvriers a Toulouse etait fils du President a] 
mortier du Parlement Toulousain, chanoine de la cathedrale de Saint-fitienne 
chancelierde 1'eglise et de ]'Universit6 de Toulouse. II mourut en 1678, apres avoin 
fonde I'lnstitut des Filles de I'Enfance avec Jeanne de Juillard veuve de FranQois 
de Turles de Mondoaville. 

(2) Voir, Appendice II. Les Statuts des Freres Cordonniers et le Diaire de 
Communaut^ Touloueaine. 
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en nos necessites tant spirituelles que corporelles, afin 
qu'etant tous d'une meme vocation..., aucun de nous 
ne se puisse trouver dorenavant dans le delaissement et 
abandon, en son extreme necessite, eomme nous avons 
vu par ci-devant . 

Dans ce but, la Soeiete cree : 1 Une Caisse de Secours 
Mutuel, dont les ressources sont assurees par les cotisa- 
tions, droits d'entree, droit de presence, et qui fournira 
des Allocations regulieres en cas de maladie, de conva- 
lescence... 

2 Un bureau de placement. 

3 Un organisme de defense professionnelle ouvriere. 

On lira a I'Appendice III de copieux extraits du regle- 
ment en 15 articles, signe par les deux freres cordonniers : 
Daniel Rondeau et Raymond Pons. 

Tout ce qu'il y avait de bon dans le Compagnonnage 
nous le retrouverons ici, debarrasse de ses scories, im- 
pregne de eharite chretienne. On defend 1'ouvrier, mais 
avec le souci de la justice ; quand on doit expulser une 
brebis galeuse, on ne 1'ecrase pas, on s'efforce de la reha- 
biliter. 

Ce qui apparait done clairement, constate M. Raoul 
Allier, c'est un effort de la Compagnie du Saint- Sacrement 
pour atteindre, par rintermediaire des societes suscitees 
par elle, la vie profonde de la masse ouvriere. 



> Les Confreries de metiers sont en pleine decadence, 
a Toulouse, comme a Paris. Une des premieres preoccu- 
pations des Freres Cordonniers et de la Compagnie du 
t Saint-Sacrement est de les reformer. En fevrier 1655, 
r quatre ans apres 1'institution des Freres Cordonniers Tou- 
lousains, apres la condamnation du Compagnonnage et 
la fondation de la Societe mutualiste, une autre reforme 
vient completer et assurer les precedentes. 

Les Archives de la Haute- Garonne (B. 762) contiennent, 
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en frangais el en languedocien, "les Statuts d'une nou- 
velle Confrerie Notre-Dame, Saint-Crepin et Saint- 
Crepinien . Le lundi l er fevrier 1655, En la Grand 
Chambre, presents M es de Ciron, president ; de Long rap- 
porteur... sur la requete des bailies cordonniers , la cour 
declare enteriner les statuts approuves par MM. les Capi- 
touls. La piece est interessante, j'en cite les parties essen- 
tielles : Jesus Maria.... Statuts... que les bailies, avec 
tous les maitres jures de 1'office et art mecanique des 
cordonniers, autrement appeles sabatiers... demandent 
e"tre statues... a la louange, gloire et honneur de Dieu, 
notre createur, de la glorieuse Vierge Marie, sa mere tres ; 
digne, et de la Glorieuse Conception, etant au mois de 
decembre, de laquelle les cordonniers font fete solennelle, 
en tres belle et excellente Confrerie, et aussi des glorieux 
saints Crepin et Crepinien, patrons et protecteurs dudit. 
office... 

a Statuerent et ordonnerent Messieurs les Capitouls, a 
la requete desdits Cordonniers, que, chaque an, huit jours 
avant la fete de la conception de Notre-Dame, seront elus 
5 bailies (maitres) et 5 bailies Compagnons dudit office, * 
afin de gouverner bien et honnetement ledit metier et 
lever les deniers de la confrerie et des fautes... et tout ce, 
sur la peine de une livre tournois a appliquer et a diviser... 
la moitie aux reparations de la presente cite de Toulouse v 
et 1'autre moitie a la Confrerie et boite dudit metier.. ,-et 
aussi seront tenus iceux bailies de tenir et allumer le , 
luminaire de la dite confrerie, le dimanche et le lundi 
honnetement.... 

De meme, ont statue et ordoruie les dits seigneurs 
de Capitouls, a la requSte desdits cordonniers.... et afin 
que Dieu notre createur et la glorieuse Vierge Marie, sa 
benoite mere, veuillent tenir ledit office en bonne pros- I 
perite... les maitres et compagnons auront, entre eux, 
urie belle confrerie, laquelle se celebrera au Couvent des 
CarmeSj le jour de la conception de Notre-Dame au moisi 
de decembre.., et seront tenus lesdits 5 maitres bailies! 
de faire chanter aux vepref; dudit Couvent des Carmes 
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et ladite chapelle de ladite Confrerie, ainsi qu'il est de 
bonne coutume, sous peine de une livre de cire ; auxquelles 
vSpres de la vigile, messe, sermon et vepres du jour, 
chaque maitre dudit, office sera tenu de comparaitre et 
tre personnellement present..., et sous peine de une livre 
de cire pour chaque maitre qui sera defaillant... sinon 
toutefois qu'ils eussent legitime excuse.... 

De me"me statuerent... , que pour entretenir la Con- 
frerie... chaque maitre. ...sera tenu, chaque samedi, donner 
a la boite de ladite Confrerie un denier toulousain va- 
lant deux deniers tournois sous peine d'une livre d'huile 
a appliquer a la Confrerie... et chaque compagnon un 
denier toulousain... En outre... les 5 bailies... chacun en 
son baillage, seront tenus de suivre, tous les samedis 
avec la boite, les boutiques des cordonniers, pour rece- 
voir d'eux, deniers, tant des maitres, valets et compa- 
gnons que de grolliers. 

La nouvelle Confrerie, non seulement remet en honneur 
les pratiques pieuses tombees en desuetude, mais elle 
scelle I'union des classes sur le terrain religieux. Les 
Compagnons, en effet, sont appeles a partager la direction 
de .la Confrerie, avec les maitres ; ouvriers et patrons 
nommeront, annuellement, leurs cinq bailies respectifs, 
charges de gouverner la Confrerie d'en recueillir et dis- 
tribuer les fonds. Les fetes seront communes et celebrees 
par tous, maitres et ouvriers, en la me~me chapelle ; geste 
notable d'union sacree, si on se rappelle les batailles 
homeriques qui se deroulent ailleurs, au jour des fetes 
patronales entre patrons et compagnons. 

Enfin, bien que la Confrerie ne s'occupe, en principe, 
que des interets religieux de la profession, il se trouve 
que, tres heureusement le spirituel reagit, ici, sur le tem- 
porel. Non seulement on impose lerepos dominical, mais 
on etablit une fagon de Semaine Anglaise. Par 1'article 3, 
en effet, il est establi... quene soitpermisne licite, a au- 
, cun maistre jure dudit office de cordonnier, de besoigner 
ny fere besoigner diceluy mestier, le jour du sabmedy 
avec lumiere (a partir de 4 ou 5 heures ?) ne aussy pa- 

24 
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reilhement les vigiles et vespres des festivites de Notre- 
Dame... ne aussi les vespres des quatre festes annuelles, 
comme de la Nativite de N. S., Resurrection et Ascen- 
sion, Pentecote et la feste de la Toussaint, du Corps de 
Dieu, ni les vigiles des festivites de tous les Apotres, 
soit foire ou noil ;niaussy la vigile de Saint-Crepin, et 
ce, sur la peyne et amende d'une livre de tournois, 
pour chacun maistre faisant la confrairie et appliquer 
la moytieaux reparations delapresant ville,l'autre moytie 
a la dite confrairie... 



* 
* * 



Les Freres Cordonniers et les Freres Tailleurs, mene- 
ront a Toulouse, une vie paisible et bienfaisante jusqu'a 
la Revolution. 

Un chercheur, M. 1'abbe Auguste, a 1'aide du plan Saget 
et du cadastre de 1679, a retrouvel' emplacement de leurs 
Communautes. 

Les Cordonniers habitent Place Mage, la maison qui 
porte, aujourd'hui, le numero 30, entree au grand por- 
tail n 32. 

... Petite place silencieuse, pavee de galets aigus., pris 
au lit de la Garonne, egouts a ciel ouvert ; un long corri- 
dor obscur entre des murs humides quand souffle le vent 
d'autan ; des salles pavees de briques ; tout au fond, une 
cour, quelques arbres ou pepient des oiseaux... C'est la... 

D'apres le registre du notaire Faure, les Freres Cordon- 
niers ont, en 1672 une autre maison, rue Boulbonne, pres 
de la cathedrale. 

Les Freres Tailleurs, habitent d'abord place Mage, 
avec les Freres Cordonniers, puis, acquierent, en 1740, 
la maison portant actuellement le numero 13 de la rue 
Croix-Baragnon. Cette maison, ancien depot des Premon- 
tres, presente un aspect tout monastique ; hauts corri- 
dors etroits, antiques rampes de fer forge, escalier tour- 
nant aux pierres usees. En face, les grands arbres del'an- j 
cien Archeveche. ! 
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Dans son histoire de la ville de Toulouse, J. Raynal, 
consacre, en 1759, une notice aux Freres Cordonniers : 
Ils sont en tres grand nombre, vivent tres regu- 
lierement, en commun, portent un manteau minime, et 
un collet blanc, et travaillent de leur metier. A leur exemple 
il s'est forme... une autre Association de gargons Tailleurs 
qu'on appelle aussi Freres. Ils suivent la meme regie 
et le meme plan de vie que les Freres cordonniers, mais 
chaque Societe possede et habite une maison particuliere. 

Au cours de la peste de 1652, les Freres se depensent 
au service des malades. Deux d'entre eux, venus de Paris 
et signataires de 1'organisation mutualiste de 1651, Ron- 
deau et Pons, sont emportes par F epidemic. 

En 1654, Paris envoie deux Freres pour les remplacer. 

Puis, encore deux, pour seconder la Compagnie du 
Saint-Sacrement, al'Hppital de la Grave, ou ils appren- 
dront un metier aux mendiants et rouleurs. 

Soulignons cet echange perpetuel de bons offices entre 
Paris, Toulouse et les autres Communautes. 

En 1658, en 1662, Toulouse prete des Freres a Paris. 
En 1662, Toulouse envoie un Frere fonder la Commu- 
naute de Soissons, a laquelle on fournira en 1686, un 
maitre Cordonnier. 

Toutes les filiales dependent de la Maison Mere de Paris, 
ne peuventrien changer aux Statuts, sans son consente- 
ment. 

Les deliberations de la Communaute Toulousaine, con- 
tiennent des details interessants. En 1655, on decide 
que quand quelqu'un des Freres s'en ira, en son pays 
pour voir ses parents ou pour quelqu'autre affaire, on 
ira deux ensemble, afin de mieux demeurer dans 1'es- 
prit et 1'union de la communaute . 

En 1656, il a ete arrete et resolu... que ceux qui iront 
par la ville.... pour faire emploi de marchandises, ou 
vendre ou acheter ne pourront aller boire ni manger 
avec les marchands si ce n'etait qu'ils voulussent venir 
en notre maison . 

Mais le manuscrit porte en marge : Cet arrete nous 
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etant trop difficile a observer, en sa teneur, selon notre 
vocation, nos superieurs ont trouve bon de le moderer 
par le 6 e article de 1'annee 1659, lequel s'exprime ainsi : 
En semblables rencontres d'achat ou payement ou 
partage de la marchandise, il se rencontre quelquefois que 
1'on se sent oblige de prendre un doigt de vin avec les 
marchands ou la compagnie ; le maitre et le frere, s'il 
est avec lui, seront avertis de se gouverner sobrement, 
se servant de 1'occasion pour 1'edincation du prochain... 

Le bon ordre doit regner dans la niaison. On fera done 
chaque annee, un inventaire general et on etablira le 
bilan pour le communiquer a Messieurs nos Superieurs 
pour en avoir entiere connaissance, comme il est de raison 
pour leur consolation et la notre . 

Le coffret aura trois clefs et trois diverses serrures, 
une clef sera doiine au Maitre, une autre a 1'ancien, la 
troisieme a un elu qu'on changera tous les ans . 

Pour les achats considerables, le Maitre sera tenu de 
prendre 1'avis de la communaute . 

Le 9 aout 1667, Mgr Danglure, (1) Archeveque de Tou- 
louse approuve et benit 1'institution et etablissement 
des dits Freres Cordonniers et Tailleurs. 



II 



L'HOMME DE DIEU. 
LES VERTUS DU BON HENRY D'APRES VACHET 



I. PAUVRE ET MAGNIFIQUE. MORTIFIE ET DEVORE DE 

CHARITE, OBEISSANT ET ENTREPRENANT. FlLS FER- i 

VENT DE L'GLISE. I 

L'abbe Vachet ne consacre pas moins de vingt-deux j 

chapitres aux vertus de son penitent. Nous nous conten- * 

(i) Mgr D'ANGLURE DE BOURLEMONT, archives de Toulouse,, de 1664 k 1669, 
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| terons d'un seul, ou nous laisserons parler les faits et 
supprimerons les discours du pieux auteur. 

Le Bon Henry etait un refuge universel pour toutes 
t sortes de personnes : ceux qui etaient eleves dans 1'esprit 
p d'oraison, ceux qui etaient en la science des choses di- 
vines de la Theologie, d'autres en la connaissance et 
t experience des choses mystiques.... Ceux-la qui avaient de 
grands desseins pour la gloire de Dieu et le bien de 1'Eglise, 
ceux-la enfin qui etaient dans les croix. Tous trouvaient 
^ dans la communication du Bon Henry ce qu'ils desi- 
raient... (V. 160.) 

Cette influence d'un simple artisan provenait de ses 
extraordinaires vertus. 

Sa temperance etait extreme. Jusqu'a la fondation de 

* sa Communaute il se contente, pour ses repas, de pain 
I et d'eau. Seules les exigences de la vie commune et les 

ordres de son Directeur apportent un adoucissement a 
ce regime monacal. 

II se trouvait (parfois) dans les repas extraordinaires 
que les Maitres et Confreres Cordonniers ou que les Freres 

* de sa communaute, avec celle des Freres Tailleurs, f ai- 
i saient, pour marque de leur dilection fraternelle, a 

1'exemple des premiers chretiens... Mais il y gardait un 
fr grand temperament..., avec une sainte joie ... Tous les 
I petits festins ou il etait present, ont eu le vrai effet de 
I leur institution, qui est un renouvellement et affermisse- 

ment de la paix, concorde et union, en Dieu, de tous les 
; convives. Quand il s'y rencontrait quelqu'un qui eut 

un differend, il les reconciliait. (V. 169.) 
t Sa reputation de justice f aisait que chacun souhaitait 

de 1'avoir pour arbitre et juge de ses differends, car on 
' savait qu'il etait trop eclaire et intelligent pour se lais- 
I ser surprendre... aux paroles des flatteurs... Enfin, c'est 

dans la Communaute du Bon Henry ou Ton respirait Fair 

salutaire de celle des premiers chretiens, la flatterie, 

Pambition des uns sur les autres, et la partialite n'y ayant 
i point de lieu... on ne voyait point aussi ces imperfec- 
1 tions humaines de defiance, de dissimulation, d'envie,, 

f* 
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de rapports et de chicane qui ruinent la charite chre- 
tienne et dessechent la devotion. 

Pour la fidelite a 1'egard du prochain... il regardait 
de pres a la marchandise et a lafagon des souliers que 
ses Freres et ses gargons faisaient... II prenait garde a n'en 
demander precisement que le juste prix... traitant les 
autres comme il aurait voulu etre traite... Son exemple emut 
les Freres Tailleurs et leur fit prendre resolution, en Commu- 
naute assemblee, de n'accepter janiais aucun present de 
la part des marchands ou ils vont choisir les etoffes de 
ceux qu'ils liabillent, afin de n'etre point ensuite infideles 
a marchander pour les personnes qu'ils servent. (V. 171- 
173)... L'on s'imagine que le petits et les pauvres ne 
pouvaiit etre magnifiques selon le monde..., ne peuvent 
aussi etre magnifiques selon 1'Evangile.... La pauvrete 
du Bon Henry.... n'empechera pas de soutenir qu'il a ete 
tout-a-fait magnifique.... car il a sacrifie... tout ce qu'il 
avait de plus precieux au salut de ses freres.... Le froid 
qui accompagne(la vieillesse) ne put ralentir les ardeurs 
de son zele.... etil semblequ'alors la grace etait occupee 
a reparer d'un cote toutes les pertes que la nature fai- 
.sait de 1'autre. (V. 200-210.) Les difficulte's qui s'oppo- 
saient aux (Euvres de Dieu, lorsqu'il les avait une fois 
commencees, 1'encourageaient au lieu de 1'arreter... 

Dans toutes les rencontres difficiles, il disait : II faut 
esperer en Dieu. 

Si quelques envieux traversaient ses justes desseins, 
c'estbon signe, disait-il, je ne peux concevoir comment 
on peut abandonner les ceuvres de Dieu, lorsqu'elles sont 
uae fois commencees . Ainsi, plus on resisterait, plus il 
avancait... (V. 232-233), ne consideraiit jamais son inte- 
ret, mais seulement celui de Dieu et du prochain et les 
ordres de la Charite. 

N'etant encore que gargon cordonnier... ayant appris 
qu'il y avait un pauvre artisan dont on allait saisir les 
meubles et qu'on allait reduire a une mendicite qui 1'aurait 
fait mourir de confusion, il s'engagea .pour lui et il em- 
prunta, pour empecher sa chute, jusques a la somme de 



JLE BON HENRY APRES LA MORT DU BARON DE RENTY 375 

dix ecus, sans examiner combien de travaux et de veilles 
il lui couterait pour acquitter cette dette... II n'etait 
pas moins prompt a secourir les mlseres spiriluelles.. II 
avail un talent merveilleux pour reconcilier les personnes 
ennemies ; il travaillait avec un extreme bonheur a la 
guerison de ces maladies du coeur que 1'envie et'la haine 
causent en y repandant leur venin, et lorsqu'il en avait 
gueri heureusement quelqu'une, il en ressentait une aussi 
grande joie que si on lui eut donne des royaumes en- 
tiers... 

La tendresse extraordinaire que la grace lui avait 
inspire pour les ames, Fobligeait quelquefois d'oublier 
ce qu'il etait, afin de ressentir en sa personne ce qu'elles 
etaient en elles-memes. II se chargeait, devant Dieu, 
d'une partie de leurs peches, il se condamnait aux memes 
penitences dont ils etaient redevables... II offrait au ciel 
une ample satisfaction pour eux, par ses larmes, par ses 
jeuries et par les autres austerites qu'il exergait sur son 
corps. 

Ce fut la conduite qu'il garda, en une certaine occa- 
sion, a 1'egard d'un gargon cordonnier qui, dans Paris, 
avait la reputation d'etre un grand debauche... Le Bon 
Henry poursuivit longtemps ce pecheur remarquable, 
mais voyant que toutes ses poursuites n'avaient pas fait 
d'autre changement, dans ce miserable, que de rendre 
sa durete plus grande, il resolut de faire, enfin, pour lui 
avec charite, ce que 1'autre refusait, avec insolence, 
de faire pour soi-meme. II se mit en prieres, dans 1'etat 
d'un penitent.... Ce pauvre gargon enfin touche de la 
grace, vint au logis du Bon Henry ou, 1'ayant trouve 
en oraison, et ayant vu son visage convert de larmes, il 
se jeta a ses pieds ; il pleura ; il pria ; il gemit avec lui.... 
Et pour donner un temoignage infaillible de son veri- 
table changement, il se defit de tout 1'argent qu'il pou- 
vait posseder, et s'alla jeter dans un monastere, ou il 
a persevere a faire penitence... (V. 245-249.) 

Mais c'est surtout, pour ses freres et ses Associes, que 
la charite du Bon Henry etait inepuisable. II avait un 
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soin admirable de conserver la dilection fraternelle entre 
eux. II ecoutait avec patience les plaintes des faibles... 
II les portait, a 1'exemple du Bon Pasteur, sur ses epaules. 
S'il voyait, parmi les apprentis et les postulants qui se 
presentaient, pour etre admis a la communaute, quelques 
personnes imparfaites, il se gardait bien de les banriir 
et de les renvoyer aussitot. II savait que ces pauvres gar- 
Qons recherchaient sa maison comme une retraite ou leur 
faiblesse etait a couvert des occasions du peche... Mais, 
quand il se voyait contraint de perdre quelqu'un dont la 
conversion fut desesperee.., il ne pouvait ni etouffer ses 
soupirs, ni eteindre sa douleur.... II portait, dans son sein 
le ressentiment d'une mere attristeequi perd son fils... 
C'est pourquoi, contre le sentiment de tous les Freres 
auxquels, en toutes autres occasions, 1'humilite 1'obli- 
geait de se soumettre sans peine, il rappelait ce gargon, 
au lieu de le chasser ; il le recherchait, au lieu de 1'aban- 
donner ; il lui faisait satisfaction, au lieu de la lui deman- 
der, il accusait sa propre severite pour excuser la fai- 
blesse de 1'autre ; il embrassait ce pauvre abandonne 
avec un cceur si humain ; que 1'autre, ne pouvant resister 
a une si charmante et si favorable violence renonc. ait 
a sa premiere vie. II a rendu ce bon office a plusieurs 
dont le changement a surpris la Communaute. (V. 250- 
252.) 

Mais sa charite et sa droiture lui rendaient insuppor- 
tables deux sortes de gens qui corrompent ajourd'hui 
tout le monde. Les uns sont flatteurs, les autres sont 
medisants. 

Les flatteurs, qui, par une l&chete honteuse que Fin- 
tere"t leur inspire, n'envisagent le vice des riches qu'au 
travers d'une complaisance injuste, et le .couvrent sous 
ce voile officieux ; les medisants, au contraire, par un 
secret desespoir qui dechire leur &me, persecutent les 
perfections mSmes de ceux dont la vie reglee confond 
leurs dereglements ; ils font avec plaisir de larges et pro- 
fondes plaies a 1'honneur du prochain, ils aiment mieux 
condamner le bien que Dieu a mis dans ses serviteurs, 
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que de se voir contraints, par la force de la verite, de Fes- 
timer. Les uns font la cour au vice ; les autres font la 
guerre a la vertu ; les uns et les autres s'accordent en- 
semble, dans la haine et persecution de 1'innocent et de 
ses bonnes osuvres. (V. 255-256.) 

Sa pauvrete ne fut pas moins excellente que sa charite. 

Pendant plus de quarante ans, avant son Association, 
il encherissait, de jour en jour, son etat de pauvre. II 
se plaignait a lui-meme les moindres commodites. II 
s'interdisait souvent 1'usage des choses que le monde es- 
time les plus neessaires et il s'instruisait a en supporter 
1'absence avec generosite. 

On peut dire que, de son temps, ni autrefois, parmi 
les anciens anachoretes, il n'y a jamais eu un homme 
plus pauvre que lui avant qu'il ne fut en communaute, 
car il n'avait ni fonds, ni revenus, ni maison, ni meubles, 
ni tronc, ni besace, ni pourvoyeur, ni quete. II maniait 
a la verite 1' argent de son travail, mais, il ne 1'employait 
pas meme pour sa subsistance, puisqu'il se retranchait 
me"me de son necessaire, afin d'avoir de quoi faire 1'au- 
mone aux pauvres. Sa nourriture ordinaire n'etant que 
du pain et de 1'eau. II faut avouer que, dans la pratique, 
il a ete la merveille de son temps. Et il n'etait pas de ces 
pauvres dont parle Saint Francois de Sales, qui veulent, 
en meme temps, jouir de 1'honneur de la pauvrete et de 
la commodite des richesses. Sa pauvrete ne lui etait ni 
commode, parce que personne ne la secourait ; ni glorieuse, 
parce que le monde la regardait, non comme une vertu 
volontaire, mais comme une indigence ordinaire et forcee. 
Et au lieu que plusieurs ont beaucoup de peine a donner 
aux necessiteux quelque chose de leur abondance, il avait 
une extreme joie de donner de son indigence meme. Dans 
la juste confiance qu'on a qu'il est a present dans le ciel, 
on peut dire, qu'al'exemple d'Elie, en y montant, il n'a 
rien laisse que la pauvrete a ses freres et a ses Disciples... 

Pendant sa vie il leur a toujoursrecommandel'amour 
de cette vertu; 

II n'a jamais voulu qu'ils eussent aucunes rentes ni 
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aucuns biens ; et il ne leur a permis de posseder, tout au 
plus qu'une seule maisonpour leur logement lorsqu'il plai- 
rait a Dieu de les en pourvoir. Ce qu'il n'a permis qu'en 
se soumettant au sentiment de ses Superieurs et des pro- 
tecteurs de sa Compagnie. Mais il ne leur a rien permis 
davantage, parce que, disait-il, c'est sortir de notre 
vocation ou, du moiris, la corrompre, 1'afTaiblir et la 
niettre en peril, que d'avoir du revenu. Aussi, le veri- 
table esprit de cette Societe, est que les Freres y vivent 
purement deleur travail, en exergant lapiete. II serait a 
craindre que s'ils avaient de quoi vivre. d'ailleurs, ils ne 
demeurassent oisifs et que leur vocation ne devint, ou 
inutile, ou scandaleuse, au lieu qu'unissant la piete et 
le travail ensemble, ils ont 1'heureuse experience d'avoir 
subsiste honnetement et de s'etre assezsoutenus, malgre le 
besoin de toutes choses, ou ils se sont vus, dans le commen- 
cement et dans le temps de guerre, de peste ou de cherte 
du ble... C'est pour cela, qu'ils se sont impose une loi 
de refuser absolument les aumones et les bienfaits, afin 
de ne pas s'exposer au danger de se perdre, comme ont 
fait tant de grandes communautes, dont 1'institution etait 
sainte, mais dont la chute a ete grande, parce que etant 
etablies pour acquerir seulement les biens du ciel, elles 
s'etaient appuyees, peu a peu sur les biens de la terre 
et que des grandes aumones des fideles, elles avaient fait 
un tresor centre elles-memes. 

C'est ce que dit Saint Bernard par ces paroles : la 
religion a enfante des richesses et les filles ont etouffe 
leur mere... Le Bon Henry laissant son manteau de pau- 
vrete, a ses Freres, il leur a aussi laisse son double esprit 
a savoir d'amour pour les biens celestes, et de travail 
pour la subsistance de la vie, qui est le vrai esprit chre- 
tien. (V. 255-268.) 

La pauvrete chretienne est mere de la chastete, car 
ce que la pauvrete fait est de nous oter les plaisirs dont la 
delicatesse et la mollesse mettent la vertu en peril . 
La grande pauvrete du Bon Henry, 1'avait dispose a une 
grande chastele dont il laissa 1'heritage a ses societes. 
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Car, quoiqu'elles soient ordinairement composees de 
jeunes homines que la necessite du commerce expose, 
souvent, aux occasions d'etre tentes, neanmoins, depuis 
I vingt-deux ans que ces communautes existent, on n'a 
jamais eu besoin de corriger personne, en ce qui regarde 
la chastete. C'est une grace que beaucoup de monde admire. 
On remarque encore la meme grace parmi les Freres 
Tailleurs. Mais il est vrai que, pour une precaution plus 
grande, ni les Cordonniers, ni les Tailleurs n'ont point 
voulu s'engager a travailler pour les femmes, en ayant 
ete detournes, par les avis de quelques Freres qui avaient 
travaille pour elles, avant leur Association. (V. 271-277.) 
Le Bon Henry etait parfaitement obeissant... La voix 
de son Directeur, Protecteur et les lois de sa Communaute 
lui donnaient une ample matiere d'exercer sa soumission. 
C'est de quoi il s'acquittait d'une maniere merveilleuse. 
Le second superieur que le Bon Henry recpnnaissait 
sur la terre etait I'Eglise dont 1'autorite sacree a toujours 
attire sa profonde veneration et 1'a toujours oblige de 
regarder, avec un extreme respect, le Souverain Pontife, 
qui est le Vicaire de Jesus-Christ ici-bas, et tous les 
Prelats de 1'Eglise qui sont les depositaires de 1'auguste 
puissance de ce Divin Pasteur de nos ames... II consi- 
L derait son Pere spirituel comme la langue par laquelle 
, Dieu lui parlait. II lui communiquait le fond de son ame, 
(pourtant,) nous ne dissimulerons pas, ici, que le Bon 
Henry ayant ressenti, une fois, que son directeur avait 
fait une assez grande violence aux inclinations que 1'amour 
propre lui avait donnees, dans une certaine occasion, 
il quitta ce Directeur pour quelques mois et s'eloigna 
de lui. Mais son retour fut si admirable ensuite, et il 
temoigna tant de confusion, que sa fautememe luidevint 
utile... II avait une extreme veneration pour toutes ces 
augustes personnes que la main de Dieu eleve, soit au 
spirituel, soit au temporel afin de gouverner les autres. 
Enfin, le Bon Henry a pratique cette vertu jusqu'a 
'abaisser au-dessous de la Communaute dont il etait 
.e chef. Quelque eclaire qu'il fut, il se soumettait avec 
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humilite a ce qu'elle ordonnait par la pluralite des voix. 
C'est de quoi cet Artisan donna un bel exemple pendant 
sa derniere maladie. II avait aupres de lui un Frere qui 
le servait et qui ne pouvait pas le quitter, du tout, sans 
lui causer de grandes incommodites, puisqu'il etait fort 
mal et qu'il mourut quelques jours apres. Cependant la 
Communaute se voyant accablee de travail et d'affaires, 
fut obligee de retirer ce Frere. On lui en parla et on lui 
fit entendre le besoin qu'on avait que ce Frere allat 
travailler a la boutique. On lui promit, seulement qu'il 
monterait, de temps en temps, a sa chambre pour lui 
apporter ses necessites. Le Frere Henry repondit : Mes 
Freres, je me soumets a cela et a toute autre chose que 
voudra de moi le Communaute, a laquelle j'ai toujours 
ete soumis... . (V. 288-308.) 

Son premier soin de superieur etait non de comman- 
der, mais d'eloigner tout ce qui pouvait nuire a la mutuelle 
charite et la bonne entente. Comme il n'avait point de 
repos, lorsqu'il avait donne le moindre sujet de mecon- 
tentement a quelqu'un qu'il ne 1'eut vu et qu'il ne se 
fut bien remis avec lui, il ne pouvait s'arreter lorsqu'il 
savait quelques personnes dans 1'altercation ou inimitie. 
Qui eut plus de soin, de prudence et de patience pour 
cacher la desunion dans ses Communautes ? II ecoutait,j 
comme Superieur, les rapporteurs, mais avec une grande i 
discretion. II savait que ces rapporteurs sont ordinaire- 
ment flatteurs et interesses. Et cette maniere d'agir fait 
que 1'esprit flatteur et rapporteur ne se voit point dans 
ses Communautes. 

Si quelques Freres avaient quelques divorces ensemble, , 
i ne se contentait pas de les voir apaises et reconcilies, ' 
mais il voulait que, comme les membres ne sont qu'un 
meme corps et qu'ils se soutiennent et se secourent mu- 4 
tuellement et eternellement, aussi il voulut que les per- 
sonnes reconciliees se communiquassent, se servissent et 
se consolassent, les unes les autres, comme si jamais 
n'y avait eu aucune discorde... (V. 330-336.) 

Encore qu'il fut Superieur perpetuel et puissan 
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, par son merite et par son credit, toutefois, sa maniere 

d'agir etait si simple et si fraternelle que tous avaient 

acces a lui, comme a un simple Frere. II ne voulait point 

I d'autre autorite que celle qu'avait J. C. sur ses apdtres, 

f qui est celle de la douceur, de Fhumilite de cceur, de cha- 

rite, de bon exemple et de les servir tous... (V. 338.) 

Ces sentiments le Bon Henry les puisait dans une con- 
tinuelle union a J. C. II avait un grand don d'oraison 
mentale... Quoiqu'il fit, pour 1'ordinaire, son oraison 
sur les actions et sur la Passion de notre Sauveur, toute- 
fois, dans les jours de fete, il la faisait sur le mystere ou 
sur la vie du Saint du jour, par un respect a la Sainte 
Eglise dans tout ce qu'elle conduit. II a voulu que ses 
Freres, dans les Communautes, fissent au moins quelque 
peu de meditation tous les jours, et leur recommandait 
de la faire plus longuement aux fetes et dimanches. II a 
voulu que le travail fut mele de prieres et de louanges 
a^Dieu, comme c' etait celui des premiers chretiens.... A 
tout ce qu'on lui proposait, il disait toujours : faut prier 
pour cela.... II etablissait tous ses desseins sur ce solide 
r fondement de 1' oraison, par le moyen de laquelle Dieu 
lui a souvent fait des graces extraordinaires et visibles. 
En voici une marque. Sa Communaute au nombre de 
|Sept, etait fort pauvre dans le commencement. Les Freres 
letaient loges dans un grenier, sans lits ni autres meubles 
necessaires, et s'etant, un jour, trouves sans besogne, 
sans pain, sans argent, ni aucune vue d'en avoir a credit, 
se regardant 1'un 1'autre, le Bon Henry leur dit : Allons, 
mes Freres, a FEglise Notre-Dame, nous mettre entre 
.les mains de cette bonne Maitresse ; elle nous assistera, 
'et a leur retour ils trouverent a leur porte, deux Maitres 
Cordonniers charges de besogne qu'ils leur apportaient, 
iet, depuis, ils n'en n'ont jamais manque. (V. 378-387.) 
... Le Bon Henry etait persuade que tout le bonheur 
et toute la benediction d'une Communaute provient de 
1'exactitude que Ton a a garder la regie. Et il savait, 
fcu'en qualite de Superieur, ily etait plus partieulierement 
blige, comme devant en donner I'exemple aux autres. 



382 DEUX GRANDS MECONNUS 

Ce fut la cause que, des le commencement de leur asso- 
ciation, il se chargea de reveiller les Freres le matin et 
de les faire retirerle soir, aux heures prescrites dans leurs 
regies, et il a continue cet exercice jusqu'a ses dernieres 
infirmites ... II etait fort exact et fidele au travail, s'etant 
toujours persuade qu'il devait en etre un exemple. Un 
homme vint pour prendre la mesure d'une paire de sou- 
liers et dit qu'il voulait qu'ils fussent faits en deux heures. 
Le Frere Henry voyant que personne des autres ne vou- 
lait 1'entreprendre, il s'en chargea et on remarqua qu'il 
les eut acheves dans deux heures et demie de temps.... 
(V. 390-393)... Sainte Therese, dans ses derniers jours, 
disait a sa Communaute : Mes Sceurs, je meurs Fille 
de 1'Eglise ! Le Bon Henry, a etc des son enfance, et 
jusques a son dernier soupir, dans cette heureuse dispo- 
sition d'esprit. Et tous ceux qui 1'ont connu ont ete eton- 
nes de voir le zele d'un Apotre pour 1'Eglise dans un simple 
Artisan. Et ce qui etait admirable, est qu'on ne sortait 
jamais de sa compagnie, sans etre anime du meme amour 
et du meme zele pour cette sainte Mere. 

Ce fut ce zele qui le porta a aller dans les pays sau- 
sages, pour travailler a leur conversion et les mettre dans 
le sein de 1'Eglise. Mais, la Providence divine le rappela 
en France pour d'autres ceuvres de piete, entre autres pour 
remedier aux desordres des Compagnons et pour 1'eta- 
blissement des Communautes d' Artisans afin qu'ils pussent 
un jour, etre en etat de contribuer a la conversion des 
infideles et en priant cependant pour cela ; il inspirait 
a ses associes son meme zele, afin qu'ils se disposassent 
d'y aller, par 1'ordre des superieurs, aux occasions que la 
Providence divine fera naitre. 

II avait une estime et un amour incomparable pour 
la hierarchie de 1'Eglise. La beaute de ses ordres et de sa ( 
conduite ravissait son esprit et dilatait son cosur. II avait 
une si grande application aux mysteres et aux ceremonies 
de 1'Eglise qu'on voyait bien que ces choses saintes etaient 
plus parfaitement imprimees dans le fond de son am< 
qu'elles ne paraissaient en ses sens. 
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II avait une estime et un respect admirable pour le 
Saint-Siege et pour tous les Pasteurs de 1'Eglise et tout 
ce qui venait de cette part, lui etait precieux, comme si 
un Ange le lui eut annonce. Lorsqu'il arrivait quelques 
divisions entre quelques enfants de 1'Eglise, il se sentait 
une douleur extreme, et, comme il avait un grand juge- 
ment, il craignait les suites, dans lesquelles sont tombes 
tant de peuples qui ont ete retranches du corps de 1'Eglise, 
ce qui a ordinairement commence par des contestations. 
II semble que notre Bon Henry n'avait jamais de la tris- 
tesse que quand 1'Eglise etait triste, qu'il n'avait jamais 
de la joie que quand 1'Eglise etait joyeuse, et toute sa 
consolation etait de parler et d'entendre parler des pro- 
gres de cette sainte Mere, dans la conversion des heretiques 
et en son etendue dans les pays infideles, et a tous les 
moments de sa vie il a ete pret a se sacrifierpoursa cause... 
Toutes les longues et extraordinaires penitences du Bon 
Henry, toutes ses mortifications et oraisons, tous ses 
travaux ont ete pour repousser les ennemis de 1'Eglise 
et pour etendre son empire par toute la terre. (V. 394-402.) 

... Le Bon Henry a ete un de ces petits a qui Dieu a 
revele ce mystere de 1'amour fervent. Les plus vertueux 
cherchaient pour cet effet sa conversation. Le nomme 
bon Pauvre qui menait lors, dans Paris, une vie si aus- 
tere et d'oraison le voulut voir et, des leur premiere vue, 
leurs deux coeurs n'en firent qu'un. 

Et un autre nomme bon Gilles, regarde aussi, dans 
Paris, comme un saint, surtout par Monsieur le cure, 
qui fit mettre le corps de son penitent decede, en une 
place de son eglise au-dessous du crucifix.)) 

Le Bon Henry parlait souvent a sa Communaute 
en cette sorte : Mes Freres, si nous ne prenons pas un 
peu haut et plus fortement la vertu, etant, comme nous 
sommes, exposes a toutes sortes d'occasions de tentations, 
nous serons bientot la risee du demon et du monde. Car 
nous n'avons ni science, ni cloitre qui nous soutienne. 
Freres, au nom de Dieu, correspondons a notre voca- 
, mortifions-nous. En verite, je tremble quand je 
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vois qu'il y a quelque Frere qui presume quelque chose 
de soi. Voila sa maniere de parler, toujours fervent 
sans qu'aucun se rebut^t car il parlait peu. (V. 409-411.) 
Mais, on ne pouvait pas voir un homme qui regut la 
parole de Dieu avec plus de respect, plus de devotion et 
d'amour que le Bon Henry. 

II avait un si grand fonds d'amour de cette divine 
parole pour recevoir sans degout ni lassitude tous les 
sermons, toutes les exhortations et les catechismes, qu'il 
semblait que ce fut un abime... Car il n'ecoutait dans les 
sermons et dans la lecture des livres, que la parole de 
Dieu, sans reflechir sur celle des hommes. Et jamais, on 
ne parlait, dans sa Communaute, des Predicateurs et de 
ce qu'ils avaient dit, sinon pour en tirer du fruit, et cela 
y continue toujours. ..Bien que ses lumieres fussent, sou- 
vent, plus grandes que celles du predicateur, cette con- 
duite lui etait commandee par sa singuliere humilite. 

II ne pouvait s'empecher de dire, sans cesse, parlant 
a ses Freres : Nous sommes de pauvres creatures. Ilfaut 
bien nous humilier, il faut bien nous aneantir, mes Freres. 
Aussi, tous ceux qui le voyaient estimaient que cette 
vertu fut son propre caractere. (V. 420-434.) 



II. LES TRAVAUX ET HUMILIATIONS DU BoN HENRY 

AUGMENTENT DANS SA VIEILLESSE. 

Dieu nous conduisant a la gloire, par la voie ordi- 
naire de sa grace, veut que nous soyons nous-memes, 
les artisans de notre felicite ou de notre misere. II est 
vrai, qu'il nous peut sauver a notre derniere heure, quand 
meme il nous surprend encore dans le peche, puisqu'au 
jour de sa mort il accbrda cette faveur a un fameux crimi- 
nel ; mais, comme dit saint Augustin, cette faveur n'est 
pas moins qu'un miracle, et nous serions aussi temerairesi 
de continuer a vivre dans le peche, en esperant que Dieu' 
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i nous justifiera, quand nous mourrons, comme il a justifie 
le Bon larron, que de nous massacrer nous-memes en 

I esperant que Dieu nous ressuscitera, quand nous serons 

L morts, comme il ressuseita le Lazare. 

I Sur ce principe il est aise de comprendre que le Bon 
Henry avait sujet d'esperer une mort precieuse ; mais, 

. parce qu'il n'y a pas de moyen plus assure pour mourir 

saintement que de s'y preparer, comme Jesus-Christ s'est 
prepare a la Groix, Dieu a voulu disposer a cela le 
Bon Henry, par les grands travaux et les longues souf- 
frances, dont il Fa exerce, quelques annees avantsa sortie 
decemonde. Onpeut croiremme que son adorable Provi- 
dence letraitait ainsi, a fin dele nettoyer, des cette vie de 

I toutes les impuretes qu'il avait pu contracter, car il a 
endure des peines extremes dans sa vieillesse. 

II semblequ'a cet-Age, il aurait pu attendre un autre 

^ traitement et, qu'apres tant de penitences, d'oraisons, de 
persecutions et de fatigues, il aurait pu se promettre, 
dans sa vieillesse, du repos, de 1'honneur et de la conso- 
lation ; mais il connaissait trop 1'Evangile pour avoir 

f des sentiments humains ; et il savait que Fesprit de 

1 Jesus-Christ est, que les chretiens se regardent toujours 
comme des serviteurs inutiles, au lieu que 1' esprit du 
monde est que les hommes se jugent dignes des plus belles 
recompenses et des plus grands honneurs, lorsqu'ils ont 
fait les moindres choses... Le Bon Henry n'avait garde 
de souhaiter de 1'estime, apres tant d'oeuvresimportantes 
qu'il avait faites dans 1'Eglise, ni de chercher du repos, 
apres tant de peines qu'il avait essuyees. 

II joignait encore, a cela, une austerite volontaire 
qui etonnait les autres ; il se privait de toutes les douceurs 
de la vie qui deviennent, en quelque fac.on, necessaires 
aux vieillards, et au lieu de donner un peu de relache 
a 1'infirmite de son corps incommode, il menageait, comme 
un temps precieux, toutes les occasions de le tourmenter. 
C'est ce qui 1'obligea, une fois, d'entreprendre le voyage 
de Toulouse, a pied, pour une affaire importante qui 
regardait la Communaute que les Freres ont dans cette 

25 
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Ce fut la cause que, des le commencement de leur asso- 
ciation, il se chargea de reveiller les Freres le matin et 
de les faire retirerle soir, aux heures prescrites dans leurs 
regies, et il a continue cet exercice jusqu'a ses dernieres 
infirmites ... II etait fort exact et fidele au travail, s'etant 
toujours persuade qu'il devait en etre un exemple. Un 
homme vint pour prendre la mesure d'une paire de sou- 
liers et dit qu'il voulait qu'ils fussent faits en deux heures. 
Le Frere Henry voyant que personne des autres ne vou- 
lait 1'entreprendre, il s'en chargea et on remarqua qu'il 
les cut acheves dans deux heures et demie de temps.... 
(V. 390-393)... Sainte Therese, dans ses derniers jours, 
disait a sa Communaute : Mes Soeurs, je meurs Fille 
de I'figlise ! Le Bon Henry, a ete des son enfance, et 
jusques a son dernier soupir, dans cette heureuse dispo- 
sition d'esprit. Et tous ceux qui 1'ont connu ont ete eton- 
nes de voir le zele d'un Apotre pour 1'Eglise dans un simple 
Artisan. Et ce qui etait admirable, est qu'on ne sortait 
jamais de sa compagnie, sans etre anime du meme amour 
et du meme zele pour cette sainte Mere. 

Ce fut ce zele qui le porta a aller dans les pays sau- 
sages, pour travailler a leur conversion et les mettre dans 
le sein de 1'Eglise. Mais, la Providence divine le rappela 
en France pour d'autres oeuvres de piete,entre autres pour , 
remedier aux desordres des Compagnons et pour 1'eta- } 
blissement des Communautes d' Artisans afin qu'ils pussent 
un jour, etre en etat de contribuer a la conversion des 
infideles et en priant cependant pour cela ; il inspirait 
a ses associes son meme zele, afin qu'ils se disposassent 
d'y aller, par Pordre des superieurs, aux occasions que la 
Providence divine fera naitre. 

II avait une estime et un amour incomparable pour 
la hierarchic de 1'Eglise. La beaute de ses ordres et de sa 
conduite ravissait son esprit et dilatait son coeur. II avait 
une si grande application aux mysteres et aux ceremonies 
de 1'Eglise qu'on voyait bien que ces choses saintes etaient 
plus parfaitement imprimees dans le fond de son am< 
qu'elles ne paraissaient en ses sens. 
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II avait une estime et un respect admirable pour le 
Saint-Siege et pour tous les Pasteurs de 1'Eglise et tout 
ce qui venait de cette part, lui etait precieux, comme si 
un Ange le lui eut annonce. Lorsqu'il arrivait quelques 
divisions entre quelques enfants de 1'Eglise, il se sentait 
une douleur extreme, et, comme il avait un grand juge- 
ment, il craignait les suites, dans lesquelles sont tombes 
tant de peuples qui ont ete retranches du corps de 1'Eglise, 
ce qui a ordinairement commence par des contestations. 
II semble que notre Bon Henry n'avait jamais de la tris- 
tesse que quand 1'Eglise etait triste, qu'il n'avait jamais 
de la joie que quand 1'Eglise etait joyeuse, et toute sa 
consolation etait de parler et d'entendre parler des pro- 
gres de cette sainte Mere, dans la conversion des heretiques 
et en son etendue dans les pays infideles, et a tous les 
moments de sa vie il a ete pret a se sacrifierpoursa cause... 
Toutes les longues et extraordinaires penitences du Bon 
Henry, toutes ses mortifications et oraisons, tous ses 
travaux ont ete pour repousser les ennemis de 1'liglise 
et pour etendre son empire par toute la terre. (V. 394-402.) 

... Le Bon Henry a ete un de ces petits a qui Dieu a 
revele ce mystere de Famour fervent. Les plus vertueux 
cherchaient pour cet effet sa conversation. Le nomme 
bon Pauvre qui menait lors, dans Paris, une vie si aus- 
tere et d'oraison le voulut voir et, des leur premiere vue, 
leurs deux cceurs n'en firent qu'un. 

a Et un autre nomme bon Gilles, regarde aussi, dans 
Paris, comme un saint, surtout par Monsieur le cure, 
qui fit mettre le corps de son penitent decede, en une 
place de son eglise au-dessous du crucifix.)) 

Le Bon Henry parlait souvent a sa Communaute 
en cette sorte : Mes Freres, si nous ne prenons pas un 
peu haut et plus fortement la vertu, etant, comme nous 
sommes, exposes a toutes sortes d'occasions de tentations, 
nous serons bientot la risee du demon et du monde. Car 
nous n'avons ni science, ni cloitre qui nous soutienne. 
[es Freres, au nom de Dieu, correspondons a notre voca- 
tion, mortifions-nous. En verite, je tremble quand je 
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vois qu'il y a quelque Frere qui presume quelque chose 
de soi. Voila sa maniere de parler, tou jours fervent 
sans qu'aucun se rebutat car il parlait peu. (V. 409-411.) 
Mais, on ne pouvait pas voir un homme qui regut la 
parole de Dieu avec plus de respect, plus de devotion et 
d'amour que le Bon Henry. 

II avait un si grand fonds d'amour de cette divine 
parole pour recevoir sans degout ni lassitude tous les 
sermons, toutes les exhortations et les catechismes, qu'il 
semblait que ce fut un abime... Car il n'ecoutait dans les 
sermons et dans la lecture des livres, que la parole de 
Dieu, sans reflechir sur celle des hommes. Et jamais, on 
ne parlait, dans sa Communaute, des Predicateurs et de 
ce qu'ils avaient dit, sinon pour en tirer du fruit, et cela 
y continue toujours...Bien que ses lumieres fussent, sou- 
vent, plus grandes que celles du predicateur, cette con- 
duite lui etait commandee par sa singuliere humilite. 

II ne pouvait s'empecher de dire, sans cesse, parlant 
a ses Freres : Nous sommes de pauvres creatures. Ilfaut 
bien nous humilier, il faut bien nous aneantir, mes Freres. 
Aussi, tous ceux qui le voyaient estimaient que cette 
vertu fut son propre caractere. (V. 420-434.) 



II. LES TRAVAUX ET HUMILIATIONS DU BoN HENRY 

AUGMENTENT DANS SA VIEILLESSE. 

Dieu nous conduisant a la gloire, par la voie ordi- 
naire de sa grace, veut que nous soyons nous-memes, 
les artisans de notre felicite ou de notre misere. II est 
vrai, qu'il nous peut sauver a notre derniere heure, quand 
meme il nous surprend encore dans le peche, puisqu'au 
jour de sa mort il accbrda cette faveur a un fameux crimi- 
nel ; mais, comme dit saint Augustin, cette faveur n'est 
pas moins qu'un miracle, et nous serions aussi temerairesi 
de continuer a vivre dans le peche, en esperant que Dieu] 
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nous justifiera, quand nous mourrons, comme il a justifie 
le Bon larron, que de nous massacrer nous-memes en 
esperant que Dieu nous ressuscitera, quand nous serons 
morts, comme il ressuscita le Lazare. 

Sur ce principe il est aise de comprendre que le Bon 
Henry avait sujet d'esperer une mort precieuse ; mais, 
parce qu'il n'y a pas de moyen plus assure pour mourir 
saintement que de s'y preparer, comme Jesus-Christ s'est 
prepare a la Croix, Dieu a voulu disposer a cela le 
Bon Henry, par les grands travaux et les longues souf- 
frances, dont il Fa exerce, quelques annees avantsa sortie 
decemonde. Onpeut croirememe que son adorable Provi- 
dence le traitait ainsi, afin de le nettoyer, des cette vie de 
toutes les impuretes qu'il avait pu contractor, car il a 
endure des peines extremes dans sa vieillesse. 

II semblequ'a cet-Age, il aurait pu attendre un autre 
traitement et, qu'apres tant de penitences, d'oraisons, de 
persecutions et de fatigues, il aurait pu se promettre, 
dans sa vieillesse, du repos, de 1'honneur et de la conso- 
lation ; mais il connaissait trop 1'Evangile pour avoir 
des sentiments humains ; et il savait que Fesprit de 
Jesus-Christ est, que les chretiens se regardent toujours 
comme des serviteurs inutiles, au lieu que Fesprit du 
monde est que les hommes se jugent dignes des plus belles 
recompenses et des plus grands honneurs, lorsqu'ils ont 
fait les moindres choses... Le Bon Henry n' avait garde 
de souhaiter de Festime, apres tant d'ceuvresimportantes 
qu'il avait faites dans 1'Eglise, ni de chercher du repos, 
apres tant de peines qu'il avait essuyees. 

II joignait encore, a cela, une austerite volontaire 
qui etonnait les autres ; il se privait de toutes les douceurs 
de la vie qui deviennent, en quelque facon, necessaires 
aux vieillards, et au lieu de donner un peu de relache 
a Finfirmite de son corps incommode, ilmenageait, comme 
un temps precieux, toutes les occasions de le tourmenter. 
C'est ce qui Fobligea, une fois, d'entreprendre le voyage 
de Toulouse, a pied, pour une affaire importante qui 
regardait la Communaute que les Freres ont dans cette 
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ville-la. II ne laissa pas, depuis, d'aller a pied, deux ou 
trois fois, a Soissons, pour 1'etablissement d'une autre 
Communaute de Freres Cordonniers, que les habitants 
de cette ville avaient demandee, pour honorer les reliques 
de saint Crepin et de saint Crepinien qui sont dans leur 
eglise... 

Dieu meme voulut aj outer, a toutes ces peines, 
quelque nouveau tourment, et coninie il avait fait son 
favori de ce pauvre homme, il le chargea d'une croix 
si pesante qui le conduisit jusqu'au tombeau ; car il permit 
qu'il tombat dans une maladie de poumon dont il fut 
travaille 1'espace de deux ou trois ans. II en ressentit 
d'excessives douleurs, pendant les six derniers mois de sa 
vie, et la violence de ce mal etait si grande qu'il etait 
contraint jour et nuit, de se tenir assis, dans son lit en 
pressant son estomacdeses mains, avec un gemissement 
perpetuel. Les medecins ne jugeaient pas qu'en cet etat 
il put vivre un mois ; cependant, il demeura six mois 
attache a cette croix et il y acheva ses jours. 

Mais le crucifiement de son esprit surpassait encore 
celui de son corps ; car il fut humilie de tous les cotes, 
et il se vit combattu par des personnes memes, dont il 
cut du ne recevoir que de la satisfaction et de la recon- 
naissance. Cela neanmoins, ne lui parut jamais insuppor- , 
table ; et la vue d'un Dieu abandonne par ses amis, * 
trahi par son disciple, massacre parses creatures, etouffait 
tous les ressentiments que la chair et le sang auraient 
excites, dans un cceur moins mortifie que le sien. Ce n'est 
pas qu'il ne sentit pas la pesanteur de sa croix, comme 
font tous les homines : il n'avait pas cesse d'etre homme 
en devenant chretien. (V. 125-133.) 
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III 

LA MORT ET LA SURVIVANCE DU BON HENRY 
I. LE BON HENRY SOUFFRE DE GRANDES PEINES INTE- 

RIEURES DURANT LES SIX DERNIERS MOIS DE SA VIE. 

Comme il fallait que le Bon Henry fut conforme au 
Fils de Dieu pour etre predestine, il fallait que le tour- 
ment de 1'esprit fut joint a la maladie du corps, en sa 
personne, et que ce saint honinie, ayant part auxpeines 
corporelles de son adorable Maitre, eut encore part a 
ses peines spiriluelles. C'est, dans ce dessein, que Dieu 
permit qu'il fut frappe d'une vive representation de toutes 
les fautes qu'il avait pu commettre durant sa vie, et, 
en meme temps, d'une idee terrible des jugements de Dieu 
dont il se sentit approcher.... 

Toutes ces choses ensemble, firent une impression 
tellement forte sur son esprit qu'il en devint, pour un 
temps, inconsolable, quelque chose que son confesseur 
put lui dire, pour 1'assurer de la purete de sa conscience, 
ou de la misericorde de son Dieu ; il repondit toujours qu'il 
n'avait rien fait de bien qu'en apparence, et qu'en effet 
il n'avait jamais agi que par humeur, par inclination, 
par amour-propre, par des vues humaines, ou par quelque 
interet secret. Dans cette pensee, il ne cessait de gemir, 
de soupirer, de pleurer. 

Cependant, quoique sa tristesse fut si grande, jamais 
il ne voulut s'en decharger sur aucun homme, et il n'en 
declara le sujet qu'a celui qui gouvernait sa conscience. (1) 
La grande union et la sainte dilection qu'ils avaient en- 
semble, fit que ce directeur sentit une partie de la peine 
du Bon Henry et fut touche de sa douleur ; mais, quoi- 

(i) L'abbd Vachet lui-meme. 
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qu'il cut compassion du malade, il admirait encore plus 
son etat qu'il ne songeait a le deplorer. 

Cette croix invisible du Bon Henry, dura pres de 
guarante jours, pendant lesquels ce grand serviteur de 
Dieu ne rec.ut aucun secours, ni du cote de la terre, parce 
qu'il n'en avait jamais attendu de la, ni du cote du ciel, 
quoicjjj'il levat continuellement les yeux vers ces monta- 
gnes saintes. 

II n'avait pas commence de gouter le moindre mo- 
ment de repos, qu'il retombait, tout d'un coup, dans son 
abattement. 

Ce fut par cette rude epreuve que Dieu purifia entie- 
rement la vie du Bon Henry. II 1'affligea par les idees hor- 
ribles qui tourmentent les pecheurs devant la mort, afin 
de le consoler plus agreablement par la tranquillite qui 
accompagne la mort des justes. II lui fit voir une peinture 
aflreuse des supplices de 1'enfer, afin de lui rendrel'ouver- 
ture du paradis plus aimable... Et cette derniere croix 
et epreuve cachee aux hommes, pour etre interieure, ne 
fut pas sans la continuation de 1'exterieure qui paraissait 
aux hommes, qui durait, il y a environ deux ans, pendant 
lesquels, il etait environne d'infirmites visibles, de lassi- 
tude causee d'oppression, de degouts, detristesse, d'ennuis, 
d'afflictions, et cette grace meme qu'il avait d'un exte- 
rieur agreable qui attirait et consolaitles autres,lequitta. 
(V. 133-140.) 

Les Freres ne se doutant pas des souffrances de leur 
Superieur y ajoutaient inconsciemment. La maladie se 
prolongeant et leur besogne s'accumulant, la pauvre 
communaute retira, nous 1'avons vu, le Frere infirmier 
qui le veillait. On soumit la resolution au Bon Henry 
qui 1'approuva et, c'est a ce moment qu'il fut delivre 
de ses angoisses interieures, dit Michaelis. 

Dieu, qui avait accorde a Job une entiere delivrance 
de ses afflictions, fit aussi la meme grace au Bon Henry 
cinq ou six jours avant son trepas. Les obscurcissements 
de son esprit le quitterent tout-a-fait, le calme revintdans| 
son interieur. II avait eu pendant toute sa vie, 1'esprit 
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fort eclaire et le raisonnement tres bon ; mais alors, 1'un 
et 1'autre, parut en lui, tout autrement qu'auparavant ; 
car ses lumieres devinrent extraordinairement penetrantes 
pour toutes les choses de son salut et pour tous les be- 
soins spirituals de ses Freres. Son zele devint merveilleu- 
sement ardent, et ses paroles devinrent de celestes oracles. 
On vit, en lui, une joie plus pure, un amour plus fort, 
une confiance plus ferme, une esperance plus vive, et 
la paix de son interieur se repandait tellement au dehors, 
que les douleurs de son corps diminuerent beaucoup. 

Dans le temps auquel le medecin ne 1'avait pas encore 
abandonne, comme il avait ete un peu hors du lit, le 
Frere infirmier le fit recoucher et, pendant que ce Frere 
lui aidait a rentrer dans le lit, il 1'embrassa lui disant : 
Mon frere voici la derniere fois que je me coucherai. 

II ne se releva plus. II demanda les derniers sacre- 
ments que 1'Eglise donne auxmourants ; il lesregut avec 
une admirable devotion. Mais ce qui toucha le plus toute 
la compagnie qui s'y trouva, ce fut de voir ce saint homme 
demander pardon, a tous ses Freres, des mauvais exemples 
qu'il leur avait donnes, car il fit cette action, avec les larmes 
d'un penitent, les sentiments d'un saint, et les tendresses 
d'un Pere. 

Enfin, il fut reduit a 1'agonie, ou il demeura Fespace 
de deux jours et deux nuits. II parut, pendant tout ce 
temps, comme un homme en extase, tenant sans cesse 
les yeux tournes vers le ciel, ayant le corps dans un repos 
extraordinaire, 1'esprit dans une application continuelle 
a son Dieu, et le visage dans une modestie egalement 
pleine de douceur et de joie.... 

Mais quand il commemja d'approcher du tombeau, 
la lumiere de Dieu, qui etait dans son ame, arriva jusqu'a 
son midi... Une agonie si sainte chassait non seulement 
la terreur qui a accoutume d'accompagner la mort des 
autres ; mais elle repandait une sainte consolation, dans le 
coeur de tous les assistants... 

II parlait alors tres peu, mais parce qu'on voyait son 
esprit plus sain et son entendement plus eclaire que jamais, 
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on ne laissait pas de lui faire, de temps en temps, quelques 
demandes, auxquelles il repondait, en peu de paroles, 
et suivant la force de sa voix qui s'affaiblissait peu a peu. 

Comme 1'humilite et la charite 1'avaient accompagne 
pendant sa vie, elles le conduisirent jusqu'a son tombeau... 
Le Superieur Spirituel de la Communaute 1'etant venu 
visiler, et le felicitant sur les grands travaux qu'il avait 
souflerts, il fit tout son possible pour montrer 1'inquie- 
tude et la peine ou ces louanges le mettaient ; mais comme 
ses forces ne lui permettaient pas de les decouvrir, par 
ses paroles, il s'efforca d'exprimer sa douleur, par les 
changements de son visage et par les mouvements deson 
corps. Les efforts que Ton vit alors, en sa personne, 
furent si puissants, qu'un frere s'apercevant de ce qui 
les causait, se trouva oblige d'en parler ainsi au Superieur : 
Monsieur, ce que vous dites, a notre Pere Henry, le fait 
beaucoup souffrir. Get avertissement fit changer 1'en- 
tretien du Superieur et rendit le repos au malade.... 

II priait interieurement, a toute heure. II ne montrait 
plus aucune apprehension ; il ne pensait a aucune crea- 
ture, et, se laissant doucement tomber dans les bras de 
la mort, il ne respirait qu'apres 1'heureux moment qui 
devait couper les liens de sa mortalite.... 

C'etait sans doute, ce qui 1'animait dans la reponse 
qu'il fit, a son Directeur, qui lui ayant demande s'il n'avait 
plus rien a lui recommander, il n'en regut que ces pa- 
roles : Tout est a Dieu et Dieu est tout. II dit cela d'un 
ton ferine, et qui laissait voir que, possedant Dieu, il 
n'avait besoin d'aucune chose. 

Ce qui lui avait attire cette grace etait particulie- 
rement le soin, qu'il avait eu, de suivre Jesus-Christ, 
dans la pauvrete et de le secourir dans les pauvres... II 
y a une liaison admirable entre la pauvrete et la mort, 
et il est difficile qu'un pauvre qui n'a rien trouve d'ai- 
mable dans la vie, trouve quelque chose d'amer dans le 
moment qui Ten separe. On ne peut pas non plus, douter 
de la derniere verite, puisque le Saint-Esprit 1'a declare > 
lui-meme, dans les Psaumes : Heureux celui qui pense 
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attentivement a 1'indigent et au pauvre ; le Seigneur 
le delivrera dans le mauvais jour ; que le Seigneur 1'as- 
siste lorsqu'il sera couche sur le lit de sa douleur. 

Pendant cette agonie du Bon Henry, les Freres Cor- 
donniers et Tailleurs, voyant approcher le temps auquel 
il devait les abandonner, souhaiterent pour leur consola- 
tion, de le voir, encore une fois, tous ensemble, et de lui 
demander sa benediction, en lui faisant leurs adieux. 
Ils y vinrent done tous, et apres qu'ils se furent mis a 
genoux, a Fentour de son lit, son Directeur lui dit : Voila 
vos Freres qui demandent votre Benediction, avant que 
vous partiez de ce monde. Ce saint homme, ayant aus- 
sit6t jete les yeux sur sa Communaute, les porta vers le 
ciel, et apres quelques moments d'attention, il les abaissa 
sur ses enfants auxquels il donna sa Benediction, en 
s'efforgant de hausser sa mainet depfononcer ces paroles : 
Mes tres chers Freres, soyez fideles a votre vocation ; 
ayez confiance en Dieu ; il benira son ceuvre. Mais, 
comme il avait parle trop bas, son Directeur fut obligfe 
de repeter la meme chose, pour la rendre intelligible. 



II. LA MORT (9 juin 1666). LE FLAMBEAU. 
LE ciMETiERE SAINT-GERVAIS. 

Les Freres s'etant retires avec les larmes aux yeux 
et le ressentiment dans le cosur, son Directeur qui voyait 
les forces du malade diminuer de plus en plus, et qui 
sentait que la voix de ce bon homme se perdait tout a fait ? 
quelque jugement qui lui restt encore, pria un Frere 
d'allumer un cierge benit, et aussitdt qu'on 1'eut apporte- 
il le mit dans la main du Bon Henry, en 1'avertissant 
que c'etait une marque publique de la profession de foi- 
Catholique, Apostolique et Romaine ; et que cela devav 
servir aussi pour faire, en me"me temps, une amende 
honorable, aux portes de 1'eternite, et a la face de 1'Eglise. 
Le Bon Henry regut le cierge, le baisa avec respect, et 
pronongant quelques mots qu'on ne put jamais entendre, 
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il Feleva, 1'abaissa, et le porta tantot d'un cote tantot 
d'un autre, avec une force extraordinaire et d'une maniere 
surprenante. S'il est permis d'interpreter les sentiments 
de ce mourant, nous pouvons dire, ici, que son dessein, 
dans cette action, etait, ou de rendre les quatre parties 
du monde temoins de sa foi et de sa penitence, ou d'em- 
braser toute la terre de Famour de son Dieu, ou de com- 
battre, les armes a la main, tous les ennemis de 1'Eglise ; 
et il baisa le cierge, jusqu'a trois fois, et le quitta avec 
peine. Ceux qui se trouverent presents cette derniere 
action du Bon Henry, admirerent que, malgre la faiblesse 
de son corps, il cut encore trouve tant de forces, et le 
Frere Superieur de la Societe des Tailleurs en demeura 
particulierement surpris, regardant cela, comme le der- 
nier effort du grand zele que son Pere avait tou jours eu, 
pour Fetendue dela gloire de Dieu et de 1'Eglise. (V., 140- 
150.) 

L'Ecriture sainte parlant de la mort des justes, 1'ap- 
pelle une paix, un sommeil, un baiser du Seigneur et 
par ces expressions, elle pretend nous enseigner que la 
tranquillite accompagne toujours la mort des saints 

On avait deja vu, dans 1'agonie du Bon Henry, plu- 
sieurs choses qui montraient evidemment que sa mort 
devait avoir ces trois avantages de la mort des justes... 
Mais, comme si le ciel n'eut pas ete satisfait de tous ces 
temoignages, il en voulut donner un autre qui fut plus 
particulier au Bon Henry, ce fut d'eloigner tout le monde, 
d'aupres de lui, au moment de son trepas, et dene rendre 
que Dieu temoin de son dernier combat et de son heureux 
passage a Feternite glorieuse ; car, quelque soin que cha- 
cun apportat a le servir, et quelque desir que 1'on eut d'etre 
present, quand il rendraitFame, personne cependant ne 
s'y trouva ; et il passa de cette vie en F autre, sans que 
son Directeur, qui n'en etait pas loin, et le Frere qui le 
servait, lequel etait dans la meme chambre, s'en aper- 
Qussent. Cela les surprit tout a fait, parce qu'un moment 
devant, ils Favaient vu, encore tout rempli de jugement 
et de sentiment ; mais, cela ne devait pas les surprendre, 
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car outre que, pour 1'ordinaire, les saints desirent de 
mourir seuls, il etait raisonnable que Dieu, lui voulant 
donner une paix immortelle, ecartt de lui les moindres 
choses qui en auraient peut-tre, interrompu la tranquil- 
lite.... II avait soixante-huit ans. 

Cette heureuse mort arriva, le neuvieme juin de 
1'annee 1666, sur les six heures du soir, a Paris, dans la 
Communaute des Freres Cordonniers. Dieu 1'avait cachee, 
dans le temps qu'elle arriva ; mais les gemissements et 
les pleurs des Freres la firent bientot connaitre a tout le 
monde. Chacun prit part a leur perte ; leurs amis vinrent 
meler leurs larmes avec celles qu'ils versaient ; ils eurent 
la consolation de voir la mort de leur Frere suivie des 
regrets de chacun. II fut enterre le lendemain de sa mort, 
dans le cimetiere de Saint- Gervais, sa paroisse, aupres de 
quelques Freres de la Communaute, dont les cendres y 
reposent. (V., 150-154.) 

J'ai eu du Bon Henry, note d'Argenson, dans les 
Annales de la Compagnie, une connaissance particu- 
liere, parce que lui et ses Freres m'ont servi jusqu'a la 
mort. 

II a fini en odeur de saintete et sa vie a ete imprimee 
sous le nom du Bon Henry, Cordonnier, ou il est parle 
fort au long des soins et de la charite de M. de Renty 
pour 1'etablissement de ces deux Communautes. (156.) 



* 
* * 



La France ignora qu'un grand ouvrier de la paix so- 
ciale venait de mourir. En cette annee 1666, tant d'autres 
evenements sollicitent son attention 1 La reine mere, 
Anne d'Autriche, se meurt d'une maladie lente et atroce, 
un cancer au sein, qui la devore vivante. 

La guerre, par ailleurs, demeure a Fordre du jour. Les 
traites qui eteignent 1'incendie, sur un point, le rallu- 
ment sur un autre. On se bat contre 1'Angleterre, centre 
1'Espagne, bientot contre la Hollande, contre la Lorraine, 
1'Allemagne, 1' Italic.... 
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Au bruit des batailles, se mele celui des intrigues 
amoureuses ou criminelles... Ecrivains, magistrats, cour- 
tisans, ministres, les femmes memes sont d'ailleurs, vite 
distraits de ces scandales par la querelle janseniste qui se 
rallume a propos du formulaire que quatre eveques re- 
fusent de signer... A la cour, dans les boudoirs, on die- 
cute du Pape, de penitence, de contrition et d'attrition... 
Frappee par Alexandre VIII, Clement IX, la secte se 
glorifie de ces censures. Elles lui valent, chez les anciens 
Frondeurs, un succes qui applaudit a la ruine de la Com- 
pagnie du Saint- Sacrement, cette geneuse, dont les restes 
descendent au tombeau au meme temps que le Bon Henry. 

En ces tumultes orgueilleux, que pese la mort d'un 
obscur artisan, fils soumis de 1'Eglise, respectueux de la 
justice, jusqu'au scrupule, qui se fut reproche d'exagerer, 
d'un sol, le prix de ses souliers ? Pauvre volontaire et 
magnifique, il n'a connu qu'une ambition : se donner, 
se sacrifier, comme son ami Renty, pour consoler et 
guerir ce grand blesse : le peuple des petits. 

Pourtant, 1'histoire dira, qu'a cote de tous ces hommes 
celebres, une des plus grandes gloires du grand siecle 
fut le cordonnier Henry Buch. 

Son coeur et celui du baron de Renty, fondus en un, 
c'est le cceur du bon Samaritain, du Christ, livre aux 
pauvres.... 



Apres que les Freres Cordonniers et Tailleurs se 
furent acquittes de leurs derniers devoirs et de leurs res- 
pects envers le corps du Bon Henry, ils penserent a s'ac- 
quitter des premieres reconnaissances qu'ils devaient a 
ses vertus. Ils resolurent de faire vivre sa memoire en 
ecrivant ce que chacun d'eux aurait pu remarquer de 
sa vie... Notre P. Henry, disaient-ils, avait toutes les 
vertus en fond et en degre eminent, c'est un saint ; 
toute sa vie n'a ete qu'une chaine de vertus et de bonnes 
O3uvres. 

C'est ainsi qu'ils s'entretenaient les uns les autres, \ 
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et ils avaient sujet de parler de la sorte. Ne pouvait-on 
pas dire que le Bon Henry etait plutot du ciel que de la 
terre, puisque, etant ici-bas, au lieu de profiler de la 
fayeur et de s'aider de la bourse des grands, dont il cut 
pu disposer assez souvent, il avait mieux aime souflrir 
les incommodites et les humiliations de la pauvrete, et 
travailler, jour et nuit, pour sa subsistance et celle de 
ses Freres, et il s'etait reduit a une telle indigence qu'apres 
sa mort, Ton fut obliger d'emprunter de quoi Fenterrer, 
et les vetements qu'il a laisses etaient si uses qu'a peine 
en aurait-on trouve de quoi payer son cercueil. II est facile 
de jugerquele patrimoine qu'il laissa a ses enfants, est la 
pauvrete qu'il avait aimee sur la terre et que c'est toute 
la succession dont ils heriterent de lui... Dieu lui a donne 
la science des saints, puisque, sans e"tre secouru des sciences 
humaines, il n'a pas laisse d'avoir une telle connaissnce 
des choses de la religion, qu'il etait capable d'en instruire 
une infinite de personnes assez eclairees dans la vie spi- 
rituelle et qu'il jetait souvent de tres habiles theologiens 
dans 1'etonnement par ses lumieres, ses conceptions, 
ses reponses. (V., 150-158.) 

La chambre mortuaire fut convertie en oratoire par 
les Freres Cordonniers. 

Pendant de longues annees, jusqu'a la disparition du 
Cimetiere Saint-Gervais, sa tombe fut tenue en venera- 
tion comme celle d'un saint. Elle etait connue des Pari- 
siens et, a toutes les saisonSj visitee par les pelerins, cou- 
verte de fleurs et de couronnes. (M., 152-153). 

Ce cimetiere formait un grand triangle, au long du 
transept gauche de 1'eglise, pres des charniers Saint- 
Gervais , ou s'entassaient periodiquement, les ossements 
exhumes. Une cour, une sacristie, quelques batisses peu 
elevees, car une servitude interdit de creuser les fonda- 
tions a plus d'un metre, couvrent aujourd'hui 1'ancien 
cimetiere. Une partie des ossements qu'il contenait,enfouis 
sous les dalles, fut transportee par M. Gauthier, cure 
de Saint-Gervais, en la crypte de la chapelle des ames 
du purgatoire. 
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C'est, peut-etre, la que reposent les restes du Bon 
Henry, a cote des victimes du Vendredi-Saint 1918. 



III. LES FRERES OUVRIERS JUSQU'A LA REVOLUTION. 

LES COMMUNAUTES DE LYON, SoiSSONS, GRENOBLE. 

DlFFICULTES AVEC LES CORPORATIONS. PROSPERITE 

ET FERVEUR. L'F^DIT DE TuRGOT (1676) DISPERSE 

QUELQUES COMMUNAUTES OUVRIERES ; D'AUTRES SUR- 
VIVENT JUSQU'A LA REVOLUTION ET LA TERREUR. 

A. Lyon. Le 26 novembre dicte annee (1664), 
disent les papiers de la Compagnie du Saint-Sacrement, 
a Lyon, on resolut de s'employer pour l'establissement 
des Freres Tailleurs, ce qui a etc faict. Vers 1694, les 
memes Papiers notent encore : On a parle... d'establir 
les Freres dans les principaux mestiers, a Fexemple des 
Freres Tailleurs et Cordonniers. 

C'est le l er fevrier 1666, que les Freres Tailleurs 
creent une Communaute a Lyon, quatre mois avant la 
mort du Bon Henry; les Freres Cordonniers ne viendront 
qu'en!687. 

D'apres les Archives notariales et departementales de 
Lyon, les Freres Tailleurs ont, a leur t<3te, un Maitre qui 
est, en 1666, Nicolas Durand, en 1735, Leonard Fournier ; 
enfin en 1760, Pierre Quillon qui presidera a la dissolu- 
tion de la Societe. 

Ce maitre, ecrit M. G. Tricou, qui a etudie le statut 
de la Societe, en notaire erudit, a la gestion de tout Factif 
communetsa signature engage tous ses Confreres ;il tient 
la caisse : Lequel Maitre, est-il dit, en 1760, aura seul 
la signature des promesses, engagements, lettres de change, 
acquits et generalement x de tous les actes concernant 
ladite Societe. Et dont il demeure comptable envers ladite 
Societe. 

Pour entrer dans 1' association, il faut se faire agreer 
par la majorite et prendre des engagements moraux et 
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materiels. Les premiers n'ont rien de perpetuel, et ne 
comportent d'autre sanction que la mise a la porte de 
la maison, avec une charite pour tout emolument ; ce 
sont la vie en commun le celibat la pratique de la 
vie chretienne et d'une bonne morale.... 

Les engagements materiels sont Fapport de leur tra- 
vail quotidien et rien de plus. Leurs biens patrimoniaux 
sont formellement exclus de la societe ; ils en conservent 
1'entiere propriete, a la seule charge de ne point s'en servir 
pour 1'exploitation d'un service concurrent. La sanction 
d'exclusion peut, dans ce cas, se compliquer de dommages 
interns. 

a En retour, la Societe assure, a ses adeptes, le vivre 
et le cou^ert, tant en sante qu'en maladie, caducite ou 
vieillesse ; nous verrons me* me qu'elle leur offrait une 
retraite dans une modeste maison des champs. Mais 
c'est tout : L'interet de chaque associe, est-il etabli, 
etant fixe et borne, conime par le present traite, lesdits 
associes le fixent a etre nourris, loges et entretenus tant 
en sante, qu'en maladie et caducite, aux frais de la 
Societe sans pouvoir rien pretendre au dela... Comme 
aussi, en cas de deces de quelques-uns des associes, avant 
la dissolution ou expiration de ladite Societe, leurs portions 
accroitront et appartiendront a ladite societe, sans que 
leurs heritiers ou aians cause puissent y rien pretendre. 
Apres prelevement des charges, le surplus des benefices 
sera employe en achat de marchandises propres a leur 
commerce ou en acquisition d'immeubles au profit de la 
Societe pour augmenter et assurer, de plus en plus, les 
fonds sociaux. 

En cas d'insucces, si le passif depasse 1'actif commun, 
qui supportera les pertes ? Le traite ne le prevoit point 
et 1'evenement lui donnera raison ; mais un acte de 1760 
prevoit le cas de dissolution et de liquidation ; Apres 
que les dettes de la Societe seront payees, le surplus des 
fonds sociaux sera partage egalement entre les Associes 
ou licite entre eux a la maniere accoutumee. C'est 
done une sorte de societe tontiniere dontles derniers 
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membres n'etaient pas nes, lorsque leurs aines s'asso- 
cierent (1). 

Si les Freres Tailleurs sont fideles a toutes les pratiques 
de la vie religieuse, observant la pauvrete, la chastete, 
I'obeissance, la vie commune, "consacrant leurs loisirs a 
visiter et soigner les malades, donnant aux pauvres, 
aux hospices, une partie notable de leurs revenus, heber- 
geant a prix reduit ou gratuitement apprentis et externes 
qui viennent se former, aupres d'eux, a la vie chretienne, 
ils tiennent essentiellement a ce qu'on ne les considere pas 
comme des Religieux. D'abord, parce qu'ils ne le sont pas, 
ii'emettant pas de voeux au for externe, pouvant, quand 
il leur plait, quitter la Societe, puis, pour echapper aux 
tracasseries administratives. Ils n'y reussiront d'ailleurs 
qu'imparfaitement. En 1760, le bonne gestion de leurs 
affaires, leur prosperite constante permet aux Freres 
Tailleurs d'ajouter a leur boutique un magasin de dra- 
perie ou ils tiennent le commerce de toute espece de 
draperie, soit pour la consommation de leur manufac- 
ture, soit pour en faire la vente en gros ou en detail . 

Leur actif se compose alors de draperies achetees. 
dettes actives ou comptes-courants ou arretes, ustensiles 
de magasins et autres effets propres a leur profession, 
meubles meublants, or et argent monnaye et immeubles 
situes en cette ville, y compris une petite maison et 
jardin attenant, sis au quartier de Saint-Irenee, tous les- 
quels fonds sociaux sont de valeur d'environ 90.000 livres 
et proviennent des profits. 

(i) La Communaute des Freres Tailleurs, composde de huit Freres et plusieurs 
Compagnons externes, possede la chapelle du Crucifix, en 1'eglise de Saint-Paul. 
Elle lui a etc donnee, en 1742, par Claude de Pecoil. Elle acquiert aussi, peu a peu, 
tout 1'ilot d'immeubles compris entre les rues Lainerie, Chevrerie, de 1'Arbalete, 
et des 13 cantons (a 1'exception du n 5, rue Lainerie). Les Freres habitent le n 4 de 
la rue des 13 cantons (demolie en 1902). C'est une maison confortable, bien eclairee ; 
un escalier a vis conduit aux appartements et aux galeries renaissance situees au 
midi, sur cour, ainsi qu'a la chambrette de la tourelle depassant le toit de 8 metres 
environ . Leur petite maison de plaisance acquis_e en 1750, rue des Anges, sert 
aujourd'hui de lieu de reunion aux ceuvres paroissiales de jeunesse. 

Jean Gerson, fils d'un charron, devenu Chancelier de 1'Universite', d^put6 par 
1'eglise de France au Concile de Constance, termine ses jours, en 1429, dans le 
cloitre de Saint-Paul, ou il a consacre ses dernieres annees a instruire les enfants 
pauvres du quartier. 
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La prosperity de ces singuliers marchands alarme la 
corporation des Cordonniers et surtout celle des Tailleurs. 
Un de ses soins est, a Lyon, comme ailleurs, de diminuer 
le nombre des Maitres possibles, en limitant le nonibre 
des Apprentis ; or, les Freres Ouvriers, au nom d'un prin- 
cipe oppose, ouvrent toutes larges leurs portes aux Appren- 
tis j a fin de multiplier, par la, ouvriers et patrons chretiens 1 
Les Freres Ouvriers de Soissons se trouveront, on le verra, 
en face des memes difficultes. Les Freres de Lyon, ainsi que 
1'atteste un acte rec.u par M e Sanseigne, le 19 fevrier 1749, 
entrent en composition. Le chef de FAssociation se fera 
toujours recevoir a la Maitrise et supportera sa part 
des frais corporatifs ; quant aux Apprentis, ilne semble pas 
qu'on ait pris d' engagement formel... En 1762, ce sont 
les Chanoines de Saint-Jean, comtes de Lyon, seigneurs 
directs du quartier Saint-Paul qui, par leur Receveur, 
font un proces aux Freres Tailleurs. Le Chapitre veut 
les assimiler a une Communaute religieuse et les astreindre 
comme tels, aux redevances legales ; les Freres repondent 
qu'ils sont une Association commerciale connue depuis 
130 ans et encouragee par les pouvoirs qui Font enrichie 
de divers privileges. Sans trancher la question de prin- 
cipe, le Chapitre, pour n'etre pas frustre des droits de 
succession, les assimile financierement aux religieux et 
leur impose un impot de mainmorte. 



* 
# 



Les Freres Cordonniers declarent, le 22 aout 1687, 
devant M. Renaud, etre etablis depuis plusieurs annees, 
rue Saint- Jean A la Cliasse royale . En 1749, ils s'ins- 
tallent chez eux, Grande Rue Merciere, en une maison 
achetee 17.000 livres. 

Furent-ils liquides en 1777, comme leurs confreres 

Tailleurs ? En mai 1778, J. B. Verger, ancien echevin, 

dicte ses dernieres volontes devant M. Perrodon, dans 

la maison des Freres Cordonniers prenant entree sur la 

i Grande rue Merciere, dans une salle, au premier etage, 
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leur servant d'oratoire . Ce role de temoins testamentaires 
etait coutumier aux Freres Cordonniers Lyonnais et 
montre de quelle unanime confiance ils etaient entoures. ! 

En 1776, VEd.it de Turgot qui supprime les anciennes ' 
Corporations, (pour en faire naitre d'autres,) amene 
la liquidation et la dissolution des Freres Ouvriers Lyon- 
nais. Voici quelques extraits de ce Decret les concernant 
plus specialement : 

Edit du roi pour les Communautes d'arts et metiers 
de la Ville de Lyon donne a Versailles, au mois de Janvier 
1777 Louis... etc.... 

Article 28 : Eteignons et supprimons toutes les confrai- 
ries, congregations et Associations formees dans les Com- 
munautes d'arts et metiers, qui subsistent dans notre 
ville de Lyon.... Faisons defense aux Communautes, 
maitres, compagnons apprentis et ouvriers en jurandes 
ou profession libre de les renouveler et d'en etablir d'autres 
et en ce qui concerne 1'association de quelques particu- 
liers sous le nom de Freres Tailleurs et Freres Cordonniers, 
ordonnons qu'il remettront incessamment, entre les mains 
du controleur general de nos finances, les titres et pieces 
concernant ladite association, pour y etre, par nous, 
statue, ainsi qu'il appartiendra, et cependant faisons 
defenses auxdits particuliers de recevoir aucun nouvel 
associe, leur permettons neanmoins de continuer leur 
commerce ou profession, jusqu'a ce qu'il en soit par nous 
autrement ordonne. 

... Et voici le resultat. Par devant les conseillers du 
Roi, notaires a Lyon soussignes, furent presents : Pierre 
Quillon, etc... tous associes pour le commerce et metier 
de tailleur et marchand de draps.... tous demeurant 
ensemble dans leur maison rue de la Lainerie, ou ils 
exercent leur metier sous la raison de Freres Tailleurs ; 
lesquels... ont pense qu'il leur corivenait de resoudre 
eux-memes la societe et de proceder amiablement au 
partage des effets sociaux et a la liquidation de leur com- 
merce.... Fait et passe a Lyon, le 18 fevrier 1777. 

Quelques jours apres les Freres Tailleurs dressent un; 

i 
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cahier des charges, pour la vente de leur maison et de 
rimmeuble de la rue des Anges. Le tout est vendu 70.000 
livres, ce qui laisse a chaque Frere moins de 10.000 livres 
de capital ! (1). 

Pendant 130 ans, les Freres Tailleurs ont bien servi 
1'Eglise, 1'ouvrier, les pauvres, tous les miserables ; ils 
ne se sont pas enrichis ; la communaute de Lyon, qui est 
une des plus prosperes, laisse, a chacun des siens, a peine 
de quoi s'etablir pour continuer a vivre de son travail (2). 

B. Grenoble. Comnie a Lyon, la fondation des 
Freres Ouvriers est due, ici, a la Compagnie du Saint- 
Sacrement. En Janvier, fevrier 1660, decembre 1661, 
Janvier 1662, les deliberations de la Compagnie abordent 
la question du Compagnonnage, de ses rites sacrileges . 
Sur quoy la Compagnie n'a rienresolu, sur la croyance 
qu'elle a depuis longtemps, que cela ne se pratique plus 
et principalement en cette ville. La creation des commu- 
nautes ouvrieres n'aura done pas pour but la lutte contre 
le compagnonnage, mais exclusivement un travail de 
perfectionnement et d'apostolat ouvrier. 

(1) Quelle etait la valeur de la livre ? En 1675, les Freres Cordonniers de Tou- 
louse envoient deux des leurs a Paris, et pour leur voyage leur donnent 41 livres. 

(2) Freres Tailleurs et Freres Cordonniers paraissent avoir partiellement survecu 
a Lyon, en 1' Association des Hospitaliers-Veilleiirs. Cette Societe est fondee en 
1 764, par un tailleur et deux tisseurs ; 1'esprit de la Compagnie du Saint-Sacrement 
et des Freres Ouvriers 1'anime ; elle comprend trois branches.: i Les Adorateurs 
qui vont, chaque dimanche, faire 1'heure sainte dans les eglises oil le Saint-Sacre- 
ment est expose ; 2 les catechistes, qui donnent 1'instruction religieuse aux igno- 
rants ; 3 Les Hospitaliers proprement dits, qui visitent les hospices et les prisons, 
leur procurent avec les soins materiels de proprete, le secours des consolations 
chretiennes... Plus tard, 1'oeuvre ne comprendra que deux sections : les Manneh, 
hommes jeunes qui rendent, aux prisonniers et aux pauvres malades des hopitaux 
et des autres maisons de charite, des services manuels qui consistent a les raser, 
a les peigner, a leur laver les mains et couper leurs ongles et leurs cheveux et a ense- 
velir les inorts en cas de besoin . Les Adorateurs, plus ages, recitent les prieres avant 
et apres 1'exercice, disent le chapelet et font la lecture pendant que leurs confreres, 
s'acquittent des soins materiels. En 1790, le reglement prevoit des membres hono- 
raires qui payent cotisation, 1 'assistance aux enfants abandonnes a qui on apprendra 
un metier et fournira du travail.... L'Association traverse la Revolution continuant, 
en secret, a soigner les malades, a faire celebrer des messes pour les confreres de- 
fun ts.Expulses des hopitaux civils par la laicisation,-elle poursuit son osuvredans 
les paroisses, chez les Petites-Sosurs des Pauvres, collabore a toutes les initiatives 
de la piete et de la charite lyonnaise ; .c'est la Doyenne des Institutions charitables 
de la grande cit^. (Voir notice sur la societi des Hospilaliers-Veilleurs a Lyon, par 
M. I'Abb^ A. Sachet, Imprim. Paquet ,Lyon, 1912, 53 p.) 

26 
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Le 28 fevrier 1666. trois mois avant la mort du Bon 
Henry , quand la compagnie elle-meme va definitivement 
disparaitre, quelques pages avant la fin de son registre, 
il est dit : M. Guerin a faict lecture d'une lettre qu'il a 
regeue ou il est exhorte de procurer 1'establissement en 
ceste vJlle d'une compagnie de Tailleurs qui vivent en eom- 
mun et distribuent aux pauvres de leur profession cequils 
gaignent par dessus leur entretien, ce qui ayant este ap- 
prouve par la Compagnie, il a este prie de faire response 
a ceste lettre pour ledit establissement. La fondation 
des Freres sera le testament de la Compagnie Grenobloise, 
le Benjamin de son lit de mort, ou meme un fils posthume. 

D'apres les documents exhumes par M. de Beylie, 
c'est, en effet, seulement en 1668-1669, que les Freres 
s'etablissent a Grenoble (i). 

II emprunte aux Archives de FIsere la piece suivante : 
Regies et Statuts que les Freres Tailleurs et Cordonniers 
pratiquent et observent dans leur societe et communaute, 
etablie a Paris, le 19 mai 1647, et qui s'observent par 

(i) Voir dans ie Bulletin de la Societe de Statistique... de PIsere,4 e serie, t. VII, 
Grenoble 1897, p. 265-293 : Une association puvriere de production, a Grenoble 
aux xvn e et xviii 6 siecles, par Jules DE BEYLIE. j. de Beylie devenu President de 
cette Societe (aujourd'hui Societe Scientifique...) fut charge de la representer au 
Congres des Societes savanles de Paris, en 1896, et d'y donner lecture de sa notice. 
Elle suscita, malgre ses lacunes, le plus vif interet. M. de Beyli6 ignorait le role 
joue par la Compagnie du Saint-Sacrement dans cette fondation et son etude tra- 
hissait de regrettables prejuges. Elle caracterisait assez exactement I'Association des 
Freres Cordoimiors et Tailleurs, insistant sur son caractere social ; c'est une societe 
ouvriere de production. Migne, dans son Diciionnaire des Ordres Religieux (T.I. p. 93) 
y voit une congregation seculiere , une institution religieuse a but moralisateur 
et apostolique, elle est cela, mais aussi et surtout une association ouvriere projession- 
nelle, une veritable cooperative de production, en plein xvn e siecle, ne differant des 
notres que par le celibat,. la vie en commun, les osuvres pieuses et charitables, 
le renoncement a la propriete personnelle du salaire. Cette renonciation permet, 
d'ailleurs, a la Societe de jouer le role de Mutualite, d'assurer a ses membres, 1'equi- 
valent de nos Assurances contre le chomage, la vitillesse, la maladie. 

M. de Beylie, public : 1 une piece des Archives de Flsere, serie B, 2484, qui permet 
de dater la'Fonclation des Freres Cordonniers et Tailleurs de Grenoble ; 2 une piece 
des fonds de 1'Intendan'ce montrant les Freres Cordonniers combattus, en 1764, 
par les Maitres de leur Corporation. Les autres pieces utilisees sont empruntees 
au Livre d'or des Metiers, par Paul LACROIX. M. de B. estime qu'il n'y eut jamais 
plus de 9 freres Tailleurs, puisque leur maison en 1789, ne comprenait que 9 cellules. 
II tente une estimation iantaisiste de leurs biens mobiliers au i er mars 1793. II 
est tout aussi aventurcux quand il se hasarde a fixer 1'etymologie de la rue des 
Beaux-Tailleurs. 11 ne s'agit pas la des F. Tailleurs qui n'habiterent jamais cette 
rue, mais probablement des Botailleurs , fabricants de tonneaux et autres re'ci- 
pients (buttis, outre,) a 1'usage des vignerons. 
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les Freres Tailleurs et Cordonniers de ladite Societe dans 
leur Communaute etablie a Grenoble le 10 mars 1669. 
C'est le texte communique par la Maison Mere de Paris 
a ses filiales, dont je donne en Appendice la copie de Tou- 
louse. Suit 1'approbation de 1' Ordinaire : Nous, Jean- 
Pierre de Longecombe de Pesieu, doyen de 1'Eglise cathe- 
drale de Grenoble, vicaire general au spirituel et tem- 
porel, le siege episcopal vacant, apres avoir vu et dument 
examine les regies et statuts des Freres Tailleurs... con- 
sentons a leur etablisse merit a Grenoble. Ce dixieme jour 
de mars 1669 (1). 

Get etablissement eut done lieu, durant 1'intervalle 
entre la mort de Mgr Pierre Scarron, 6 fevrier 1668, et 
1'arrivee du futur Cardinal Le Camus, a la fin de 1671. 
Parmi les quatre signatures qui suivent, il y en a au moins 
trois de Confreres du Saint-Sacrement : MM. de Pesieu, 
vicaire general, de Chevrieres, de Bochaine (2). Le qua- 
trieme M. de Revilliasc de Coloniie, prieur de Saint- 
Laurent, etait au moins ami, sinon membre de la Compa- 
gnie (3). 

Mgr Le Camus, malgre ses prejuges jansenistes contre 
la Compagnie et les Ordres religieux, confirme cette appro- 
bation dix ans plus tard, le 12 avril 1679. L'adminis- 
tration royale sera plus lente encore et tardera 64 ans. Les 
lenteurs admhiistratives ne sont pas 1'apanage exclusif 
de notre epoque ! En 1732, Freres Tailleurs et Cordonniers 
reclament du Parlemeiit de Grenoble, I'enregistrement de 
leurs Statuts, qui sont enfin homologues le 22 novembre 
1732. (4) Dans cette requete, les suppliants se disent 
etablis a Grenoble depuis 1668. 

Les autorites n'ont d'ailleurs, qu'a se louer d'eux. 
En 1692, 1'Intendant Bouchu reconnait deja les bons 
services rendus au Royaume par les Freres Cordonniers 
et Tailleurs. Dans une lettre adressee au Maire et aux 




"ancien dioctse de Grenoble. 
(4) DE BEYLlfc p. 289. 
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Consuls de Grenoble, il declare : L'intention du Roy 
est qu'on (les) exempte du logement des gens de guerre... 
D'autres temoignages de bienveillance suivrorit. En 1739, 
les Freres sont (71 ans apres leur fondation) pauvrement 
etablis, rue du Vieux Temple, dans la maison des Mi- 
nimes , car ils n'ont pas le moyen de se payer deuxlogis 
differents. Les Cordonniers occupent le rez-de-chaussee, 
les Tailleurs le reste de 1'immeuble. Les desordres de la 
Regence, la banqueroute de Law, la guerre contre 1'Es- 
pagne, la guerre de la succession de Pologne les ont dure- 
ment eprouves. Les Archives municipales (1) contiennent 
une supplique ou les Freres Tailleurs de Grenoble repre- ' 
sentent que leur miser e est connue de toute la ville et 
que personne n'ignore que leur travail continuel qui 
devient tous les jours plus ingrat, peut'a peine suffire 
a leur entretien. Leur plainte apparait fondee : en 1742, 
leurs impositions sont abaissees de 80 a 50 livres. 

Vers le milieu du xvm e siecle, leurs affaires sont plus 
prosperes. Par un siecle de labeur, de prevoyance, de 
sobriete, les Freres ont prepare pour leurs successeurs, 
un foyer ouvrier ou regne ce minimum de bien-etre, 
de securite, necessaire a 1'exercice de la vertu d'apres 
saint Thomas et Leon XIII. Pour toute autre Societe 
ouvriere, il n'est sociologue ni historien qui ne s'en rejouit 
et ne tirat, de la, d'eloquentes legons ! 

A Grenoble, comme a Lyon, Soissons, la Corporation, ? 
silencieuse pendantles laborieux debuts des Communautes, a 
s'alarme des que la prosperite les visite. ; 

En 1764, la puissante corporation des Cordonniers 
qui compte, a Grenoble, 125 maitres, s'attaque aux 
Freres Cordonniers. Une piece du f onds de F Intendance 
publiee par M. de Beylie (2) expose leurs doleances : \ 
La Societe des Freres Cordonniers est tres prejudiciable 
aux Maitres. Cette societe qui est nombreuse, occupe 
nombre d'ouvriers, prive les maitres qui supportent les 



i) E. E. 85. 
a) p. 278. 
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charges, donnent des citoyens a Ffitat, du benefice 
que cette societe fait a leur prejudice. Souvent, comme 
cette societe est toujours pecunieuse, elle achete a haut 
prix les cuirs (veau, basane, etc.) ou autres marchandises 
de Fetat, en fait des amas et contraint les pauvres maitres 
particuliers a les prendre, de seconde main, ou a manquer 
de travail. Done, voici les griefs : les Freres Cordonniers 
sont celibataires, realisent des benefices qui devraient 
revenir aux patrons ; ils occupent trop d'ouvriers, ce 
qui augmente le nombre des concurrents ; ils achetent 
au prix fort ce qui desoblige les acheteurs cordonniers, 
dans la mesure rnSme ou cela oblige les vendeurs cor- 
royeurs ; les Freres font des provisions de marchandises, 
mais on oublie de noter que leurs nombreux ouvriers 
et apprentis, les pauvres de la corporation et ceux de 
1'hopital general sont beneficiaires de cette gestion pre- 
voyante.... Quelle fut la solution du conflit ? Sans doute, 
les Freres Cordonniers durent imiter les Freres Tailleurs, 
faire recevoir leur Superieur a la Maitrise pour les repre- 
senter a la Corporation et payer sa quote-part des frais 
corporatifs. Ironic du sort, les Freres, victimes des Cor- 
porations, seront confondus avec elles par les Decrets 
proscripteurs de Turgot. 

II ne semble pas que 1'opinion publique, ni la Muni- 
cipalite se soient emues des doleances patronales. Les 
Freres ont pour eux les petits, les pauvres. Seule cette 
popularite explique qu'apres avoir survecu a 1'Edit de 
Turgot, en 1777, ils menent encore, en pleine Terreur, 
leur vie de Communaute, et osent, le l er mars 1793, pro- 
tester publiquement contre la liquidation de leurs biens. 
Leur securite, leur prosperite sont la securite et la pros- 
perite des ouvriers, des apprentis. Si leurs maisons sont 
spacieuses, bien aerees, mieux installees que les boutiques 
de la Corporation, c'est tout benefice pour les externes 
qui se succedent chez eux en grand nombre. Les cellules 
des Freres sont simples, mais ont de 1'air et de la lumiere. 
En somme, les Freres dirigent des ateliers qui peuvent, 
en ces temps-la, etre donnes pour modeles. 
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Les Freres Cordonniers se sont transportes, vers le 
milieu du xvm e siecle, rue du Palais, ou en 1792, les li- 
quidateurs les declarent etablis depuis longtemps . 
Leurs immeubles seront vendus le 22 Janvier 1793, 
26.000 livres, ce qui, pour une societe nombreuse ne 
denonce, certes, aucune opulence. La communaute des ' 
neuf Freres Tailleurs est-elle plus Pecunieuse ? M. de 
Beylie se hasarde a une estimation de ses biens mobi- 
liers qui rappelle les calculs des liquidateurs de 1901, 
estimantle capital des Congregations Hospitalieres d'apres 
le nombre d'orpbelins qu'elles nourrissent. M. de Beylie 
ne manque pas d'ailleurs de rapprocher les protestations 
des Freres Ouvriers, les precedes de dissimulation qu'il 
leur suppose, de ce qui s'est passe de nos jours . 

La Corporation n'inquiete jamais les Tailleurs Gre- 
noblois, ce qui n'eut pas manque dans le cas d'une pros- 
perite excessive. 

Us occupent un immeuble assezspacieuxrue Pertusiere : 
deux corps de batiment, Fun donnant sur la rue et la 
basse-cour, loue a differents particuliers, les ouvriers 
externes , sans doute, qui ont la comme une maison 
de famille. C'est aujourd'hui la partie ancienne de Y Exter- 
nal Notre-Dame, habitee par les professeurs. Elle a son 
entree, au n 8, de la rue Pierre-Duclot, anciennement 
rue Sairite- Claire. L'autre batiment, communiquant avec 
le premier, situe entre 1'Externat Notre-Dame, sa cha- \ 
pelle et 1'ancien hotel de la Coste, donnait sur une cour 
et un jardin. Au rez-de-chaussee se trouvaientla cuisine, 
le refectoire, 1'atelier ; au premier, 1'oratoire, au second 
et au troisieme, les neuf cellules. Le tout sera liquide 
en 1793, comme bien national, en trois lots, pour la somme 
de 79.825 livres. Le troisieme lot est attribue pour 3.125 
livres, au sieur Antoine Mollard, le 20 fevrier 1793. C'est 
une modeste maison de campagne et de retraite pour les 
vieillards 'situee a Jarrie. Cette campagne etait peut-etre 
commune aux Freres Tailleurs et aux Freres Cordonniers. 
Car les deux Communautes, tout en vivant en deux mai- 
sons separees, n'oublient pas qu'elles ont les memes fon- 1 
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dateurs. Elles ont un tombeau commun dans 1'eglise 
Saint-Hugues. En 1838, quand on refit le dallage de 
1'eglise on enleva la pierre de ce tombeau sur laquelle 
on lisait : Tombeau des Freres Cordonniers el Tailleurs 
de cette ville, 1137 . Quand les reglements administratifs 
interdiront 1'inhumation dans les eglises, les deux com- 
munautes choisiront leur place au pied de la croix , dans 
le cimetiere Notre-Dame, sur la place Notre-Dame ac- 
tuelle. 

La Compagnie du Saint-Sacrement de Lyon, comme 
celle de Paris emettait le vosu de voir 1'institution du 
Bon Henry s'etendre a tons les corps de metiers. Ce 
voeu commence a se realiser a Grenoble. Les Archives 
de FHopital (I) nous revelent, en effet, 1'existence des 
Freres Tisserands. Les Freres Tisserands, est-il 
dit, aux deliberations du bureau directeur de 1'H.opital 
general, ne pourront se servir de leur drap mortuaire, 
lorsqu'ils enterreront un Confrere qu'en payant 3 livres 
a I'Hopital. C'est, d'ailleurs, 1'unique trace jusqu'ici 
retrouvee de cette Communaute. 

Les immeubles possedes par les ci-devant Freres 
Cordonniers et Tailleurs, nationalises en 1793, sont ac- 
quis pour une poignee d'assignats, demain sans valeur, par 
quelques nouveaux riches :les sieurs Trouillaud, Heurard, 
huissier, et Antoine Mollard. 

II faut que les Freres se sachent bien populaires pour 
oser, le l er mars 1793, adresser aux autorites revolution- 
naires cette fiere protestation : Les citoyens compo- 
sant la societe des Freres Tailleurs de la maison de Gre- 
noble... prevoyant qu'on emploierait la force pour les 
expulser et voulant eviter les eclats et les extremites de 
cette expulsion juridique, font signifier, par huissier 
leur protestation contre la vente de leurs biens, et font 

(i) E. 10, ann^e 1730. 

Je dois les details- in ddits contenus en cette monographie, a M. I'abbe Dussert, 
professeur d'Histoire a 1'Externat Notre-Dame de Grenoble. II a bien voulu, a la 
demande de Mgr Caillot, depouiller, en vue de mon travail, les Archives munici- 
pales et celles de l'H6pital de Grenoble. Qu'ils veuillent bien agreer tous les deux 
mes respectueux remerciements. 
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constater qu'ils sont forces de quitter leur domicile, 
et reservent tons lews droits. Signe : Lacoste, tant pour 
luiquepour Doucet, Picout, Gerard, Darpet et Pierre 
Mayet ses confreres. 

Desormais, les Freres Ouvriers invalides a qui la 
Communaute devait, apres leurs longs labeurs, assurer 
une vieillesse honorable, sont jetes a la rue. Leurs con- 
freres plus jeunes, prives de la force de 1'association, seront 
livres, sans defense, aux abus du liberalisme economique 
qui continue, en les aggravan.t, les abus de la Corpora- 
tion dechue. Gargons et Compagnons, pour qui la maison 
des Freres etait la maison de la Providence, ou ils trou- 
vaient respect et affection, n'ont qu'a subir les brimades 
des Compagnons Roleurs, a moins qu'ils ne preferent 
se voir prives de travail ou assommes au bord d'un che- 
min. 

C. Soissons. Le premier jour de 1'annee 1662, 
disent les deliberations des Freres Cordonniers de Tou- 
louse, on a envoye le Frere Louis Chatonnet a Paris, en 
la Communaute du faubourg Saint-Germain par le con- 
sentement des Communautes et par 1'ordre des Supe- 
rieurs, et en la mesme annee, il a este esleu pour estre 
le maistre, pour commencer la communaute de Soissons ; 
il y a este envoye par 1'ordre des Superieurs et de tous 
les Freres. 

... Le mardi 8 octobre 1686, on a envoye nostre frere 
Jean Rodier pour aller tenir la place du maistre qui etait 
decede a Soissons 

C'est done Toulouse qui a fonde la filiale de Soissons. 
et qui la sauvera dans une crise dont nous reparlerons. 

Le Bon Henry, affirme Michaelis, fit lui-meme deux 
ou trois fois, a pied, le voyage de Soissons, pour 1'etablis- 
sement de cette Communaute qui lui tenait speciale- 
ment a coeur. II avait alors 65 ans. 

Un historien de Soissons, Claude Donnay, fait remonter 
a 1661 la fondation de la nouvelle maison. II la decrit 
ainsi en 1663 : C'est une petite Communaute de cor- 
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donniers qui vivent sous tin maitre, gardent le celibat sans 
pourtant faire aucun voeu, font la priere ensemble, 
assistent les pauvres dureste de leur travail et choisissent 
dans les villes ou ils sont, des Superieurs spirituels et 
temporels a qui ils obeissent. Le maitre regoit ce que les 
autres ont gagne ; fait la depense et pourvoit aux neces- 
cites de tous. Feu M. de Renty les institua, en 1645, a 
Paris, ou ils ont deux Communautes sous la direction 
de M. 1'abbe Poussemotte (1), de M. le President de 
Mesmes, et de M. Pinel ; et ils sont venus en cette ville 
avec d'autant plus de joie qu'ils y peuvent honorer les 
corps des Saints dont ils imitent les actions. 

En 1686, la communaute de Soissons traverse une 
crise semblable a celle que les Corporations lyoniiaises 
susciteront en 1749. Voici le recit du conflit, d'apres 
Michaelis (p. 109) : 

Les Maires Cordonniers laiques leur susciterent sou- 
vent des embarras et des tracasseries de toute espece. 
En 1686, a Soissons, le maire et les echevins, firent corn- 
par sitre le Frere Rodier, et apres un minutieux interro- 
gatoire, duquel cependant il lie resulta rien a la charge 
de la Communaute, il fut enjoint aux Freres de se sepa- 
rer immediatement, a quoi faire, ils seront contraints 
par toutes les voies et jection de leurs meubles, et expul- 
sion de leurs personnes, de la maison en laquelle ils 
ont etabli leur Communaute ; defense a eux de ne plus 
s'assembler ainsi, a peine de 500 livres d'amende et de 
prisoii. 

Un personnage puissant de la cour du roi de France, 
intervint en faveur des Freres de Soissons. Malgre 1'ar- 
ret des magistrats de la ville/ une transaction devant 
notaire fut faite, la meme annee. entre les Freres et les 
Maitres Cordonniers, moyennant qu'un des Freres serait 
toujours tenu de se faire recevoir maitre Cordonnier ; 
que la Communaute restreindrait le nombre des ouvriers 

(i) M. l'abb Pierre de Poussemotte (ou Poussemothe), directeur ecclesiastique 
des Freres Ouvriers parisiens, fut aussi, plusieurs fois, par exemple en 1652, Direc- 
teur de la Compagnie du Saint-Sacrement, Paris. 
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externes et se chargerait d'un enfant de 1'hopital pendant 
trois ans. 

Ce traite montre suffisamment quel est le grief fait aux 
Freres. Comnie a Grenoble, comme a Lyon, un des prin- 
cipaux soucis de la Jurande est ici, de diminuer le nombre 
des ouvriers concurrents, surtout le nombre des Maitres, 
en limitant le nombre des apprentis et des Compagnons. 

Nous avons constate, ailleurs, que, dans les metiers 
non jures, c'etaient, non plus des patrons, mais les com- 
pagnons, qui, pour limiter le nombre des ouvriers quali- 
fies, exigeaient la limitation du nombre des Apprentis. 

Le crime des Freres est d'avoir combattu cette jalousie 
et ce malthusianisme interesse. Ils seront, jusqu'ala Revo- 
lution, les champions de la libre ascension de la classe 
ouvriere, tout en lui restant eux-memes fideles. Ils 
n'ambitionnent pas la maitrise, puisque, seul, le Supe- 
rieur de chaque Communaute revendique ce titre, afin de 
satisfaire aux exigences de la Corporation et des Muni- 
cipalites. Mais leurs maisons, veritables ecoles d'appren- 
tissage, s'ouvrent genereusement a tous les travailleurs 
de bonne volonte pour en faire de bons chretiens, de par- 
faits compagnons et a 1'occasion d'excellents maitres. 

Du vivant du Bon Henry et surtout apres sa mort, 
de frequents orages menacent done son oeuvre. 

Malgre tout, les Commimautes se multiplient, essaiment 
a 1'etranger. Jusqu'a la Revolution franchise, leurs nom- 
breuses maisons ne purent accepter tous les candidats 
qui se presentaient. 11 y eut meme (comme dans la pri- 
mitive Eglise) des homines riches et ?robles, qui entraines 
par le spectacle de la vie edifiante de ces humbles arti- 
sans, devinrent hommes du metier, uniquement pour etre 
re^us dans une de ces Communautes. Ils y vecurent et 
moururent saintement, parfois sous un nom d'emprunt. 
(M. 110.) 

Une grace d'orthodoxie, accompagne les fils du Bon 
Henry et de Renty. Autour d'eux. le Jansenisme, le Galli- 
canisme, plus tard le philosophisme penetrent en beau- 
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coup de Communautes. Eux, vivent dans leur simplicite ; 
le travail, le devouement, ne leur laissant pas le loisir 
des savantes disputes. 

Le Frere Ernalde, venerable vieillard de quatre-vingts 
ans successeur du Bon Henry, est, un jour, interroge, 
a brvile-pourpoint par le Directeur ecclesiastique : Frere 
Ernalde, savez-vous ce que c'est que le Jansenisme ? 
Le brave cordonnier, qui battait encore la scmelle comme 
un cadet de vingt ans, et avait pourtant passe plus de 
soixante ans en Communaute, prit, d'une main, son 
crucifix et son chapelet, de 1'autre son alene etsontranchet 
et souriant : Mon Pere, je ne connais que cela. >< (M. 110- 
111.) 

Si, en 1777, I'l5dit de Turgot ferme de force plusieurs 
maisons, en revanche, le Decret de jevrier 1790, desas- 
treux pour tant de Communautes, n'emeut pas les dis- 
ciples du Bon Henry. Tandis qu'un assez bon nombre 
de religieux deposent leur habit pour vivre libres, et 
pensionnes, les Freres ouvriers continuent leur vie edi- 
fiante et laborieuse. La liberte que leur offre 1'Assemblee 
Legislative, ils la sacrifient spontanement, chaque jour, 
pratiquant la vie religieuse sans le lien des vceux. Ils 
ont, alors, des maisons dans presgue toutes les grandes 
cities de France et en plusieurs villes d' Italic. (M. 111.) 

L'humble reglement congu un siecle et demi aupara- 
vant par le Bon Henry et M. de Renty, demeure par- 
,tout en vigueur : lever a cinq heures, priere, messe, tra- 
vail, oraison en commun. Chaque fois que 1'horloge sonne, 
le Superieur ou un des Freres, prononce les invocations 
traditionnelles, sur un Mystere de la vie du Christ. Neuf 
heures : Mes Freres, voici 1'heure de la flagellation du 
Sauveur ; la flagellation etait le chatiment reserve aux 
esclaves... Jesus s'y soumet pour racheter mon ame de 
Fesclavage du demon, expier les desordres de ceux qui 
sont esclaves de leur chair... On 1'attache a la colonne... 
Depuis la plante des pieds jusqu'a la tete, il n'y a 
plus rien d'intact en lui, tout est plaie, tout est bles- 
sure.,.. 
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Le travail cesse ; tous se levent, joignent les mains et 
repondent aux invocations : 

II a ete couvert de plaies a cause de nos iniquites. 

Et il a ete brise a cause de nos peches. 

Prions. Dieu tout-puissant et eternel, jetez les yeux 
sur le cceur de votre tres cher Fils. Voyez la satisfaction 
qu'il vous oflre au nom des pecheurs... Tous repondent : 
Ainsi soit-il ! s'assoient et reprennent le travail. (M. 126- 
127.) 

Puis, sans cesser le travail, chacun medite. De temps 
a autre, on rompt le silence pour repondre au chapelet, 
chanter des cantiques ou converser honnetement. Avant 
diner, oraison en commun ; pendant le repas, lecture ; 
a neuf heures du soir, priere en commun et repos. Les 
fetes et les dimanches : assistance aux offices paroissiaux, 
visite des hopitaux et des prisons, visite des ouvriers 
malades, a domicile. Plusieurs fois par mois, conference 
spirituelle ; chaque annee, une retraite ferm.ee de quelques 
jours. Tel est encore le coutumier de 1790. Les Apprentis 
externes, pour la plupart adolescents de 12 a 16 ans, 
prennent part aux exercices des Freres. A ce propos Mi- 
chaelis qui ecrit en 1887, souligne un triste contraste. 
Naguere un ecrivain catholique, faisant la description 
de ce qu'il avait vu lui-meme dans les ateliers de Paris, 
ecrit ces lignes qui remplissent le cceur d'une immense tris- 
tesse : 

La gaite y est impure et acre. Les chants obscenes 
se me'lent aux cantiques profanes. Le rire n'y est provo^ 
que que par le recit infame. L'enfant jete dans cet antre, 
aussitot apres sa premiere communion, y devient 1'objet 
de toutes les laches seductions, de tous les mauvais trai- 
tements meme, jusqu'a ce qu'il descende au niveau de 
ses compagnons. Aussitot le chretien decouvert, le sup- 
plice commence, et ce supplice est un effroyable mar- 
tyre, plus douloureux que celui du chevalet, parce 
qu'il fouille au plus profond du cceur. 

J'ai vu des medailles de la Vierge arrachees, aucou, 
par la force et ecrasees a coups de marteau... J'ai vu des 
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crucifix deeapites et defigures avec une fureur sauvage. 
J'ai entendu des recits horribles qui ne peuvent se redire... 
J'ai vu des homines de quarante ans, apres certaines 
scenes, rentrer chez eux et pleurer comme des femmes. 
J'ai vu des enfants fous de douleur... et des meres suivre, 
jour par jour, sur le visage de leur fils, le progres de la 
corruption enseignee. 

On retrouve, en tout cela, 1'esprit brutal et dur aux 
faibles, du Compagnonnage, dont le socialisme et le com- 
munisme renouent la tradition. Lisez dans le journal, 
La Jeunesse Ouvriere de 1929, les reponses a 1'enquete 
de la J. 0. C. sur la degradation methodique des 
jeunes ouvriers, vous y trouverez des faits tout aussi 
navrants. 

Rapprochez ces deux tableaux : 1' atelier paien, 1'ate- 
lier du Bon Henry : le ciel, 1'enfer. 

Outre les Externes apprentis, les Freres, jusqu'a la 
Revolution, recoivent gratuitement, en apprentissage, les 
enfants pauvres, les habillent, les fournissent d'instru- 
ments et les placent. 

Telle est la vie des Communautes ouvrieres lorsque 
V Assembles Nationale supprime les ordres religieux. Les 
disciples de Buch ont beau protester qu'ils ne sont pas 
religieux, n'emettent pas de VOBUX ; compris dans la pros- 
cription generale, ils sont, en 1792, expulses de force de 
leurs ateliers. Plusieurs perirent sur 1'echafaud pour la 
defense de leur foi et de leur Institut. 

Leurs maisons confisquees furent vendues a 1'encan. 
(M. 112). 

Le concordat, conclut Michaelis, ramena beaucoup 
d'anciens religieux. 

Mais helas ! 1' Institut des Freres Ouvriers n'a pas encore 
reparu. 
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IV 

VERS L'AVENIR 



I. LES FRERES PONTONNIERS ONT DISPARU, MAIS 

PLEINE DECADENCE. LfiS FRERES OuVRIERS DE 

BUCH ET RENTY DISPARAISSENT EN PLEINE FERVEUR. 
COMBIEN UNE RESURRECTION ADAPTEE AUX CIRCONS- 

TANCES SERAIT OPPORTUNE. LiES VCEUX DE I/ENCY- 

CLIQUE RERUM NOVARUM . LES RELIGIEUX- 

OUVRIERS DU P. PAVONI ET CEUX DU P. DE BuSSY. 

L'ORDRE DE JESUS OUVRIER. PAR DELA LE MAR- 
XISME. LE LAICAT. LA FIN DE L'EMPIRE ROMAIN 
ET LE XX 6 S1ECLE. 

L'oeuvre admirable du Bon Henry et du Venerable 
Gastori de Renty serait-elle detruite pour toujours ? 

Les Freres Pontonniers (1), apres des siecles d'existence, 
avaient ainsi disparu, mais en pleine decadence. L'ceuvre 
du Bon Henry et de Gaston de Renty sombre en pleine 
prosperite, n'ayant rien perdu de sa ferveur primitive. 

L'insistance d'un Leon XIII a affirmer que la question 
sociale est, plus encore qu'une question economique, 
une question morale et religieuse qu'il faut, par conse- 
quent, donner pour base aux organisatons professioii- 
nelles, la perfection de la piete et des mceurs , faute de 
quoi, elles degenereront bien vite (2) ; les declarations 
d'un Pie X, d'un Pie XI, sur la necessite d'un Aposto- 
lat laifque voisin du sacerdoce ... tout cela n'est-il pas 



(i) En 1176 ou 1177, Saint Benezet, prieur des Freres hospitallers des bords de 
1'Arno, batit, avec ses moines, le pont d'Avignon. II devient, ensuite, le patron 
ou le fondateur d'un nouvel ordre de Freres HospitalierSj voues a la construction 
des ponts, les Freres Pontifes (Pontifices). En construisant les ponts des.-principaux 
fleuves du midi, ils s'enrichissent et an XIII 6 siecle cessent, peu a peu de travailler, 
et s'abandonnant au luxe, disparaissent. LEVASSEUR, Histoire des Classes Ouvrieres 
en France. Martin SAINT-LEON, Le (ompagnonnage. 

(3) Encyc. Rerum Novarum. 
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une invitation a ressusciter 1'ceuvre duBon Henry et de 
Renty, a s'en inspirer du moins ? 

La veritable fidelite n'est pas a reproduire servilement 
les memes gestes, mais a imaginer ce que les precurseurs 
feraient aujourd'hui. La masse ouvriere n'habite plus 
ces petites boutiques ou quelques artisans vivaient 
en contact avec le maitre, mais en d'enormes agglome- 
rations anonymes. Comment y reacclimater 1'atmosphere 
monacale des ateliers, ou les Freres Cordonniers faisaient 
oraison ? 

II faut chercher Fouvrier, 1'employe, la ou ils sont et 
les y sanctifier. 

Le Bon Henry, s'il vivait en 1931, ne voudrait pas, 
isoler ses apotres et ses disciples, ses Freres et ses Ex- 
ternes, des masses qu'il s'agit de gagner au Christ ; les 
deraciner. 

II leur dirait : demeurez parmi vos freres de travail, 
soyez, par votre saintete, votre devouement, le ferment 
qui fait lever la masse. 

Entre 1818 et 1821, le chanoine Lodovico Pavoni, un 
preeurseur de Dom Bosco, ramasse dans les rues de 
Brescia, enfants abandonnes, petits vagabonds, jeunes 
sourds-muets dont 1'infortune 1'emeut. II se fait leur 
instituteur, leur pere nourricier ; les pourvoit d'un metier. 
Quelques pretres, quelques ouvriers deviennent ses auxi- 
liaires. Pour assurer 1'avenir de son oeuvre, il les unit 
en la Congregation des Fils de Marie Immaculee, approuvee 
le 11 aout 1847. Le 8 decembre 1847, les premiers Reli- 
gieux Ouvriers du P. Pavoni font profession. Comme 
dans la premiere Communaute du Bon Henry, ils sont 
sept. Deux pretres, deux clercs, trois lai'ques : un chef 
cordonnier, un maitre typographe, un maitre forgeron. 
Les pretres gouvernent la Congregation, assurent 1'ensei- 
gnement religieux ; les laiques donnent 1'enseignement 
professionnel aux jeunes orphelins. 

Tous emettent les trois vceux de religion, mais ne font 
la Profession perpetuelle qu'a 1'age de trente ans. Vie 
commune, priere commune, table et recreation communes, 
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pour tous. Les Regies sont, a peu pres, celles de la Compa- 
gnie de Jesus. 

La Congregation comporte aussi une sorte de Tiers 
Ordre : des ouvriers contractant un engagement tempo- 
raire pour donner des cours d'Arts et Metiers. 

En 1849, a la mort du Fondateur (dont la cause est 
introduite), 1'Institut compte plusieurs succursales ita- 
liennes. Emporte par la bourrasque de 1866-1869, il a 
repris racine et dirige aujourd'hui, en Italic, plusieurs 
orphelinats ou ecoles d'Arts et Metiers au service des 
enfants abandonnes (1). 

Les Religieux Ouvriers de Pavoni out un role assez 
semblable a celui des coadjuteurs temporels danslesan-. 
ciens Ordres, mais une analogic fort lointaine avec les 
Freres Ouvriers de Buch. 

Le Bon Henry n'a pas cree une oauvre d'assistance, 
mais une ecole de formation ouvriere ; il ne s'agit pas, 
pour lui, de secourir des enfants abandonnes, de les 
christianiser, mais de secourir et de christianiser . la 
classelaborieuse, en lui donnant des Apotres pris dans 
son sein. II veut, pour employer une formule moderne, 
travailler a 1'ascension religieuse, morale et sociale du 
monde ouvrier, en lui demandant ses propres mission- 
naires. 



L' Inslitut des Freres Ouvriers de Saint- Francois Regis, 
se rapproche beaucoup de 1'CEuvre de Pavoni. 

Fonde au Puy, le 23 juin 1850, par le P. Max de Bussy, 
jesuite, cet institut a pour fin priiicipale de recueillir 
les enfants orphelins par le deces ou 1'abandon des parents, 
d'abord pour leur donner une education chretienne et 
ensuite pour les former a une profession agricole ou meme 
industrielle, selon leur aptitude . 

(i) Ludovico Pavoni, Apotre de la jcunesse abandonnee, Fondateur des Religieux 
Ouvriers (Fils de Marie Immaculee), 1784-1849, par D. LuiGiTRA VERSO, 2 e Edition, 
Monza, Scuola Tipografica, Istituto Artigianelli, 1928. 
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Les Freres de Saint-Francois Regis sont des Freres 
Ouvriers cultivateurs ou industriels ; le propre de leur 
vocation est done de se devouerau soin des orphelins, 
travaillant, au milieu d'eux, pour les former au travail 
et a la vertu par leurs exemples autant que parleurs con- 
seils.... Les principaux etablissements de 1'Institut sont 
des fermes modeles... L'orphelinat possedera aussi des 
ateliers. 

Les Freres vivent sous la conduite d'un Superieur 
General elu pour dix ans par les Freres eux-memes, a la 
pluralite des suffrages et indefmiment reeligible. Pour le 
spirituel ils dependent de 1'ordinaire, et pour le temporel, 
sont soumis a 1'autorite civile, conformement aux lois. 

Les differents etablissements dependent de la Maison 

Mere qui est au Puy Dans chaque Communaute, les 

Freres ont, a leur tete, un Superieur local nomme par le 
Superieur General.... Apres deux ans de noviciat, les 
Freres font les trois vceux annuels de pauvrete, de ehas- 
tete et d'obeissance, selon le sens fixe par la regie. Ce 
n'est qu'apres six ans de religion qu'ils font lesvoeuxper- 
petuels. 

Tout membre de la Congregation conserve la pro- 
priete et la disposition de ses biens presents et a venir, 
mais il ne doit en disposer, ainsi que des revenus qui 
en proviennent, qu'avecl'agrement du Superieur General... 
La maniere de vivre est la meme pour tous, mais les freres 
qui ont prononce les voeux perpetuels ont seuls voix 
active et passive. 

II faut que les postulants (deja inities a la culture 
de la terre ou a un etat industriel) aient atteint l'ge 
de 16 ans et qu'ils n' aient pas depasse F&ge de 40 ans. 

Les Freres vivent en communaute et ont un costume 
religieux qui leur est donne le jour de la veture ; leurs 
regies sont a peu de choses pres celles de la Compagnie 
de Jesus (1). 

(i) Trlsor des Freres Ouvriers de Saint-Fran?ois R6gis, Clermont-Ferrand 
Typographic de Ferd. Thibanol, imprimeur de Mgr., in-i2, 312 p. Approbation 
de Mgr P. M. le Breton, eVgque du Puy. 

27 
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Tout en. s'en rapprochant un peu plus que celui du 
P. Pavoni, cet Institut differe essentiellement de 1'oeuvre 
creee par Renty et Buch. Le P. de Bussy (comme le P. Pa- 
voni) se propose d'assister les enfants abandonnes ; sa 
Congregation congue sur le type traditionnel, est tout 
orientee vers ce but charitable. Renty et Buch veulent 
promouvoir la 'perfection au sein du laicat ; ce n'est pas 
1'orphelin, c'est 1'ouvrier adulte, le Compagnon ou le 
Maitre qu'ils pretendent elever, sanctifier, dans sa pro- 
fession, par 1'exemple du Divin ouvrier de Nazareth. 
Des orphelinats, des ecoles d'apprentissage, des ceuvres 
variees d'apostolat social naitront autour de Nazareth, 
comme les fruits naissent de 1'arbre, mais le but auquel 
tout est subordonne demeure unique : ressusciter, parmi 
les masses laborieuses, 1'ideal de Nazareth. 

Faire confiance au Travailleur, formule que confirms 
1'experience des Freres Ouvriers, heureusement poursui- 
vie pendant un siecle et demi. 

Qui resume egalement Fideal d'une Societe fondee, 
en novembre 1926, aupres du tombeau de Saint Martin 
de Tours, benie par Pie XI, et un grand nombre d'eveques: 
VOrdre de Jesus Ouvrier. 

Sanctifier le monde ouvrier et employe, dans 1'exer- 
cice meme de sa profession, organiser 1'Apostolat de 
1'Ouvrier par 1'ouvrier ; former une elite ouvriere, des 
deux sexes, qui, sans changer d'occupation, ni de cos- , 
tume, s'unira a Dieu, par les moyens classiques de per- ' 
fection et se donnera, sans compter, a toutes les formes 
de 1'apostolat ouvrier ; tel est le but de 1'Ordre. 1 

Comme les Freres Ouvriers, dont ils reprennent et 
rajeunissent la Tradition, les Apotres de J. 0. pratiquent 
1'oraison, la communion frequente, la Retraite annuelle. 
Ils ont des Superieurs pris parmi eux, le prtre designe 
par 1'Ordinaire assumant la Direction spirituelle. Les i 
Freres Ouvriers observaient la pauvrete la plus rigou- 4 
reuse, la chastete et 1'obeissance sans en emettre les ^ 
vceux, mais en revanche, ils gardaient la vie commune. 
Les Apotres de J. 0. n'ont pas, d'ordinaire, le secours 
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de cette vie commune ;ils y suppleent par des vceuxtem- 
poraires strictement prives. Us ne sont pas religieux, au 
sens canonique du mot, tout en s'eflorc,ant d'emprunter 
a la vie religieuse toute sa seve. 

Selon les desirs de 1'Encyclique Rerum Novarum, 
ils s'efforcent de revivre la vie des premiers chretiens 
et ils accueillent, comme les Freres Ouvriers, non seu- 
lement les employes, niais les travailleurs de 1'esprit, de- 
sireux de se mler au monde du travail, pour se de- 
vouer a lui. 

Engages d'ordinaire dans les liens du mariage, les 
Disciples de J. 0. comme les Externes du Bon Henry, 
forment une sorte de Tiers Ordre, s'efforcent de rappro- 
cher leur vie, autant que leur situation le permet, de la 
vie des Apotres (1). 

Aux laiques du monde ouvrier, Pie XI, dans 1'Ency- 
clique Ubi Arcano Dei demande de meriter le titre de 
race elue, Sacerdoce Royal , en travaillant a retablir, 
parmi les homines, la paix du Christ, dans le regne 
du Christ . 

Retablir la paix du Christ dans le rayonnement de la 
charite du Christ, telle fut, pour employer un langage 
moderne, la mystique des Freres Ouvriers, celle qu'ils 
voulurent substituer a la fausse mystique du Compagnon- 
nage ; telle est celle que Jesus-Ouvrier reve d'opposer 
a la pseudo-mystique du socialisme et du communisme. 

L'heure est opportune. Des ames qui chercherent, en 
Karl Marx, 1'Evangile nouveau, commencent a consta- 
ter leur erreur (2). 

La Marxisme a trahi sa propre cause, et assure sa propre 
defaite. Bressons le proletariat contre 1'egoisme bour- 
geois, contre le materialisme capitaliste , disait-il. 

Mais, lui-m^me, ne voyant, dans rhomme que matiere 

(i)^ Voir mes deux articles sur 1'Ordre de J. 0. : Dossiers de I' Action Populaire, 
15 aout 1928, Chronique sociale de France, Janvier 1929. Pour tous renseignements, 
s'adresser au Secretariat de J. O. : Tours, 18, rue fimile-Zola (pour les Femmes, 
et Tours, 20, rue du Cimier (pour les Hommes). 

(2) Lire, par exemple, le livre de H. de Man : Au deld du Marxisme. i vol., 
Bruxelles, Edition de Eglantine, 434 pages. 
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ct ne donnant pour objet, a son activite, que la matiere, 
a tres vite abouti a materialiser 1'ouvrier. 

Les masses ont copie le costume, les mceurs, la pensee 
de ceux qu'elles combattaient, n'ont vu dans le Socia- 
lisme, qu'un moyen de penetrer, par eflraction, dans 
1'ordre capitaliste , de conquerir les jouissances mate- 
rielles qu'il symbolise. 

Mais, le monde materiel est trop petit pour le cosur 
humain. De la, cette atmosphere de desenchantement, 
d'eternelle revolte contre ce qui est, au nom d'un insai- 
sissable avenir. Fait d'une tragique importance ; les 
fonctions les plus importantes de la production sont 
confiees a des dtres qui n'en eprouvent aucune satis- 
faction. Le Marxisme prometteur de paradis terrestre 
aboutit a un monde sans joie. 

Les socialistes qui cherchent le salut au dela du Mar- 
xisme , s'ecrient : Depassons Marx, c'est dans notre 
esprit, et non dans la matiere, qu'il faut vaincre, preparer 
1'ascension ouvriere. Au bout du chemin suivi jusqu'ici, 
il n'y a que la barbarie.... La Victoire est esprit... osuvre 
d'education morale. 

Sans doute, mais que sera cette education morale, 
ou 1'ouvrier puisera la paix, 1'amour et la fierte du tra- 
vail, 1' esprit de justice, de desinteressement et de charite ? 

On ne repond pas... 

Le Christ a repondu pour toujours : Imitez-moi ! 



Les meritoires aveux d'un socialiste, comme de Man, 
nous imposent une semblable loyaute. 

Des 1891, 1'Encyclique Rerum Novarum , puis, les 
documents pontificaux qui la completerent, donnaient aux 
catholiques la consigne de mettre au premier rang de 
leurs preoccupations, 1'apostolat social, 1' organisation 
corporative ou syndicale chretienne. Or, combien rele- 
guerent au dernier rang de leurs soucis ces directions ro- 
maines ? 
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Mais, plaise a Dieu, qu'un juste souci dereagir centre 
ces erreurs ne nous induise pas en de nouvelles tenta- 
tions. 

Serait-il chretien, simplement loyal de critiquer, en la 
bourgeoisie, la paresse, la vanite, tout en s'efforgant de 
s'embourgeoiser, de primer parmi les humbles et par 
eux ? Ce serait desservir singulierement la elasse labo- 
rieuse, reediter, sous le couvert de la religion, 1'erreur 
dont cherchent a se degager des Socialistes clair- 
voyants, que favoriser le pire embourgeoisement , 
celui qui emprunte aux classes arrivees, non leurs qua- 
lites, mais leurs defauts, non les valeurs reelles d'ordre, 
d'economie, de prevoyance, de labeur acharne, qui 
creerent notre vieille bourgeoisie, mais "Tamour du 
moindre effort et du succes facile, qui se peuvent 
rencontrer en quelques-uns de ses membres. 

Le Christ n'a pas emancipela elasse ouvriere enmimant 
les grands bourgeois de Jerusalem, mais en donnant aux 
travailleurs cet eternel modele : la Sainte Famille de' 
Nazareth. 

Nos deux heros Renty et Buch, le Conseiller d'Etat 
et le Cordonnier, frequenterent egalement cette ecole ; 
c'est ce qui donne a leur exemple une eternelle actualite. 
Ils ne negligerent pas la technique. Us y furent initia- 
teurs, createurs, mais si leur ceuvre exempte de scories, 
alia jusq^uau fond des dmes, c'est que se gardant de dimi- 
nuer 1'Evangile, ils voulurent etre des saints et former 
des chretiens parfaits. 



Le duel entre le vieux monde romain et la cohue 
des peuples nouveaux, ecrit G. Goyau, dans sa Sainte 
Melanie, etait un conflit de convoitises entre des posses- 
seurs qui voulaient jouir, sans travailler, et des affames 
qui voulaient cesser de travailler et commencer a jouir... 
De part et d'autre, dans ces deux mondes en presence, 
on meconnaissait la loi du labeur.... 
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La Romanite, c*etaient des appetits satisfaits ; la 
Barbaric c'etaient des appetits mecontents et exigeants, 
et ces appetits luttaient les uns centre les autres. Cela 
donnait a 1'histoire du monde (entre 393 et 439), un as- 
pect tragique ; mais, parmi cette melee de deux humanites 
qui ne connaissaient d'autre droit que celui de la force 
et d'autre raison d'exister que la poursuite des interets 
materiels, ou done s'etaient refugies les soucis et les vertus 
qui ennoblissent 1'homme ? Si 1'humanite etait destinee 
k s'entre-dechirer a jamais, pour des questions de jouis- 
sances ephemeres que menacerait a jamais, 1'inevitable 
mort, la vie de 1'humanite valait-elle la peine d'etre 
vecue ? 

Alors survenaient, avec de toutes autres maximes, 
les Melanie et les Paule, les Eustochie et les Paulin de 
Nole, les Jerome et les Rufiln. 

Devenus pauvres volontaires, mettant autant de passion 
a se mortifier, a se depouiller, a servir, que d'autres a 
posseder pour jouir et dominer, ils arboraient la jeune 
idee chretierme revelatrice d'un au dela singulierement 
superieur a ces biens terrestres, pour lesquels Romains 
et Barbares se bousculaient... Ils enseignaient, en 1'in- 
carnant, une sagesse nouvelle... qui... exaltait les ames 
les plus humbles. Et si les deux societes, la Romaine et 
la Barbare, qui se compenetraient, a mesure qu'elles 
se combattaient, finirent, avec le temps, par former une 
seule societe, mere de la^notre, les vertus chretiennes furent 
les ouvrieres de cette pacification. 

II fallait une lente formation des ames, pour que les 
vaincus oubliassent qu'ils avaient du faire leur part aux 
vainqueurs, et pour que les vainqueurs restreignissent 
leurs rapines. II fallait que Fesprit chretien de detache- 
ment dont la patricienne Melanie avait ete une admirable 
representante, fit taire les amertumes du vieux monde 
romain et reprimat l'impatience des jeunes races bar- 
bares. 

Or, nous so names k une heure ou d'autres conflits 
de convoitises, plus apres que jamais, divisent, contre 
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lui-meme, le corps social, et ou 1'esprit chretien de deta- 
chement, planant par-dessus ces conflits, apparait, 
comme seul capable de realiser la veritable paix, fondee 
sur la justice. (1) 

Cette prodigieuse germination de saintete laique, gloire 
du xvn e siecle commengant, nous la trouvons egale au 
debut du cinquieme. La sainte folie de la Croix d'un due 
et d'une duchesse de Ventadour, d'un La Dauversiere, 
d'un Jean de Bernieres, d'un Renty et d'un Buch, etc... 
rappelle ces grandes figures romaines : Paule, Fabiola, ce 
senateur Pammachius, (qui, tout en restant senateur, 
revet la bure,pour se devouer aux infirmes,aux esclaves, 
aux forgats) ; Melanie la Senatrice et son mari Pinien... 
Jeunes, presque des enfants, elle a 21 ans et lui 24, d'une 
immense opulence, les deux epoux obtiennent de Stilicon 
et de Serena, malgre 1' opposition du Senat, de la famille, 
de la plebe (qui compte sur les liberalites patriciennes 
pour ses sanglants amusements), la permission d'etre 
pauvr.es... Leurs biens vendus, ils vivront, frere et sceur, 
vetus en pauvres... d'une laine tres vile , que tisse Me- 
lanie. Ces milliers d'esclaves liberes, pourvus d'un metier, 
leurs maitres d'hier les servent et les soignent. De ces 
esclaves liberes a qui le paganisme refusait le droit de 
participer au culte, Pinien et Melajiie appellent meme 
les meilleurs a partager leur vie, en des communautes ou 
ils les appellent freres. Rivalisant de jeunes, de mortifi- 
cations, ils emploient leur fortune, la plus grande del' Em- 
pire et du monde, a soulager toutes les infirmites : hos- 
pices pour les etrangers, les voyageurs, fondes ; prison- 
niers, malades, indigents, visites ; soulages... Ces richesses 
que les hordes de Radagaise, d'Alaric vont arracher au 
au Patriciat romain ; eux, taxes de folie par ces sages, 
les abandonnaient spontanement aux pauvres du Christ. 
Ils se sont renonces, pour mieux servir, non pour s'isoler ; 
leur abnegation n'est que le prelude de leur action sociale 
Si la Gens Valeria se ruine gaiement, c'est pour faire 

(i) G. GOYAU : Sainte Mdanie (383-439), Lecoffre, 1908, p. 204-208. 
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fructifier son or, couvrir le monde de ses incalculables 
aumones, clever a la dignite humaine des legions d'es- 
claves. 

A Pinien et Melanie volontairement reduits a gagner 
leur maigre pitance, leurs copies des Saintes Ecritures 
permettent d'approfondir la doctrine, et de faire la cha- 
rite a la sueur de leur front.... De leur labeur mercenaire, 
vivent, en partie, ces ouvriers, ces journaliers, ces anciens 
esclaves de Tagaste devenus des Confreres. 

La plus grande charite de ces Patriciens prodigues est 
la ! Par de tels examples, 1'esclave, le barbare seront vrai- 
ment emancipes, liberes de leurs chaines et, ce qui etait 
plus difficile, de leurs appetits ; grace aux Pinien et aux 
Melanie, le monde franchira,avec le moins de risques, une 
immense etape. 

Depuis le xvn e siecle une nouvelle crise de croissanceest 
ouvertepourl'humanite. Elleest, aujourd'hui, al'etat aigu, 
mais n'a point varie essentiellement. La transformation du 
salariat, 1' ascension des classes laborieuses (celle des races 
de couleur aussi), pose, au xx e siecle, un probleme aussi 
obscur que 1'emancipation de 1'esclave et 1'humanisation du 
Barbare. Nul ne prevoit a quel statut social aboutira 
ce mouvement aussi incoercible que la montee des. marees ; 
mouvement qui provient, en partie, de ce que Pie XI 
appelle : Humanitas Christiana (1), un sentiment de 
dignite humaine, eveille par le christianisme.. Pensee qui 
peut rassurer maint chretien, anxieux du formidable in- 
connu qui nous entraine, mais aussi nous rappeler 1'ur- 
gent devoir : ne pas laisser la maree devenir tempete, 
par une aveugie volonte de nous attacher superstitieu- 
sement a ce qui fut, comme si plus rien ne pouvait etre. 

Pinien, Melanie, serviteurs volontaires, dans leurs Com- 
munautes d'esclaves liberes ; Renty, Buch, au milieu de 
leurs Freres Ouvriers, ne se diminuent pas. II ne saurait 

(i) Ada S. S., 1926, p. 65. Pie XI traite la des justes exigences des clerges indi- 
genes, de ce milliard d'hommes de couleur sur qui la race blanche fait, depuis des 
siecles, peser une tutelle qui ne fut pas toujours assez de'sinte'resse'e. 
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y avoir diminution a imiter le Christ. Mieux que les refor- 
mateurs violents, ils preparent la juste et prpvidentielle 
refonte d'un monde, ils la preparent sous le seulsignedes 
victoires durables, le signe de la Charite. 
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INTRODUCTION CANONIQUE DBS CAUSES DE 
GASTON DE RENTY ET DE HENRY BUCK. 



J'ai parle des faveurs obtenues aux tombeaux de Renty 
et de Buch, du culte populaire qui les entoure, des le 
debut, et leur demeure fidele pendant pres de trois siecles. 
Tout cela a-t-il abouti a une Introduction reguliere des 
deux causes en cour de Rome ? II est impossible jusqu'ici, 
de resoudre le probleme et peut-etre* n'a-t-on pas fait 
toutes les recherches voulues pour arriver a une reponse 
satisfaisante. 

Esperons que le voeu du Congres Eucharistique de 
Namur, suscitera des curiosites et des devouements nou- 
veaux, en meme temps qu'il orientera la piete confiante 
des fideles vers les deux grands serviteurs de Dieu : le 
Patricien et le Plebeien.... 

En attendant, relisons cette page de Michaelis qui con- 
tribua plus que personne, avec les moyens limites d'infor- 
mation dont il disposait, a ressusciter la memoire des 
deux amis. 

I. On lit au martyrologe de France, a la date du 
9 e jour de juin : 

Le venerable Henry Michel Buch ; ne a Erlon (duche 
de Luxembourg), fondateur de la pieuse Association des 
Freres Cordonniers, sous le patronage des Saints Crepin 
et Crepinien, 1666. 
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La denomination de venerable, dit Michaelis, indique- 
rait que 1'ouverture du proces de beatification du Bon 
Henry a eu lieu. II resulte d'ailleurs de pieces authen- -1 
tiques que 1'Archeveque de Paris a fait recueillir toutes | 
les donnees necessaires pour introduire cette cause a 
Rome, quelque temps apres la mort du Bon Henry. 
II est facheux que 1'auteur ne cite pas ces pieces authen- , 
tiques dont je n'ai pu, jusqu'ici, retrouver la trace. II 1 
est patent aussi, ajoute-t-il, que le venerable Buch a pra- 
tique a un degre heroique, principalement les trois vertus 
theologales et les quatre vertus cardinales, avec tout ce 
qu'elles supposent et entrainent. II est enfin patent qu'au 
tombeau du Bon Henry, des graces et des bienfaits extraor- 
dinaires ont ete obtenus tant dans 1'ordre naturel que dans 
Pordre surnaturel . ^ 

(Sans doute, mais cela ne resout pas la question de 
fait.) 

Malheureusement les persecutions et les adversites 
qu'eut a subir 1'iiglise de France a cette epoque, tant de 
la part des Huguenots, des Jansenistes et des pretendus 
pm'losophes, que de la part des revolutionnaires, sont 
venues interrompre les instances deja faites. Celles-ci 4 
ii'ont jamais ete reprises. Les documents d'ailleurs reunis 1 
avec tant de soins par ceux qui s'interessaient a cette 
cause, out ete ou perdus ou aneantis pendant la doulou- 
reuse periode de la Revolution franchise. 

N. B. Mgr Paul Guerin, auteur des Petits Bollan- 
distes donne le nom de venerable au Bon Henri. Or, j 
dans sa preface, il declare formellement qu'il ne confere ' 
le titre de venerable qu'aux serviteurs ou servantes de 
Dieu, auxquels la sacree Congregation des Rites a decerne 
le titre officiel de Venerables. 



II. Au meme martyrologe de France, nous lisons 
a la date du 24 e jour d'avril : 

A Paris, le venerable Gaston de Renty, baron de 
Landelle, celebre par sa grande eharite envers les pauvres, 
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dont le corps etait a Citre, pres de Jouarre, dans 1'eglise 
de Saint-Pons, 1639 . 

Au 24 avril des petits Bollandistes nous lisons : 
Le Venerable Gaston de Renty, co-instituteur (avec 
le Venerable Henri-Michel Buch,) de la pieuse Associa- 
tion des Freres Cordonniers, 1639 . (1) 

Tout cela, repetons-le, semble au nioins prouver 1'exis- 
tence d'un culte prive populaire et immemorial , sem- 
blable a celui qui s'attacha a plusieurs serviteurs de Dieu 
dont 1'figlise, quand elle le jugea opportun, ratifia le culte. 

(i) M. 163-164. Martyrologe de France et Petits Bollandistes aux dates indi- 
quees, t. XV, p. 316 : Le Venerable Gaston deRenty... T. XV,p. 427 : Le Vdn^- 
rable Henri-Michel Buch... Voir au t. XII, p. 628, note I, la notice du Venerable 
H. M. Buch, a la suite de la vie des saints Crepin et Crepinien, 25 octobre. 
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LA COMMUNAUTE DES FRERES CORDONNIERS (1) , 

d'aprds le manuscrit de Toulouse 

A. LES CONSTITUTIONS 



I. L' INSTITUTION DE LA COMMUNAUTE DES FRERES 
DE SAINT-CREPIN ET SAINT-CREPINIEN. 

Au nom de la Tres Sainte et Tres Adorable Trinite, 
pere, fils et saint Esprit, de notre Sauveur et Redempteur 
Jesus-Christ et sous la protection et invocation de la 
Tres Sainte Vierge, mere de notre Sauveur et des glorieux 
martyrs saint Crepin et saint Crepinien. Ainsi soit-il. 

Sous 1'autorite et bon plaisir de nos Superieurs ordi- ( 
naires, spirituels et temporels, auxquels Dieu nous a 
soumis, et nous nous soumettons derechef, dans 1'eflet 
present, nous voulons obeir, nous coinpagnons Cordon- 
niers, au nombre de sept, libres, ages, suffisants et capables 
pour nous pouvoir obliger, sous 1'esperance du secours 
de Dieu et assistance de son Saint-Esprit, nous avons fait 
et faisons union entre nous, et commence a Paris la 
Societe et Communaute des Freres Chretiens, cordonniers 
de Saiiit-Crepin et Saint-Crepinien, unissantnos personnes, 
et mettant en commun nos biens, notre travail, a fin de 



(i) Copie d'un registre in-f olio appartenant aux Archives de la Haute-Garonne, 
E. 1281. En tgte du registre est transcrit I'acte de fondation de la Communauti !de 
Paris avec ses reglements. Suivent les deliberations dela Communaute' Toulousaine, 
la liste des Freres Cordonniers re^us jusqu'au 22 novembre 1789... Je modernise 
1'orthographe de ces extraits, souligne certains textes. 
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servir Dieu, ensemble, plus parfaitement comme freres 
chretiens et membres d'un meme corps et, en travaillant 
en commun, de notre metier et vocation, nous employer, 
selon notre pouvoir, aux ceuvres spirituelles pour la gloire 
de Dieu, notre salut et celui de notre prochain, et princi- 
palement assister et secourir nos Confreres, de meme voca- 
tion qui seront et travailleront, tant dans les boutiques 
des maitres qu'ailleurs. 

Nous nous entr appellerons freres ; nous travaillerons 
et vivrons, tous en commun, sous Vordre et la conduite 
temporelle d'un de nous, choisi par la communaute, que 
nous appellerons le maitre, lequel aura une moderee et 
charitable superiorite, sur tous les autres freres compa- 
gnons de la communaute, a fin de garder 1' union entre 
nous tous, et auquel on se rapportera, pour les difficultes 
qui pourront arriver dans la communaute. 

Le maitre sera perpetuel, et n'en sera point elu d' autre 
pendant sa vie, qu'en cas qu'il se retirat entierement 
de la Communaute et societe, pour quelques grandes 
et notables raisons, ou que pour les mdmes grandes et 
notables raisons la communaute dut faire choix et 
election d'un autre maitre, et fera en sorte avec toute 
la communaute, que la lettre de maitre de la vocation 
qu'il a en sa personne, et doit avoir, pour le bien et la 
franchise de toute la communaute, ne sera point perdue, 
mais sera resignee, parlui a un de la communaute, au 
choix d'icelle, pour etre maitre, et afin d'en jouir a pareil 
titre que celui quil'aurait possede auparavant saretraite 
ou son deces ; si ce n'est qu'il plut au Roi, privilegier notre 
Communaute, par quelque autre moyen plus avantageux, 
pour la faire subsister et garantir des troubles des maitres 
et jures de notre vocation, tant de cette ville, que d'ailleurs, 
et qu'ainsi cette lettre ne nous fut plus necessaire. 

Parce que notre dessein, moyennant la grace de Dieu, 
est de ne point changer, en nos presentes resolutions et 
etablissement, et de ne point revoquer ce que nous aurions 
si bien commence mais plut6t y avancer, de mieux en 
mieux, nous avons la volonte et le desir de garder le 
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chaste etat de cell bat, sans nous maricr ; i'etat de perma- 
nence sans vouloir sortir, ni nous separer les uns des autres, 

nous soumettant, avec cela, k une honnete et raisonnable ' 

i 

obeissance au maitre de la Communaute, et ne voulant I 

rien posseder en particulier : mais ce que nous avons, 
et ce que ceux qui entreront en notre Communaute pour- 
ront ap porter, quand ils y rentreront, avec tout le profit 
du travail, entrera et demeurera a la Communaute, pour 1 
etre possede en commun, et non autrement ; nous et eux - 
se contentant du vivre et du vetir, et de ce qui est neces- 
saire a des particuliers d'une Communaute ; on tachera, 
du reste, d'en assister les pauvres, preferant les parents 
necessiteux de nos freres compagnons et, apres eux, les 
pauvres compagnons et garcons de notre vocation, et 
meme les maitres, s'ils etaient malades et necessiteux, ^ 
et apres eux, les pauvres membres de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. 

Ceux qui voudront etre recus dans la societe et Commu- 
naute des Freres de Saint-Crepin et Saint-Crepinien, y 
seront agrees et acceptes, apres avoir tache de reconnaitre 
si c'est 1'esprit de Dieu qui les pousse a ce dessein, par 
la preuve d'un an dans la communaute, et apres, seront 
recus, dans la communaute, si elle les en juge capables, / 
aux memes conditions que les autres, pour ne rien posse- 
der en particulier, demeurer en meme etat que les autres, 
et rendre 1' obeissance requise, au maitre et aux superieurs, 
directeurs spirituels et temporels, ce qu'ils promettront 
en entrant de garder fidelement ; que si quelqu'un venait 
& sortir de la communaute, fut-ce de son propre motif i 
et de soi-m6me, pour des raisons necessaires et notables ; 
ou par resolution et conclusion de la communaute, pour 
des defauts ou des raisons valables de le congedier ; on 
ne le laissera pas s'en aller sans quelque assistance, qu'on 
lui donnera selon ce qui en sera juge bon par la Commu- j 
naute, ce qu'il acceptera s'il le veut prendre, si peu que ' 
ce soit, et 1'estimera comme un don qui lui est fait, sans 
autre obligation que de pure charite. \ 

Inoccupation de cette societe, etant d'agir et travailler ^ 
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de la vocation de cordonnerie, en servant Dieu sans con- 

trainte et dans une sainte et chretienne fraternite et 

% liberte, nous ne nous chargeons, ni chargerons point, 

pour 1'avenir, d'aucun vceu, ni d'aucune autre semblable 

r obligation spirituelle, nous contentant, apres les Comman- 
dements de Dieu et de son Eglise, avec ce qui est propose 
i et public a tous les Chretiens, par les pasteurs ordinaires, 
^* et, par ce que nous desirons, neanmoins, avec cela, tacher 
de pratiquer les conseils evangeliques les plus conformes 
a notre etat de vocation, si, ou la communaute en corps 
*~* ou quelqu'un de ses particuliers voulait faire quelque 
devotion, ou quelque pratique spirituelle particuliere, 
selon le temps ou 1'occasion, il le sera permis, apres que 

* le directeur spirituel, en aura juge la cause raisonnable 
et d' edification, sans trouble, ni peine, pour les autres. 

* Cornme la principale fin de notre union et societe, est 
de servir Dieu, avec la plus grande purete d'intention 

qu'il se pourra et dans 1'ordre que Notre-Seigneur Jesus- 
Christ a institue dans son Eglise, elle desire d' avoir une 
personne ecclesiastique seculiere approuvee et autorisee par 
ses Superieurs ordinaires, pour directeur et pere spirituel, 
a fin de ne se point tromper au plus necessaire, lequel 

> aura soin, en general, de toute la maison et de tous les 
particuliers de la Communaute ; qui reglera les heures de 

*" leurs prieres, le temps de la messe pour les jours de tra- 
vail, les communions et confessions, et tous les autres 
exercices spirituels, generaux et particuliers, et qui les 
recevra a oui'r leurs confessions, quand ils le desireront, 
demeurant pourtant dans une honnete et chretienne 
liberte de pouvoir, quelquefois se confesser ou decouvrir 

* les difficultes de leur esprit a quelque autre personne 
: ecclesiastique, religieuse ou autre connue en probite de 
\ vie, piete et devotion, tachant pourtant de se tenir tou- 

* I jours dans 1'ordre et conduite des directeurs spirituels 
|et temporels qui doivent principalement connaitre leurs 
| difficultes et les apaiser ; et lors qu'ils seront hors de la 

* Communaute, par 1'ordre d'icelle, soit pour travailler 
ou pour d'autres occupations, ils se rangeront le plus qu'il 

28 
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leur sera possible, dans la paroisse de leur demeure, ou Ik 
ou leurs occupations les porteront, pour ou'ir le service 
divin et les sermons, ou faire leurs devotions ordinaires 
en ces lieux-la. 

II sera aussi choisi une personne seculiere, vertueuse et 
d'autorite, pour protecteur de notre Communaute, lequel 
sera supplie, selon sa charite et bienveillance, de nous as- 
sister de ses bons conseils, avec notre Superieur spirituel, 
et principalement nous aider dans les affaires temporelles, 
ou notre pouvoir serait trop faible et sans credit, afin que, 
par son moyen et d'autres personnes qu'il pourrait em- 
ployer en notre faveur et consideration, autantqueledroit, 
la justice, la charite ne seront point blesses, notre Commu- 
naute puisse subsister et ses bons desseins augmenter, 
pour arriver, avec 1'aide de Dieu, a la fin qu'elle pretend. 
Ainsi soit-il. 

Toutes les choses ci-dessus, ayant ete, par nous tous 
freres chretiens, compagnons cordonniers, pesees, consi- 
derees et examinees, et meme par la plupart, par-ci-devant 
de longtemps pratiquees par plusieurs de nous, en forme 
de communaute, et sur les memes choses avoir consulte 
plusieurs personnes ecclesiastiques et autres de doctrine, 
et en exemple et probite de vie, regu bien humblement 
et charitablement leurs bons avis et conseils, et fait beau- 
coup de prieres et devotions a notre bon Dieu et a nos 
Saints patrons pour ce sujet, enfin, sans plus pouvoir 
attendre ni retarder cette oeuvre entre nous, nous tous 
sept en nombre, a savoir : Henri-Michel Buch, de la ville 
d'Erlon, en Luxembourg, diocese de Treves ; Claude 
Chevan, de la ville de Toussimon, diocese de Sens ; Jean 
Terpet, de la ville de Beaune, en Bourgogne, diocese 
d'Autun ; Daniel Crepinien Rondeau, de Bonneval, dio- 
cese de Chartres ; Louis de Nainville, du bourg de Magny^ 
archeveche de Rouen ; Nicolas Tuve, d'Elbeuf, arche-| 
veche de Rouen, et Charles Nemery, de Bacqueville, pays) 
de Caux, archeveche de Rouen, par une sincere devotion, 
pour le pur amour de Dieu et le desir de la perfection, 
sans faire aucun vceu de tout ce que dessus, et demeurant 
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entierement libres pour ce regard, et neanmoins, dans 
la sincere et raisonnable maniere de nous promettre et 
de nous obliger respectivement les uns aux autres, pour 
les etats de stabilite, desappropriation, chastete, et autres 
choses ci-dessus declarees, autant qu'il plaira a notre 
Bon Dieu de nous y maintenir et conserver, nous avons, 
par son aide, conclu, arrete et signe les presents articles, 
avec toutes les clauses et choses qui y sont contenues ; 
pour les garder et observer le plus fidelement qu'il sera 
possible, entre nous et dans notre societe et communaute 
des freres chretiens cordonniers des Saints Crepin et 
Crepinien, par forme de regies et statuts, tant pour nous 
soussignes que pour tous ceux qui y seront regus a 1'ave- 
nir ; ce jour de la Purification de la Vierge, second du mois 
de fevrier, annee mil six cent quarante-cinq. 

Et ce meme jour de la Purification de la Sainte Vierge, 
second du dit mois de fevrier de cette presente annee 
mil six cent quarante cinq, etant tous sept ci-dessus 
nommes, contents et d' accord de tous les articles, ci- 
dessus, et de toutes les clauses, teneurs et obligations con- 
tenues, apres la sainte communion de nous tous sept en- 
semble dans Teglise Notre- Dame de cette ville de Paris, 
et apres 1'invocation particuliere du Saint-Esprit en 
signant et ratifiant toutes ces choses susdites, et commen- 
(jant presentement d'executer ce que nous promettons, 
par ces presentes, nous tous, d'un commun accord et 
entier consentement, sans qu'aucun ait trouve aucune 
difficulte, avons choisi et elu, choisissons et elisons en la 
personne de Henri-Michel Buch, Fun de nous sept, ci- 
dessiis nommes, pour <Hre le maitre de notre commu- 
naute, afin d'en faire les fonctions,suivant notre statut ; 
et comme etant iceluy Henry le premier d qui Dieu a 
inspire et donne 1'esprit de cette societe, et duquel il 
s'est servi pour nous y amener et nous y unir ensemble. 
Et afin que toutes ces choses soient plus authentiques 
et paraissent plus certaines, nous avons supplie messieurs 
nobles et scientifiques : M. Nicolas Masure, pretre, doc- 
teur en la Faculte de Theologie de Paris, de la maison 
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de Sorbonne, conseiller du Roi en ses conseils, grand 
maitre ordinaire de son oratoire et cure de 1'eglise parois- 
siale de Saint-Paul de cette ville de Paris ; M. Philippe 
Caquerel, pretre de la meme Faculte, Gaston Jean-Bap- 
tiste de Renty, seigneur et baron dudit lieu, Pierre de 
Chalus, sieur de la Benhardiere (1) et Claude Hebert, 
marchand bourgeois de Paris et Louis de Mantois, maitre 
savetier a Paris d'etre presents a nos susdites promesses et 
signes et me"me nous faire le bien de signer avec nous. 

Et, le meme jour, a ete resolu entre nous, suivant le 
quatrieme article du statut qui met que tous les biens 
seront possedes en commun, et non autrement, d'elire 
tous les ans, un des Compagnons de ladite Communaute, 
pour tenir registre, avec le maitre, de la recette et des 
mises, lesquels conjointement rendront compte chaque mois, 
a toute la Communaute en presence des directeur spiri- 
tuel et protecteur temporel, et a cette fin nous avons 
choisi et elu Louis de Nainville, 1'un de nos susdits Com- 
pagnons en presence des susdits et autres, les jours et 
an que dessus. Signe : Henry-Michel Buch ; Louis de 
Nainville, C. Chevan, J. Terpet, Daniel Crespinien Ron- 
deau, N. Tuve, Charles Nemery, Masure, P. Coquerel, 
Gaston de Renty, Pierre de Chalus Benhardiere, C. Hebert, 
Louis Nantois, Jean Teinchet. 

Apres ces choses, nous avons supplie M. Philippe Coque- 
rel, docteur, ci-dessus nomine, d'etre notre Directeur spi- 
rituel, ce qu'il a accepte ; et M. le baron de Renty, pour 
etre notre protecteur temporel, ce qu'il a aussi accepte. 
Signe : Henry-Michel Buch et Levesque. Collationne et 
approuve sur 1'original ecrit en parchemin. 

Et ensuite des bons avis que Ton nous donne, et vou- 
lant fuir de tout notre pouvoir, toutes sortes de proces 
et contestations, la desapprobation que nous promettons 
respectivement dans la Communaute n'empechera point 
que chacun de nous en particulier et nos successeurs ne 
puissent disposer librement et selon sa volonte des biens 

(i) Coquerel,de laBenhardiere,appartiennent la Compagnie du Saint-Sacremeat. 
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qui lui pourraient arriver ou echoir, de quelque nature 
qu'ils soient, sans que la Communaute en puisse prendre 
connaissance, ni les empecher, sans pourtant quil s\en 
puisse garder, ni en faire leur propre centre la susdite 
desapprobation, laquelle sera entierement gardee. 

Signe : Henry-Michel Buch ; Louis de Nainville, Claude 
Chevan, Jean Terpet, Daniel Rondeau, Crepinian Tuve, 
Charles Nemery et Coquerel. 

Fait sur 1'original et approuve par moi, superieur de 
la susdite Communaute, soussigne, ce premier juillet mil 
six cent cinquante. 

Philippe COQUEREL. 



II. EXERCICES SPIRITUELS JOURNALIERS 

POUR LES FRERES CORDONNIERS. 

Les Freres tacheront de faire toutes leurs oeuvres pour 
la seule gloire de Dieu, dressant leur intention, tous les 
matins pour cette fin, les lui offrant et lui demandant 
la grace. 

On se levera a cinq heures du matin, ordinairement, 
s'il n' arrive empchement ; et un a tour de semaine, fera 
le signal pour avertir de 1'heure ; chacun se souviendra 
que c'est Jesus-Christ qui 1'appelle au travail, et sortant 
du lit, se mettra a genoux en son particulier, pour faire 
une breve action de grace de la nuit passee, et une offre 
a Dieu des actions de sa journee. 

Etant sumsamment habilles, tous iront au signal du 
maitre ou de 1'ancien, en son absence, devant 1'oratoire, 
faire les prieres que chacun, par ordre, commencera et 
les autres suivront, dans la maniere suivante. 

Tous se mettront a genoux, et, faisant le signe de la 
croix, celui qui commencera dira : Mettons-nous en la 
presence de Dieu. Et apres dira : Veni Sancte Spiritus. 
Et les autres continueront avec lui. Un chacun fera 
par apres, les actes d'adoration, de la revue de sa cons- 
cience, des offres de soi et de ses actions en commun et 
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en particulier ; et apres, on dira les antiennes et les orai- 
sons de la Sainte Trinite, de 1'incarnation de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, et de la sainte Vierge selon le temps 
suivant le formulaire qui en est fait, et ensuite celui qui 
a commence, dira, tout haut, 1'oraison dominicale, le 
symbole et les commandements de Dieu ; et les autres 
ou 1'ecouteront, ou reciteront tout has ; et apres cela, 
un peu de meditation que le maitre ou 1'ancien, en 
son absence, reglera et fera cesser, pour, de la, aller au 
- travail ; et en se levant de la priere et partant on dira : 
Beni soit le saint nom de Dieu, de Jesus, notre Sauveur, 
et de Marie : Sancti Crespine et Crespiniane, orate pro 
jiobis. Apres chacun s'en ira a son travail pensant a 
celui que le Fils de Dieu faisait, avec saint Joseph, dans 
le has metier de charpentier et a celui de leurs patrons. 
Les jours de travail, un pour le moins d'entre tous, 
ira, par 1'ordre du maitre, ouir la sainte messe, pour toute 
la Communaute, et fera sa priere au nom de tous les autres. 
Devant le diner qui sera a onze heures, et le souper a 
six heures du soir, ordinairement, le travail cessera au 
signe du maitre ou de 1'ancien en son absence ; tous iront 
apres 'avoir lave les mains, devant Foratoire un peu de 
temps et assez bref, debout, se remettre 1'esprit en Dieu 
et se remettre a sa bonte qui nous nourrit et, de la, aller 
devant la table, dire le Benedicite, qui se dira chacun a 
son tour, 

Durant le repas, un par ordre, lira du commencement, 
et le maitre ou 1'ancien en son absence, le fera cesser 
pour prendre sa refection avec les autres ; et, sur la fin, 
il recommencera sa lecture pour finir par le : tu autem, 
domine, miserere nobis. Et entre les lectures, on se retien- 
dra en silence, et si le maitre permet de parler de quelque 
chose, il faut que ce soit dans la modestie, et de chose 
qui n'offense Dieu ni le prochain et qui soit utile ; et le 
maitre ou 1'ancien fera cesser si le discours passait la 
moderation. 

Le diner et le souper etant finis, on se levera, et, par 
le signal du maitre ou de 1'ancien, on ira devant I'oratoire, 
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dire les graces, chacun k son tour, pour, de Ik, retourner 
au travail, avec les memes pensees que le matin. 

Les jours de dimanches et fetes solennelles, tous assis- 
teront k la messe principale de la paroisse de la demeure 
ordinaire, s'il n'y a raison qui excuse, et en imitant les 
premiers chretiens a prendre de son pasteur la volonte 
de Dieu, et les commandements de son Eglise pour la 
semaine suivante, ecouter les instructions des prones, 
participer aux benedictions du pain et eau benite, assis- 
ter aux processions et autres saintes coutumes et cere- 
monies de 1'eglise, au saint sacrifice de la messe et a la 
participation de la sainte communion des fideles. 

On tacnera aussi, aux jours de dimanches et fetes, d'as- 
sister aux Ve"pres et aux heures de 1'office divin, selon la 
commodite, ou'ir quelques sermons et catechismes, fai- 
sant trouver bon au maitre, le desir qu'on pourrait avoir 
d'aller ou on penserait etre le plus edifie, on tachera de 
ne point aller seul, afin d'avoir le bien de la societe, et de 
se tenir et s'en retourner ensemble, autant que faire se 
pourra. Et, le soir, etant de retour, on conferera ensemble, 
de ce qu'on aura appris le jour, pour s'en instruire les 
uns avec les autres. 

Suivant la sainte et ancienne coutume de 1'lSglise, on 
portera Voffrande de ses biens a la messe, afin de parti- 
ciper, avec plus de fruit, au saint sacrifice celebre par le 
pasteur pour ses paroissiens ; il f aut tacher de faire quelques 
petites reserves, durant le cours de la semaine, pour en 
faire dumone le dimanche, en action de graces, a Dieu, 
pour le travail de la semaine, et de ne pas omettre cette 
pratique sous pretexte d'autres aumones. 

Dans les jours de fete, on ne travaillera, pour qui que ce 
soit, si ce n'etait par le commandement de quelque 
autorite qu'on ne peut legitimement desobeir, ou bien 
pour quelque grande necessite plus publique que parti- 
culiere : et, si elle etait particuliere, il faudrait avoir la 
vue de la charite, et regarder le spirituel plus que le tem- 
porel, et le faire, sans mal edifier personne et en pensant 
k 1'obeissance que Jesus-Christ a rendu aux puissances 
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temporelles ; il faudra tacher les jours precedents de 
prevenir ces rencontres, le plus soigneusement que 
Ton pourra. 

Durant le travail, on s entr etiend.ro, de quelques his- 
toires salutes, comme de la vie du saint de la journee, 
que Ton sera soigneux de remarquer ; on chantera sou- 
vent, les commandements de Dieu, le Synibole, Foraison 
dominicale et autres cantiques spirituels ; on recitera 
ensemble les chapelels comme le matin, d'abord que 1'on 
sera au travail et meme apres le diner, s'il se peut. On 
pourra aussi quelquefois psalmodier, par devotion, et 
faire semblables bons entretiens pour tenir 1'esprit avec 
Dieu. 

Durant le travail, ou autre temps, s'entretenant de plu- 
sieurs choses, soit pour le besoin de parler, ou meme pour 
se recreer ; si on excedait trop, le maitre dira : Mes Freres, 
souvenez-vous de Notre-Seigneur Jesus-Christ . Et, au 
meme temps, tous se tairont et honoreront, dans leur 
silence, celui de Notre-Seigneur et se resoudront de parler 
plus moderement et, apres ce petit moment, continue- 
ront de parler, comme il sera utile et necessaire. 

Quand quelquun sortira de la maison pour la ville ou 
ailleurs il ira, premierement, devant 1'oratoire, faire un 
acte de respect et de reverence ; et sortant, se souviendra 
des voyages de Notre-Seigneur Jesus-Christ et de la 
Sainte Vierge ; et revenant, il retournera devant 1'ora- 
toire, faire le semblable acte pour retourner a son occu- 
pation. 

Quand quelqu'un ira dehors,pour e"tre longtemps absent, 
tous iront sur 1'heure de son depart, devant Toratoire, 
dire : Benedictus dominus Deus Israel, etc... Veni Creator, 
avec une oraison, pour prier Dieu, pour sa conservation, 
durant son voyage et absence, qu'il n'entreprendra qu'a- 
pres une sainte communion ; et quand il reviendra, on le 
recevra, en le conduisant premierement devant Pora- 
toire dire : Laudate Dominum omnes gentes, etc... etrendre 
action de graces pour son retour. 

Le soir, sur les dix heures, le travail cesse, tous iront 
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devant 1'oratoire, faire les prieres, dans le meme ordre 
que le matin, suivant le formulaire, et, aulieu del'antienne 
de la Vierge, on recitera les litanies, ou quelque autre, 
selon le temps et au lieu de la meditation, on lira le point, 
pour la faire le matin suivant, dans lequel on pourra entre- 
tenir son esprit en se couchant. 

On se couchera avec une grande modestie et sans bruit, 
disant son : in manus, nunc dimittis, ou son pater, ou autres 
bonnes prieres, et se signant du signe de la croix, baisant, 
son chapelet, sa croix ou sa medaille, afin que le demon 
qui court, comme un lion rugissant, ne trouve aucun a 
1'ecart, hors du devoir de son salut, pour le devorer ; 
et on tachera de s'endormir, dans la pensee que Jesus- 
Christ dormait, mais son cceur etait veillant, dans lequel 
il faut prendre son repos, et il veillera pour ceux qui repo- 
seront en Lui. Ainsi soit-il. 

Sit nomen Domini benedictum. Amen. 

Les heures de la journee ne se passeront point que le 
marteau de 1'horloge, si on 1'entend, ne soit accompagne 
d'une oraison jaculatoire. 

Le temps s'enfuit : courons a 1'eternite. Beni soit Dieu ! 
Ainsi soit-il. 

1645. Philippe COQUEREL. 

Sur ce : quelques-uns de nos freres ont ete demandes 
pour aller travailler dans des communautes de religion et 
qu'il arriverait que d'autres communautes ou maisons 
particulieres voudraient avoir quelques-uns pour aller 
travailler chez eux, et qu'ainsi, la communautese viderait 
sans fruit, et serait contrevenir a notre premier et prin- 
cipal dessein, nous avons vu que cela etait contraire a notre 
esprit et a nos regies ; et partant, nous avons resolu de 
refuser toutes et semblables demandes ; et arrete de ne 
sortir, en aucune maniere, pour aller travailler, en quelque 
lieu ou communaute telle qu'elle soit, ni autre maison 
particuliere, ou telle autre consideration que ce soit, si 
ce n'etait ou il jaudrait faire semblable institution a la 
notre, et la ou nos regies et statuts 1'ordonnent. 
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Voulant selon notre premier dessein tacher d'instruire 
les autres de semblable vocation et les aider, dans leurs 
avancements spirituels, quelques-uns demandant de venir 
avec nous, dans notre communaute, pour travailler, afin 
d'y etre instruits et nous, cherchant cette occasion, parmi 
les autres, nous prendrons ceux que nous trouverons avoir 
bon dessein, autant que le lieu et la commodite le per- 
mettront, soit apprentis ou autres sachant le metier ; 
et etant suffisamment appris et instruits, on les conge- 
diera pour aller travailler ailleurs, et repandre ce bien spi- 
rituel et en prendre d'autres a pareille fin, si ce n'est que 
quelques-uns fussent juges capables de notre communaute 
pour les y recevoir, par les formes et suivant les statuts. 

Fait sur 1'original et approuve, par moi, directeur de 
la susdite communaute, soussigne : ce premier juillet 
mil six cent cinquante. 

Philippe COQUEREL. 

B. LA FONDATION DE TOULOUSE ET LE DIAIRE 

Etablissement d'une troisieme Communaute de Freres 
Cordonniers a Toulouse. Conforme a celle de Paris. Au 
nom de la Tres Saint Trinite, Pere, Fils et Saint-Esprit. 
Ainsi soit-il. 

L'an mil six cent cinquante, le cinquieme juillet, fut 
envoye par nous, a Toulouse, pour etablir communaute 
des Freres Cordonniers, notre Frere Claude Chevan, avec 
notre Frere Daniel Crespinian Rondeau, et notre Frere 
Raymond Pons : notre Frere Claude Chevan fut elu pour 
maitre de cette communaute, -pa? la plurolite des voixdela 
premiere Communaute de Paris. 

L'an mil six cent cinquante, fut elu par la pluralite 
des voix de notre Communaute de Paris, notre Frere 
Jean Terpet, pour tre le maitre de la Communaute de 
nos Freres demeurant dans le Faubourg Saint- Germain, 
enla place de notre Frere Claude Chevan, qui fut envoye 
par la Communaute, a Toulouse, pour faire la fonction de 
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maitre en ce lieu-Ik, et le dit Frere Jean Terpet fut installe, 
en cette Communaute, avec approbation et consentement 
de nos Superieurs spirituels et temporels pour la plus 
1 grande gloire de Dieu. 

L'an mil six cent cinquante deux, environ le mois de 
septembre, est decede a Toulouse, de la maladie conta- 
gieuse, nos bien aimes Freres Daniel Crespinian Rondeau 
et Frere Raymond Pons, apres avoir beaucoup travaille 
pour le bien commun et le bien des ames. 

Ensuite, apres que notre Frere Claude Chevan est par- 
venu a la maitrise de Cordonnier, par les bienfaits de 
quelques gens de bien, pour continuer 1'ceuvre commencee 
de cette communaute, a ete envoye par la premiere 
Communaute de Paris, avec le consentement de nos 
Superieurs spirituels et temporels, en la place de 
nos susdits Freres defunts, notre Frere Jean Charonnet 
et notre Frere Jacques Chereton, le vingt-huitieme d'aout 
mil six cent cinquante quatre, pour seconder notre dit 
Frere Claude Chevan. Ensuite, le dix-neuvieme Janvier 
mil six cent cinquante cinq, notre Frere Pierre Michenot, 
a aussi et6 envoye, par ladite Communaute, et ils obser- 
veront les articles suivants : 

1 Et premierement qu'en tout et semblable etablisse- 
ment on fera election pour y parvenir, comme il a ete 
fait dans la presente. 

2 Secondement, que la premiere communaute, qui est 
celle qui existe presentement, retiendra et jouira du nom 
de premiere et a laquelle on aura recours pour les diffi- 
cultes qui ne se pourraient pas terminer sans son avis, 
principalement pour les choses que Ton a toujours pra- 
tiquees. 

3 Troisiemement, que le Maitre de la Communaute 
qui s'etablira par cet ordre, demandera, comme fera le 
frere elu maitre, et requerra du maitre elu de la premiere 
Communaute les reglements et pratiques qui s'y observent 
a fin de les garder et faire observer entierement, dans la 
sienne, et n'y changera, n'y afoutera aucune chose, sans 
le consentement de la premiere et 1' ordre des directeurs 
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et protecteurs, s'il y etait necessaire d'y ajouter a raison 
des lieux ou accidents particuliers. 

4 Les Communautes etablies ne recevront aucun pour 
6tre de leur Societe, non plus que fait la premiere, ni ne 
feront aucuiie affaire d'importance sans 1'avis et consen- 
tement des directeurs et protecteurs et maitres de la 
premiere. 

5 Cinquiemement, on pourra changer les Freres d'une 
Communaute en une autre, si on le trouve a propos ; 
pourvu que cela se fasse par 1'ordre, et le consentement 
des Directeurs et protecteurs et du Maitre, tant le premier 
que les autres, chez qui se fera le changement. 

La premiere Communaute des Freres Cordonniers est 
celle ci-dessus instituee et etablie a Paris, le second fevrier 
mil six cent quarante cinq, composee de sa premiere 
Societe, de Henry-Michel Buchs, maitre de ladite Commu- 
naute ; Louis de Nainville ; Claude Chevan, Jean Terpet, 
Daniel Crespinian Rondeau, Nicolas Tuve et Charles 
Nemery ; de laquelle on a eted'avis, pour aider a former 
cette troisieme Communaute, de donner a notre Frere 
Claude Chevan maitre d'icelle, notre Frere Daniel Cres- 
pinian Rondeau et Frere Raymond Pons depuis re<ju et 
frere de ladite Communaute, et afin qu'il ne se trouve 
aucune difficulte sur ce que dessus, touchant les avis et 
consentements et resolutions, seront toujours prises et 
faites a la forme ordinaire qui est de prendre les voix de 
tous ou de ceux qui seront choisis, avec le maitre, pour 
diriger, si le nombre etait trop grand et qu'il fut h propos 
de le faire ; et partout ou il y aura difficulte, on aura tou- 
jours recours aux premieres regies de la Communaute, 
qui sont les fondamentales et comme statuts inviolables 
qui sont et demeurent toujours, dans leurs force et va- 
leur, sans que les presentes, secondes ou autres suivantes 
derogent, ni puissent deroger aux premieres, ni les in- 
firmer en aucune sorte et mariiere ; et ou elles ne seront 
pas assez claires ni exposees, on aura recours au conseil 
et avis des directeurs et protecteurs. 

Toutes les susdites choses ont ete conclues, resolues 
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et arretees par toute la susdite Communaute et tous les 
Freres d'icelle, avec desir et intention, qu'elles tiennent 
et subsistent, pour la gloire de Dieu et leur salut, ce trente 
et unieme mars, mil six cent cinquante cinq. 

Michel BUCHE. 
Louis de NAINVILLE. 

Ayant ete requis par Messieurs les Maitres et Gouver- 
neurs de VHopital de la Grave, a Toulouse, d'envoyer 
un de nos Freres a notre Frere Claude Chevan, maitre de 
notre Communaute, en ladite ville de Toulouse, pour le 
faire travailler audit hopital de la Grave, pour avoir 
soin et apprendre le metier de cordonnier a quelquespauvres 
de ladite maison : ce que ayant ete communique aux deux 

, Communautes de Paris assemblies, ont arrete et trouve 
bon leur pieuse requete, pour la charite de Dieu et aider 
les pauvres, en ce qu'ils pourront sans pourtant violer 
I'articleci-dessus, etla Communaute desirant qu'il demeure 
en son entier, si ce n'est qu'il n'y ait une Communaute 
fondee au lieu ouon enpourrait demander, comme a Tou- 
louse et encore rarement, crainte de detriment des Com- 
munautes, a condition de ce qui s'ensuit, que le Frere 
que 1'on enverra a notre Frere Claude Chevan, a cette 
fin, pourra revenir a la maison, quand il voudra, en mettant 
un autre a sa place, que notre Frere Claude ou maltre de 

9 ladite Communaute de Toulouse, ou meme la premiere 
communaute de Paris, le pourra retirer, quand elle vou- 
dra, si la necessite le contraignait avec Favis de mes- 
sieurs nos superieurs. 

Et que 1'on pourra changer de six mois en six mois, 
plus ou moins, selon le sentiment des superieurs, a fin 
de conserver en lui, 1'esprit de la Communaute. Signe : 

Michel BUCKS, Henri-Michel BUCH, 
Louis de NAINVILLE, Charles NEMERY, 
-f- Marque de Nicolas TUVE, 
-f- Marque de Martin GAUDIN. 



446 DEUX GRANDS MECONNUS 

Louis BOUDAULT, . 

Jean TEBPET, 

Jean BAUBALLEZ, Adolphe METERNICH 

Jacques PONCELET. 

Du jeudi 10 aout 1656. 

En 1'Assemblee de nos deux Communautes, avec celle 
de nos Freres Tailleurs, ou etaient M. le President de 
Mesmes, notre protecteur. Monsieur 1'abbe de Poussemotte 
notre Direeteur, et Monsieur Frotte : 

A ete resolu que nos Freres de la Communaute de 
Saint- Germain des Pre's pourront assister a nos confe- 
rences que nous tiendrons de trois en trois mois, en pre- 
sence de nos dits sieurs et Superieurs, ou deputes qui vien- 
dront de leur part, pour 1'edincation de nos dits freres et 
pour ce qui sera juge a propos, sur les difficultes qu'ils 
pourroiit proposer. 

Que le Maitre ou Superieur de leur Communaute et 
1'ancien des Freres qui gardera avec lui une cle de leur 
coffre, ou, en son absence, celui qui aura la troisieme cle, 
ou quelqu'un par eux nomme, en cas d'indisposition ou 
d'affaires qui les occuperaient, auront droit et voix pour 
assister a la reception des Freres, qui seront proposes 
pour entrer dans notre Communaute, en sorte qu'ils ' 
y soient toujours deux de la leur et non plus, comme aussi, 
nous aurons meme droit et voix chez euxj en pareil cas 
et nombre ; et la meme chose se pratiquera aux elections 
des maitres de 1'une et 1'autre communaute, advenant le 
deces de ceux qui le sont a present ou de leurs successeurs, 
et en cas de demission d'eux, volontaire ou non. 

Les deliberations et resolutions 

' 4 

des Freres Cordonniers de la Communaute de Toulouse 

\iQ vingt-huit octobre 1655, en presence de M. Masas, 
notre Direeteur et de tous les Freres Cordonniers et 
ensemble, en conference, a ete resolu et arre"te 
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que nous appellerons le maitre par le nom de Maitre, 
autant qu'il se pourra, afin de nous rendre plus conformes 
a nos regies, et aussi que Ton portera de la besogne, 
quand le mtitre le commandera, les dimanches et fetes, 
pourvu que Ton ne perde pas le temps d'aller a 1'eglise 
assister au service divin. 

En la meme annee, a ete arrete et resolu, entre les Freres 
cordonniers de la Communaute de Toulouse, avec 1'avis 
et consentement de M. Masas, notre directeur et de M. de 
Caulet, notre protecteur temporel que, quand quelqu'un 
des Freres s'en ira en son pays pour voir ses parents, ou 
pour quelqu'autre affaire, on ira deux ensemble, afin de 
mieux demeurer dans 1'esprit et Funion de la Commu- 
naute. 

Le vendredi 29 e jour du mois de septembre 1656. En 
presence de M. Masas, notre Directeur, de tous les Freres 
cordonniers ensemble en conference, a ete arrete et re- 
solu et tous contents et d'accord, que ceaix qui iront par 
la ville, soit le maitre ou les autres Freres, pour faire em- 
ploi de marchandises, ou vendre ou acheter, et m^rne se 
rencontrant dans les compagnies de marchands ou autre 
de ne faire aucun marche pour alter boire ni manger avec 
eux, si ce n'etait qu'ils veuillent venir en notre maison ; 
soit quel marche que nous pourrons faire, nous n'entre- 
rons point au cabaret ou logis, ni maison particuliere, 
pour y boire ni manger, nous contentant de venir boire 
et manger en la maison (1). 

A la plus grande gloire de Dieu soit. 

Le onzieme jour de mars, mil six cent cinquante huit, 
par deliberation de la Communaute et de 1'avis et con- 
sentement de Messieurs nos Superieurs, on a envoye 
notre Frere Louis Boudaull en la Communaute de Paris pour 
les soulager en leurs besoins et necessites, a la plus grande 
gloire de Dieu soit. 

(i) Le manuscrit porte en marge a Note" que cet arrfit nous e"tant trop difficile 

trouv 
appert par j 
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En 1'annee mil six cent soixante et un, le vingt no- 
vembre on a envoye le Frere Jacques Poncelet de la 
Gommunaute du Faubourg Saint- Germain de Paris, en 
celle de Toulouse pour des raisons par 1'ordre de Messieurs 
nos Superieurs. 

Le premier jour de 1'annee mil six cent soixante deux, 
on a envoye le Frere Louis Chatonnet a Paris, en la Com- 
munaute du Faubourg Saint- Germain, par le consen- 
tement des Communautes et par 1'ordre des Superieurs, 
et en la meme annee, il a etc elu pour Stre le maitre, pour 
commencer la communaute, a Soissons ; il y a ete en- 
voye par 1'ordre des Superieurs et de tous les Freres. 

Le dimanche vingt trois juin, mil six cent soixante 
quinze sont partis nos deux freres Jerosme et Francois 
du Com, pour aller en nos deux Communautes a Paris, 
et on nous a envoye deux autres en leur place, par 1'ordre 
de Messieurs nos Superieurs de Paris et de Toulouse et 
autre deliberation de tous les Freres et on leur a donne 
pour leur voyage 41 livres. 

Le mardi 8 octobre mil six cent quatre vingt six, on a 
envoye notre Frere Jean Rodier pour aller tenir la place 
du Maitre qui etait decede a Soissons, par 1'ordre de nos 
Superieurs. Le quinze novembre mil six cent quatre vingt 
sept, on envoie notre bon Frere Felix, a Paris ; sur 1'ordre 
de M. le Superieur de Paris. 

Le vingt trois septembre 1659, en la presence et avec 
1'approbation de M. Masart notre directeur spirituel et 
de M de Caulet, notre protecteur temporel, fut arrete 
entre nous Freres Cordonniers d'observer les articles sui- 
vants, savoir : 

Selon la bonne coutume de nos Freres de Paris, nous 
ferons inventaire general tous les ans, par ecrit, des facul- 
tes de la maison, tant des dettes que nous devons, que des 
dettes qui nous sont dues et du fonds, tant en argent 
que marchandises et autres provisions de la maison ; 
et Ton commencera cet ordre, a la Saint^Martin prochain, 
pour le communiquer a Messieurs nos Superieurs, pour 
en avoir entiere connaissance, comme il est de raison, 
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pour leur consolation et la notre, le maitre et 1'ancien y 
tiendront la main, afin que tout soit observe fidelement. 

Et pour la surete des deniers de la Communaute, titres 
et papiers et choses notables d'icelle, il y aura un coffre- 
fort a trois cles, ferme a trois diverges serrures ; la premiere 
cle demeurera entre les mains du maitre, 1'autre sera 
donnee a celui qui tient la place de 1'ancien ; et la troisieme 
a un des Freres elu par la Communaute, qu'on changera 
tous les ans, et on elira un autre en sa place ; Ton aura le 
soin de 1'argent que Ton rec,oit d'ordinaire durant la 
semaine de le mettre dans un coffre-fort a trois cles, au 
moins au bout de chaque semaine. 

Que les Freres qui coupent a 1'escoffray, qui livrent 
et debitent la besogne, soient tenus de la faire inscrire 
tous les jours aulivre journalier de la Communaute, tant 
la recette que le du et la merchandise qu'ils pourraient 
avoir achetee par ordre, Ton prendra le temps le plus 
propre, comme envers le soir, apres que Ton aura chante 
le Te Deum ; et le Frere qui aura 1'economie de la depense 
de bouche en fera de me"me. 

II a etc aussi arrete, quand il sera question d'acheter 
de la marchandise pour sommes notables, le maitre sera 
tenu de prendre avis de la Communaute et principalement 
des Freres qui coupent a Fescoffray et qui font faire la 
besogne, qui doiverit principalement savoir la marchan- 
dise qui leur sera necessaire pour la boutique. 

II a encore ete arrete que le Maitre sera tenu, quand il 
y aura un notable paiement a faire, de prendre 1'ancien 
ou le premier Frere qui coupe a 1'escoffray, pour lui aider 
a faciliter son compte, et en meme temps, ou par le meme 
moyen, a prendre la fagon du trafic et d'agir avec les 
marchands, et d'autant qu'en semblable rencontre d'achats 
ou paiements et partage de la marchandise, il se rencontre 
quelquefois que Ton se sent oblige de prendre un doigt de 
vin avec les marchands ou la compagnie, le Maitre, et le 
Frere, s'il est avec lui, seront avertis de se gouverner so- 
brement, se servant de 1'occasion, pour 1'edification du 
prochain, et se retirer au temps raisonnable, de peur que 

29 
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de se trop arrSter, ne leur soit mal' edification ou scan- 
dale. 

On aura soin de preter le moins que Ton pourra, quoi 
qu'il est, en quelque facon, impossible de ne point prater 
du tout. 

Pour ces raisons, le maitre et 1'ancien auront le soin de 
veiller, pour chercher ou faire chercher le du de la mar- 
chandise debitee, de peur que de laisser passer trop de 
temps, que Ton pourrait souffrir disette pour faire provi- 
sion et achat de la marchandise en temps et saison, ou 
souffrir perte d'avoir trop attendu par negligence. 

CAULET. 

MAZART, directeur. 



A vous Monseigneur 1' Illustrissime et Reverendissime 
Archeveque de Toulouse. 

Supplient humblement les Freres Cordonniers et 
Tailleurs assembles en Communaute depuis dix sept 
annees ou environ, en cette ville de Toulouse, sous la con- 
duite de deux personnes de consideration. Fun ecclesias- 
tique et 1'autre laiique, pour vivre commeils ont fait, exer- 
cant leur metier, le plus conformement qu'ils ont pu aux 
maximes de 1'Evangile, de 1' esprit du christianisme, et 
de 1'entiere maniere de fagon de vivre des premiers 
chretiens, sous certaines regies qui leur ont ete donnees 
par des personnes de piete et de capacite, attachees a la 
presente requite, 1'observance et continuation desquels 
exercices, auront encore toute autre benediction de Dieu, 
si les suppliants ont cette grace et cette faveur d'etre 
confirmes et autorises de votre Grandeur, ainsi que les 
Freres cordonniers et tailleurs, etablis a Paris, ont eu 
de Monseigneur leur Archeveque. 

Ce considere, Monseigneur, il vous plaise approuver 
et ratifier la susdite institution et etablissement desdits 
Freres et leurs exercices spirituels journaliers, en forme 
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de regies et constitutions, et ils seront, de plus en plus, 
obliges de continuer leurs prieres pour votre sante et 
prosperite. 



Nous, ayant fait examiner Finstitution et etablisse- 
ment desdits Freres Cordonniers et Tailleurs, et leurs 
exercices spirituels journaliers, en forme de regies et 
constitution, attaches a la presente requete, et n'y ayant 
rien trouve de contraire a la foi et aux bonnes mceurs, 
nous les avons appro uves et approuvons par les presentes 
et leur en permettons la continuation, leur departant, 
en signe d'agrement notre benediction. 

Fait a Toulouse le neuf aout mil six cent soixante sept. 

DANGLURE, Archevque de Toulouse 

Collationne a son original par moi, notaire royal de 
Toulouse soussigne, exhibe et retire par partie requerante, 
en foi de quoi. 

Signe : FAURE, notaire royal. 
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STATUTS DE L'ASSOCIATION DBS SERVITEURS 
CORD01VNIERS A TOULOUSE. 1651. 

* 

(Association professionnelle et mutualiste 
creee par le Bon Henry .) 

(Void quelques extraits de ce reglement en 15 articles.) 

I. Chacun de nous aura en tres grande recommanda- 
tion et ne manquera de prier Dieu, chaque jour, matin 
et soir, d'aller ouir la Sainte Messe, tous les dimanches 
et fetes commandees de n'y travailler point, sans une 
extreme et inevitable necessite ; avec 1'avis de notre 
directeur ; de se confesser et communier, tous les mois, 
une fois pour le moins.... Bref, chacun de nous fera etat 
de vivre en bon et devot chretien.. 

II. Nous avons tous delibere de mettre... une boite 
commune pour faire une collection et recette charitable 
entre nous, aim de pourvoir aux susdites necessites ; 
chacun done, de nous, donne presentement, et chacun 
de ceux qui a 1'avenir entreront en notre association, 
quand il sera rec.u donnera... cinq sols tournois pour tre 
mis dans la boite ; laquelle sera fermee a deux clefs 
differentes, qui seront gardees, par deux officiers, nommes 
les garde-clefs de boite... Lesdits garde-clefs ne pourront 
pas disposer des deniers d'icelle, pour les employer a 
aucune depense, sans 1'avoir propose a 1'assemblee ordi- 
naire. Que si quelque sujet pressant ne leur permettait 
pas de differer, jusqu'au jour ordinaire de Tassemblee, 
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en ce cas, les garde-clefs assembleront une douzaine, outel 
autre nombre competent, des plus anciens associes pour 
deliberer et agir, en cette necessite, le mieux qu'ils juge- 
ront, et puds, en feront rapport a la prochaine assemblee. 

III. Tous les seconds et quatriemes dimanehes de 
chaque mois.... nous nous assemblerons, apres midi, dans 
un lieu honnfrte et de nul scandale, qui ne soit ni de caba- 
ret, ni de jeu quelconque, pour ne donner occasion du 
moindre dereglement ou desordre. L' Assemblee durera 
1'espace d'environ une heure et demie, lequel espace de 
temps sera mesure par une horloge sablier achetee poui 
cette fin, des deniers communs de la boite... A la fin de 
1'assemblee on dira le psaume : Laudate Dominum omnes 
gentes ; on achevera avec un De Projundis. 

IV. Dans chaque assemblee, on fera Selection et 
nomination des officiers, pour les charges ; on lira les 
statuts de 1'association; on conferera ensemble de ce qui sera 
expedient touchant les besoins ou necessites, soit spiri- 
tuels soit corporels, des asocies, pour y pourvoir le mieux 
qu'il sera possible. Ceux qui auront ete en charge et qui 
en sortiront, rendront compte tant de la collection qu'ils 
ont faites que des autres commissions. On fera en sorte 
de prier et d' avoir quelque bon ecclesiastique qui nous 
vieune faire le catechisme ou quelqu'autre entretien spi- 
rituel, pour nous apprendre notre principal devoir, qui 
est de bien servir Dieu, et de faire notre salut, en mSme 
temps que nous servons le public dans 1'exercice de notre 
vocation. 

V. Dans chaque assemblee, on elira deux garde- 
clefs de boite ; le plus ancien des deux qui sortiront de 
charge, presidera dans 1'assemblee, et fera tout ce qui ap- 
partient a la charge d'un chef d'assemblee ; le moins ancien 
1'assistera et aura soin de faire garder le silence et mme, 
enl'absencedu plus ancien, il presidera a 1'assemblee.... 

VI. Chacun, venant a 1'assemblee, portera douze 
deniers pour 6tre mis dans la boite, afin d'augmenter 
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le fonds de celle-ci ; et celui qui manquera de venir a 1'as- 
semblee, ne manquera pas d'y envoyer, par quelqu'autre 
les douze deniers, avec 1'excuse, ou raison de son absence ; 
autrement, quiconque y manquera par trois jours d'as- 
semblee, consecutivement, sans excuse legitime, ne sera 
plus estime etre du nombre de nos associes, ni ne sera 
plus assiste des deniers de la boite. 

VII. On elira un des associes qui sache bien ecrire 
et soit capable de f aire la charge de secretaire ; on achetera 
un registre, dans lequel le secretaire ecrira nos presents 
statuts et ensuite les deliberations de chaque assemblee ; 
il ecrira aussi, sur la fin du registre les noms et surnoms 
de tous les associes ; La reception des associes ne se fera 
qu'aux jours ordinaires de 1'assemblee ; aucun n'y sera 
regu qui soit de vie scandal euse ou heretique.... 

VIII. Les garde-clefs de boite feront en sorte que 
tous les serviteurs de notre vocation qui arriverant en 
cette ville et entreront en boutique, donnent chacun 
cinq sols, a la boite, une seule fois pour tous frais, les 
empechant de faire autre depense sous pretexte d'entree 
ou autrement ; et pour ce, nous aurons soin de les rece- 
voir et leur procurer V entree dans quelque boutique, le plus 
tot que nous pourrons afin qu'ils ne soient point degus 
par quelques trompeurs ; et qu'ils ne perderit point leur 
temps. On pratiquera aussi et on gardera cet ordre entre 
les gargons associes, que a chaque fois qu'ils changeront 
de boutique, ils donneront 3 sols a la boite ; et ce, afin qu'ils 
soient plus obliges a se rendre stables et non sujets au 
changement ; comme aussi afin que Ton puisse savoir 
leur sortie, pour les aider, s'il est besoin, a trouver maitre ; 
bref, aussi, afin de leur aider a sortir promptement, s'ils 
etaient en lieu qui leur fut prejudiciable, ou moins avan- 
tageux soit a leur bien temporel, soit a leur profit spiri- 
tuel, comme serait une maison scandaleuse. 

IX. Nous ne ferons aucune assemblee generale ni 
particuliere pour laquelle il faille faire aucune depense, ni 
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* aucun repas, pour aucun sujet que ce soit, ni pour entree 
ou reception, patronage, embauchage, compagnonnage, ou 
autres tels pretextes, qu'on a eu autres fois ; quiconque 
y contreviendra payera dix sols pour la premiere fois, 
et pour la seconde il sera raye du registre des associes. 

X. Nous serons fideles aux maitres, travaillerons 
soigneusement et diligemment ; il ne nous sera permis 
aucunement de parler des affaires des maitres dans nos 
assemblies, ni parler pour hausser le prix, ni d'autre chose 
qui regarde 1'interet des maitres, si ce n'est pour la gloire 
de Dieu et notre salut. 

XL Nous ferons etat et serons en tres grande recom- 
mandation de ne donner aucun sujet de colere ou facherie 
a personne, de ne prendre aucune querelle, ni entretenir 
ou f omenter les divisions et inimities des uns contre les 
autres. Mais, si par malheur quelqu'un des notres se 
trouvait, dans Voppression et violence injuste, en meme 
temps que nous en serons avertis, nous entreprendrons 
sa defense par des voies et moyens licites, ayant meme 
recours aux magistrats, si nous ne pouvons, par une voie 
plus douce, delivrer 1'innocent de 1'oppression. 

XII. Nous aurons tous une singuliere et mutuelle 
affection, par ensemble, et un soin charitable les uns pour 
les autres, en nos necessites, soit dans la sante, ou dans la 
maladie, et meme apres la mort. 

XIII. Si quelqu'un vient a etre malade ou tomber 
en quelqu'autre grande necessite, nous 1'assisterons, tant 
qu'il sera possible, de nos personnes, visites, conseils, 
et telle autre assistance, soit corporelle soit spirituelle. 
C'est pourquoi, celui qui se trouvera malade, fera savoir 
son etat aux garde-clefs de la boite, lesquels ne manque- 
ront dele visiter au plus tot, et de prendre soin en premier 
lieu, qu'il ait recours aux medecines spirituelles de Fame 
qui sont les sacrements del'Eglise ; ils verront s'il a man- 
que de 1'argent necessaire pour se faire servir et soigner, 
et en ce cas, ils lui fourniront pour un commencement, 
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la somme de trente sols aux depens de la boite, que.si la 
maladie continue, ils lui fourniront autres trente sols ; 
et quand il commencera a bien se porter, ils lui donneront 
encore 30 sols, afin qu'il ait moyen de se fortifier et dis- 
poser pour pouvoir travailler au plus tot. Et en cas 
que sa maladie tirat a la longue et passat plus d'un niois, 
ou que le malade fut en lieu auquel il ne peut pas tre 
commodement et suffisamment assiste, ou que le fonds 
de notre boite manquat pour subvenir a tous les frais de 
ses necessites, nous tacherons de lui chercher et trouver 
quelqu'autre lieu plus commode, et aussi de lui qu6ter. 
quelques charites, soit par emprunt ou autrement, afin 
d'en decharger la boite. 

XIV. Quand quelqu'un de notre association sera 
decede, nous assisterons a son convoi, en plus grand nombre 
qu'il sera possible ; les deux garde-clefs de boite auront 
le soin de faire celebrer, au plus tot, deux messes, pour 
1'ame du defunt. 

XV. Si quelque serviteur de notre vocation se trouve 
coupable d'avoir fait tort au maitre, ou a quelqu'autre, 
en cette ville, ou en une autre, de laquelle il soit venu 
en celle-ci, sitot que nous le saurons et serons bien assu- 
res de la verite de son crime, nous tacherons de le prendre 
le plus doucement que nous pourrons. Apres nous tache- 
rons de lui faire avouer sa faute ; et pourra choisir deux 
de la compagnie, lesquels lui feront demander pardon a 
Dieu. Et on se saisira de ce qu'on trouvera lui appartenir 
pour satisfaire a quiconque il pourrait avoir fait tort, 
si ce n'est que ceux a qu'il aurait fait tort voulussent 
donner a la boite ce qui leur est du. Apres toute la 
correction fraternelle, on lui donnera quelque peu d'outils 
pour travailler et d'argent pour se conduire a la plus 
prochaine ville, ou il voudra aller. On lui defendra de ne 
retourner dans la ville d'ou il sera chasse ; et etant hors 
de la ville, au lieu des conduites, ses deux conducteurs 
defendront a tous les assistants de ne lui reprocher, en 
aucun lieu qu'ils le trouveront, son crime... 
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A. LA GfiNEALOGIE DES RENTY 
SAINTE ANGADREME DE RENTY 



Un document du xn e siecle nous montre un Renty : 
Siger, faisant 1'an 1167, don a 1'abbaye d'Honnecourt, 
ou il fut inhume, de 400 livres pour 1'acquisition de 
quelques terres. Puis, voici Arnould I, capitaiue de la 
Premiere Croisade, Gerard son fils, Jean, son petit-fils, 
tous trois bienfaiteurs, en 1175-1178 des Moines de Saint- 
Bertin et qui, ajoutent les Chartes, habitaient le manoir 
de Renty 

Arnould II descendant de Jean, et Alard, son fils fixes 
au pays de Langle, en Artois, continuent la lignee. Get 
Alard est le premier qui soit authentiquement mentionne, 
en 1225, comme portant le nom de la terre de Renty. 
Deja son sceau est blasonne, comme celui de Gaston de 
Renty : D' argent aux trois doloires de gueules, 2 et 1, 
les 2 en Chef adosses. 

Son cri de guerre, par une distinction qu'il partage avec 
les Mailly, les Crequy.... est celui meme de son nom : 
Renti I 

La branche ainee poursuit sa filiation avec Jacques, 
Baudouin, Adrien. A la mort de celui-ci, en 1334, cette 
branche aiuee tombe en quenouille, mais pour s'elever 
plus haut. Par son mariage avec Guillaume de Croy^ Isa- 
beau de Renty fait entrer son nom dans sa nouvelle 
Maison. L'alliance se fait a condition que ses descen-' 
dants ecarteleront de Croy et de Renty . La terre de 
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Renty passe aux Croy-Renty avec le titre de Baronnie, 
en attendant que Charles-Quint 1'erige en Marquisat, 
1'an 1532. Cette erection fut faite en faveur de Messire 
Guillaume de Croy, surnomme Le Sage, prince de 
Chiniay, due d'Arschot, due de Solre et des Harchies, 
conite de Porcien et de Reauniont, baron de Renty, sieur 
de Chievres, Chevalier de la Tdison d'Or, premier Con- 
seiller de 1'Empereur, premier chef sur le chef des domaine 
et finances, capitaine general du Hainaut... 

Parallelement avec les Croy-Renty, la branche cadette 
continue sa lignee par Paudacieux et aventureux Oudard I 
Gouverneur de Tournay, pere de Oudard II ; puis par 
Eustache I qui engendre Foulque I (pere de Foulque II) 
Oudard IV, Valcran, branche majeure ; et Eustache II 
(branche mineure), pere de Baudouin dit le Moyne. Le 
rameau d'Oudard IV s'eteindra avec Magdeleine Pas- 
toureau qui epousera son cousin lointain (quatre gene- 
rations) Charles de Renty, pere de notre Bienheureux. 
Le rameau de Baudouin est le seul. semble-t-il, qui 
subsiste aujourd'hui, en Touraine, dans le Gers, en Dau- 
phine, dans 1'Oise, etc. 

La branche ainee de Valcran continue par Valcran II, 
Frangois, Jacques. Celui-ci fixe en Normandie, devient, 
par son mariage avec Francoise Nantier, baron de Lan- 
delle, Beny-Bocage. II sera gouverneur de la Fere, lieu- 
tenant du due d'Alencon. Son fils Charles, epoux de Mag- 
deleine Pastoureau, capitaine sous Marie de Medicis, est 
le pere de notre Gaston de Renty dont la descendance 
s'eteindra avec son fils Jean- Jacques. 

Du fils cadet d'Eustache II, Baudouin le Moyne, epoux 
de la pieuse Marie Flourens, et mort en 1479, vient le 
rameau fixe en Touraine au milieu du xix e siecle. II garde, 
au chateau du Petit-Bois pres Mettray, les Archives que 
M. le baron Gaston de Renty, aine de la famille, a bien 
voulu mettre a ma disposition. Baudoin portait, comme 
les Renty d'aujourd'hui : 3 doloires, dans son ecu. 

De multiples liens unissent les Renty a la Belgique. 
La branche actuelle de Touraine, d'abord fixee a Lille, 
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vers 1690, s'allie au siecle dernier, par Julie Adele, fille 
de Louis Joseph, Baron de Renty, aux Barons de Be- 
thune, dont on sait le role considerable en Belgique. Un 
autre branche des Renty s'eteint, en Hainaut, en 1632, 
dans la personne de Marie de Renty, epouse en premieres 
noces, de Georges de Ligne et, en secondes noces de don 
Gaston Spinola, baron d' Andre, membre du Conseil de 
guerre de sa Majeste, gouverneur et capitaine general du 
Limbourg. Sa posterite s'allia, peu apres, a la maison 
A'Aremberg. 



* 
* * 



Sainte Angadreme de Renty. Angadreme serait, 
d' apres les historiens du Beauvaisis et les Petits Bollan- 
disteSj fille de Robert comte de Renty en Therouanne 
(diocese actuel d' Arras) et Garde des Sceaux sous Clo- 
taire III. Elle a pour directeurs : son eveque Saint (Diner 
et aussi son cousin germain, a peine plus age qu'elle, 
Saint Lambert, futur abbe de Saint- Wandrille et Arche- 
veque de Lyon. (1) 

D'une rare beaute, elle voue de bonne heure, la chas- 
tete perpetuelle, s'adonne au jeune etatoutes les auste- 
rites que nous retrouverons en Gaston de Renty. Cepen- 
dant, le comte Robert, ignorant le vo3u de sa fille, la donne 
en mariage a un seigneur opulent et de grand merite 
Ansberg, fils de Sivvin, Seigneur de Chaussy pres Mantes. 
Or, Ansberg s'est donne a Dieu comme sa belle fiancee. 
Selonl'usage, les deux peresont decide le mariage sans con- 
suiter leurs enfants. Ceux-ci s'inclinent devant la volonte 



. (i) Vie de Sainte Angadreme de Renty, Vierge, Abbesse de I'Oroer, au diocese 
de Beauvais : P. Bollandistes, 14 octobre, p. 339-342. Saint Ansberg, archeveque de 
Rouen, Chancelier de France, P. Bollandistes, 9 fevrier, p. 408-413. Mgr Guerin 
a redige la notice d'Angadreme, d'apres la Vie des Saints de Beaiivais par 1'abbe 
SABATIER et d'apres les notes locales fournies par M. Pabbe Milliere, vicaire general 
de Beauvais. II y aurait maintes reserves a faire sur leurs affirmations, mais je 
n'ecris pas ici la vie. desainte Angadreme... Au surplus, il n'est pas certain qu'elle 
appartienne a la famille des Renty dont nous nous pccupons. La genealogie de 
Mettray ne la mentionne pas ; pourtant certaines traditions de la famille la reven- 
diquent. 
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de leurs parents, tout en jurant de tenir leurs serments. 
Et ils supplient Dieu de resoudre ce difficile cas de cons- 
cience 1 Hero'ique, Angadreme prie le Seigneur de la rendre 
si difforme qu'elle ne puisse plus susciter aucun amour 
humain. Exaucee, son visage se couvre d'une affreuse 
lepre, contre laquelle les medecins ne trouventnulremede. 
La jeune fille avoue alors a son pere qu'elle appartient 
a Dieu, et celui-ci resigne, la conduit a Saint Ouen, Arche- 
vque de Rouen, ancien Chancelier de France, qui lui 
donne le voile. Aussitdt, elle recouvre toute sa premiere 
beaute. Devenue abbesse d'une abbaye benedictine : 
I'Oratoire (1'Oroer) des Vierges, a deux lieues de Beauvais, 
elle mourra, le 14 octobre 695 (?), octogenaire, celebre, 
en tout le pays, par son humilite, ses mortifications, ses 
miracles. (1) 

(i) Au ix 9 siecle la crainte des Nprmands fait transporter ses reliques en I'Sglise 
Saint-Michel de Beauvais. D&ormais la cite place"e sous la protection d'Angadreme 
de Renty, lui attribuera d'avoir ete protegee des devastations normandes,anglaises, 
bourguignonnes. En 1472, Charles le Teme'raire assiege Beauvais avec 80.000 
Bourguignons. Le dernier assaut se prepare, apres lequel viendra le pillage. Des 
le premier jour du siege, les jeunes filles ont transport^, en solennel cortege, la 
chasse d'Angadreme sur les remparts ; elles 1'y rapportent, de quoi les courages 
sont tellement ranimes, que les femmes elles-memes prennent les armes. Au plus 
fort de la melee, Jeanne Laine", la jeune fille que Ton appellera desormais Jeanne 
Hachette,voya.nt un soldat bourguignon planter son etendard au haut de la muraille, 
le renverse d'uncoup de hacheet prend l'6tendard. Les Bourguignons de"confits, 
la chasse de la libe"ratrice est reported triomphalement en 1'Eglise Saint-Michel, 
et Louis XI e"tablit une procession annuelle qui rappellera la protection de la 
Sainte. 

Quant au fiance" delaisse", Ansberg (ou Austrebert), d'abord associe" a Robert de 
Renty, pere de sa fiancee, comme Garde des Sceaux de Clotaire III, il mene, dans 
une cour dissolue, la vie d'un moine et aspire a la solitude. Enfin,en 657,au moment 
ou 1'ambitieux Ebroin devient Mairedu Palais, Ansberg s'enfuita 1' Abbaye bene'- 
dictine de Fontenelle (ou Saint- Wandrille) au diocese de Rouen. Forme aux vertus 
monacales par saint Wandrille lui-meme, ordonne" prgtre, il devient conseiller de 
saint Lambert cousin germain d'Angadreme, successeur de Wandrille a la di- 
rection de 1'Abbaye. 

Sur le conseil de Pe"pin d'H6ristal, Maire du Palais, leroi Thierry ayant nomine 1 
Lambert Archeveque de Lyon, Ansberg lui succede comme abbe de Fomenelle. 
Or, quoiqu'il fut le Sup6rieur de tous, e"crit son historien, il etait le plus humbie 
de tous, il etait pauvre en son vehement, frugal en son vivre.... admirable par sa 
patience, illustre par ses grandes aumdnes . Devenu confesseiai de Thierry ill, 
1'ancien Garde des Sceaux est enfin appel^, malgr^ ses resistances, a succdder ^ 
saint Ouen, archevgque de Rc;uen et sacre par son ami saint Lambert. Ce que sera 
la vie du nouvel archeveque, il le montre, en un symbole, le jour de son entr6e 
Rouen. Deux grandes tables ont ete pre"parees ; celle des riches, et celle des pauvres J 
or, c'est a celle-ci que 1'Archeveque vient s'asseoir, ou plutot servir... Toutes ses 
ressources iront a soulager les pauvres, batir hospices, 6glises. Disgraci6, rele^ud 
par P6pin d'Heristal (apres que celui-ci a detrone" Thierry) au monastere de 
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B. LA DATE DE LA MORT DE GASTON DE RENTY 
LA DESCENDANCE DU BARON 

Je n'ai pas voulu surcharger mes notes de discussions 
critiques qui eussent lasse plusieurs lecteurs. Voici, nean- 
moins, deux exemples des difficultes auxquelles se heurte 
1'histoire. Us conseilleront 1'indulgence a ceux qui decou- 
vriront des Errata dans mon travail ; et je les remercie 
deja de la charite avec laquelle ils voudront bien me les 
signaler. 

I. DATES DONNEES POUR LA MORT DE M. DE RENTY 

A. Dates inexactes. a) 24 avril 1648 (dans Biogra- 
phic generate Moreri : Dictionnaire Hist.) Le 24 avril 

1648 etait un vendredi, le vendredi de Quasimodo. Or, 
M. de Renty est mort un samedi. 

b) Vendredi-saint. 24 avril 1649 (dans le R. P. Glair, 
Etudes, 1888-1889 G. de Grandmaison, Correspondant, 
1911. II dit : Le Vendredi-saint 1649 ) Or, M. de Renty 
est mort un samedi (S.-Jure) de plus, le vendredi-saint 

1649 etait le 2 avril non le 24. 

c) Le Vendredi-saint 23 avril 1649 (dans Beauchet- 
Filleau, Annales, note) memes remarques que ci-dessus. 

d) 24 mai 1649 (dans Annales de la Compagnie du S.-S.) 
Or, le 24 mai 1649, est non un samedi, mais le lundi de 
la Pentecote. De plus, a la page 269 des memes Annales 
on dit : M. de Renty meurt au debut de sa ll e Supe- 
riorite ; or, on lui nomme un successeur le 6 mai 1649, 
il etait done mort avant le 6 mai, non le 24. 

e) 11 avril 1649 (dans la Vie des Saints de la Bonne 
Presse, n 1.200) M. de Renty meurt un samedi, or, le 

Hautmont, 1'Archeve'que y mene la vie d'un moine fervent, mortiCe" ; il meurt ea 
paix le 9 fevrier 695. Ses restes transported a 1'Abbaye de Saint Wandrille, y accom- 
pliront autant de miracles qu'en font, non loin dela, les restes de sa fiancee, Anga- 
dreme de Renty, morte la meme annee. On voit que Gaston aura de qui tenir., 



462 DEUX GRANDS MECONNUS 

11 avril 1649, etait le dimanche de Quasimodo. II ne mou- 
rut pas mais tomba malade le 11 avril. 

B. Date exacte. Le samedi 24 avril 1649. 
Dans le P. Saint -Jure (qui ajoute sur le midy) ; M. Sou- 
riau: Godescard; Epitaphe de 1'eglise deCitry : Inscription 
du tombeau. Le 24 avril 1649 etait, en effet, un samedi, 
le samedi qui suit le 2 e dimanche apres Paques. Paques 
etait, cette annee-Ia, le 4 avril. (Tresor de Chronologic. ) 

Ajoutons ici, que, d'apres certains actes notariaux et 
Saint- Jure, M. de Renty habita, a Paris, au nouveau 
quartier du Marais, paroisse Saint-Paul, (rue du Petit- 
Muse, pres de la place des Vosges actuelle, alors place 
Royale) et aussi en la paroisse Saint-Gervais. 



II. DEUXIEME PROBLEME : LA DESCENDANCE 
DE G. DE RENTY 

II aurait eu : 

a) D'apres la brochure: Renty en Artois ,2 enfants : 
Jean- Jacques (blesse sous Turenne, Mar. de camp),epoux 
de N. Macart, de qui il a Jean- Jacques, mort sans enfants. 
et Catherine- Alphonsine, epouse de Claude, comte de Choi- 
seul, morte, en 1658, sans enfants. 

b) D'apres la Revue Archeologique de Chateau- Thierry : 

2 enfants : Jean-Jacques, pere de Gaston ; Catherine, 
comtesse de Choiseul. 

c) D'apres Michaelis, 4 enfants : Gaston, Magdeleine, 
Jean, Eulalie. 

d) D'apres M. Picard (Normandie), 2 fils et 3 filles : 
Louise, Jacqueline, Jean-Jacques, Catherine de Choiseul, 
X, Abbe de Saint-Sever. 

e) D'apres Saint-Jure et la Genealogie de Mettray : 

3 fils et 2 filles : 

1. Catherine- Alphonsine, epouse separee de biens, -de 
Claude, comte de Choiseul, marechalde France, meurt sans 
posterite en 1658. 
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2. Marie, qui entre au Carmel de Pontoise a 12 ans, y 
meurt a 28, en 1655. 

3. Charles, mort sans enfants, a la suite de blessures 
regues en combattant sous Turenne. 

4. Un enfant (Gaston ?) mort en has &ge en 1641. 

5. Jean-Jacques, qui epouse Nathalie Macart ; ecuyer, 
seigneur et marquis de Renty, baron de Landelle et du 
Beny... II se signale sous Louis XIV, a la bataille d'Ens- 
heim en 1674, sert en qualite de marechal de camp au 
siege de Luxembourg, est fait Lieutenant General des Ar- 
mees du Roi, en 1688. II eut, d'apres la brochure Renty en 
Artois une fille (Louise ?) et un fils, Jean- Jacques. D'apres 
Mettray : un fils Jean- Jacques (marie a N. de Saint- Ger- 
main, puis a N. de Brecy) qui se signale en 1704, a 
Hceschstsedt, en 1709 a Malplaquet. Blesse, hors d'etat de 
servir, il meurt en 1756, au chateau du Beny sans laisser 
de posterite. En lui s'eteint, semble-t-il, la descendance 
du saint Baron. 



C. HENRY BUCK ET LA COMPAGNIE 
DU SAINT-SACREMENT 

Parmi les membres les plus assidus de la zelee Com- 
pagnie qui peu a peu s'etait etendue dans tous les milieux 
sociaux, se trouvait un simple ouvrier cordonnier. II 
s'appelait Henry Buch ou Buche. II etait ne a Erlon 
(sic.) ( F. Mouret : Hist, gener. de 1'Eglise, Bloud, 1920; 
1'Ancien Regime, p. 162). 

Buch fut parmi les plus importants auxiliaires de la 
Compagnie ; en fit-il partie ? D'Argenson n'en dit rien. 
Considere-t-il la chose comme evidente, apres ce qu'il 
a dit du role de Buch, lequel, conclut-il a fini en odeur 
de saintete ? R. Allier ne cite pas le Bon Henry parmi 
ceux qu'il estime avoir ete de la Compagnie. Mais sa these 
est qu'elle ne se recrute guere hors de 1'aristocratie. These 
contredite par les documents. Du Ferrier, Vicaire General 
de Rodez, puis d'Albi, dans ses Memoires conserves a la 
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Bibliotheque Sainte-Genevieve, affirme, avec insistance, 
qu'elle se composait aussi de bourgeois et de marchands... 
C'etait une image du premier esprit du christianisme... 
et la grande douceur qui y regnait montrait evidemment 
que le Saint-Esprit remplissait le coeur des petits et des 
grands. (p. 146.) D'Argenson, a son tour, nous informe, 
incidemment, (comme si ce fait etait normal,) qu'un 
M. Germain fut delegue pour examiner comment les 
aumones etaient appliquees au soin des Galeriens. Les 
Confreres devaient meme se reunir chez lui quand une 
epidemic les en empe'cha. Dom Beauchet-Filleau pense 
que ce Germain etait le marchand drapier qui fut troi- 
sieme Consul en 1620. On ne voit pas pourquoi le niaitre 
Cordonnier Buch aurait ete deplace a cote du drapier 
Germain ; les noms de secretaires que j'ai releves moi- 
meme dans les circulaires conservees chez les Renty, 
m'ont paru, maintes fois, e"tre des noms de plebeiens. 
Le seul argument serieux qu'on pourrait invoquer pour 
infirmer la presence de Buch dans la Compagnie, serait 
celui-ci : L' Article 18 des Resolutions que firent voter ces 
trois religieux : les PP. Ph. d'Angoumois, Suffren, de 
Condreii, excluait de la Compagnie tous les religieux et 
tous les pretres soumis a un General . 

Cette decision qui n'empecha pas Vincent de Paul, 
Olier... d'entrer dans la Compagnie excluait-elle Buch ? 
Je ne le pense pas. Mieux que personne Renty savait que 
les Freres Cordonniers n'etait pas des Religieux, au sens 
traditionnel ; n'emettant pas de vceux, ils pouvaient se 
retirer, quand bon leur semblait, de la Communaute. 
L'affirmation de M. Mouret, me parait done historique- 
ment fondee: non seulement Buch travailla avec la Com- 
pagnie, mais il y siegea a cote de son ami Renty. 



D. LE VACHET ET L'UNION CHRETIENNE 

Sur cette belle ceuvre et sur Vachet, 1'historien du Bon 
Henry lire : La Vie de Messire Antoine Le Vachet, prdtre, 
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instituteur des Soeurs de F Union Chretienne, dediee au 
T. R. P. de la Chaise, confesseur du Roy, par M. Richard, 
pretre. Paris, Warm, 1692. 

La gravure initiale porte en epigraphe : J. A. Le Vachet, 
pretre de la ville de Roman, en Dauphine, instituteur du 
Seminaire des Soeurs de V Union Ckretienne, lequel apres 
avoir confesse les Dames Hospitalieres de Saint- Gervais 
et les pauvres de leur hospital, pendant 35 ans, avec une 
charite parfaite et un desinteressement admirable, y est 
mort en odeur de saint ete, le 6 fevrier 1681, age de 78 ans . 

... Eleve des Jesuites de Grenoble et de Dijon, Le 
Vachet voit sa mere devenue veuve, entrer en religion j 
lui-meme vend ses biens, les donne aux pauvres, et vient, 
de Roman, a Paris, ou il est ordonne pretre. Dirige par 
saint Vincent de Paul, il s'adonne aux Missions de cam- 
pagne, instruit les pauvres de 1'hopital Saint-Gervais 
ou il seconde 1'apostolat du Bon Henry et de M. de Renty ; 
il devient lui-meme confesseur de la maison. 

En 1630, Marie Lumagne, veuve de Messire Francois 
Polaillon (sic) dirigee par les conseils de Le Vachet, fonde 
Fetablissement des Filles de la Providence, pour y retirer 
du rnonde et instruire des filles dont la ehastete etait 
en danger . Comme, pour les nourrir, elle ne compte 
que sur la Providence, elles s'appelleront les Filles de 
la Providence . L'institution est fondee a Charonne, 
puis faubourg Saint-Marcel, a travers mille oppositions. 
Pour diriger ces communautes seculieres , M me de Po- 
laillon (ou Pollalion. comme on ecrira dans la suite, )groupe 
quelques jeunes lilies vertueuses, en envoie une a Metz 
fonder une maison semblable a celle de Lharonne, deux 
autres a Paris pour y etablir les Nouvelles Catholiques , 
sorte d'internat ou Ton instruit les converties du Protes- 
tantisme. 

C'est alors que M. Le Vachet etM me de Polaillon reso- 
lurent de former dans toutes les provinces et meme dans 
les pays etrangers s'il se pouvait, des su^ets capables 
de contribuer a la conversion et a 1'instruction des femmes 
et des filles nouvellement converties. (p. 110) 

30 
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Ce grand dessein fut communique M. Vincent, Supe- 
rieur de la Mission et a M. Olier, cure de Saint-Sulpice 
qui donnerent leur approbation et leurs encouragements. 
Mais, la mort de M me Polailloa survient qui arrete la 
realisation de ce projct. II sera, plus tard, repris par .VI. Le 
Vachet et men? par lui a bonterme. Lomme (IHeu^ reser- 
vait la gloire de I'etablissement du Seminaire des Sceurs 
de r Union Chretienne, au seul M. Le Varhet, il tira 
M me PolailJ-'nde ce nionde ; elle mourut de la mort des 
justes en 1'annee 1657. C'est seulement en 1661, que 
M. Le Vachet fondera son seminaire (nous dirions aujour- 
d'hui son Ecole Normale feminine) a Charonne. Les buts 
qu'il se proposait : conversion et education des femmes 
heretiques , haute cultu"e de la femme, education de la 
jeunesse, etaient trop conformes aux preoccupations de la 
Compagnie du Saint-Sacrement, pour qu'elle ne secondat 
pas, de tout son pouvoir, 1'osuvre de ce Confrere. 

Outre le Vie du Bon Henry, Le Vachet est 1'auteur de 
plusieurs ouvrages de piete. 



E. LE ROYER DE LA DAUVERSIERE ET MARIE ROUSSEAU 

Jerdnie Le Rover de la Dauversiere est une des figures 
les plus originales de la Compagnie du Saint-Sacrement. 
Receveur des tailles, pere de cinq enfants, dont quatre 
se donneronta ieu, il mene, comme Renty, une vi ;d'as- 
cete. D'apres une lettre du baron de Faucamp, pretre, 
au P. Chaumonot, Jesuite a Quebec : II prenait la dis- 
cipline tons les jours, mais si rudement que ses epaules 
en etaient ulcerees. II portait une ceinture dont le seul 
aspect faisait frpmir... II inventait mille moyens de se 
faire souffrir... II a porte deux ans, sans qu'on s'en aper- 
gut, quatre maladies compliquees, dont une seule etait 
capable de le mettre au desespoir... et avec cela toujours 
en voyage pour se.s affaires, pour celles de ses Filles hos- 
pitalieres de Saint-Joseph. D'une fortune modeste, Le 
Royer trouve moyen de faire d'incessantes aumdnes. 
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Dirige par un P. josuite du College de La Fleche, le 
P. F. Lhauveau. apres avoir traverse de cruelles epreuves 
interieures, il recoit le 2 fevrier 1630, une double revela- 
tion : Dieu lui demande : 1 d'instituer un nouvel Ordre 
de Filles Hospitalieres sous le patronage de Saint Joseph 
2 d'envoyer dans YUe de Montreal, une colonie de bons 
chretiens, pionniers de 1'lSvangile, et ses futures hospi- 
talieres de Saint- Joseph... Le P. Chauveau consulte 
declare le projet extravagant ; un lai'que marie, pere de 
cinq enfants fonder un Ordre de femmes ! un homme, de 
fortune et d'influence mediocres, coloniser Montreal, 
quand la puissante Societe creee par Richelieu se main- 
tient a peine a Quebec ! Le Royer doit done renoncer a 
ses reveries jusqu'a ce que Dieu s'explique plus claire- 
ment.... II le fera. La double impossibility s'executera 
point par point. Mais par quels singuliers instruments ! 
Une sainte Demoiselle, Marie de la Ferre, qui, pendant 
16 ans, a rempli, aupres d'une vieille tante acariatre, les 
fonctions de femme de chambre et une cabaretiere Marie 
Rousseau \ Lelle-ci veuve du buvetier Rousseau, continue 
son commerce dans une etroite ruelle du quartier Saint- 
Sulpice. Quoique cette pauvre femme, ecrira M. Olier, 
soit de basse naissance et d'une condition qu'on a presque 
honte de nommer, elle est toutefois le conseil etla lumiere 
des personnes de Paris les plus illustres... et des ames 
les plus elevees en vert us. Saint Jean Eudes, le P. de 
Condren, M. de Renty la consultent. M lle Mancc, conti- 
nue M. Olier, que I ieu a suscitee pour alleraidera laf on- 
dation de 1'Eglise du Lanada, ri'a entrepris ce dessein 
qu'apres avoir recu Tapprobation de cette sainte femme 

et ne 1'a execute que par ses conseils L'est elle encore 

qui sert de guide a rhomme que Dieu a choisi pour 1'eta- 
blissement de 1'Eglise du Canada, M. Royer de la Dauver- 
siere. Marie Rousseau, en effet, approuve les desseins 
de M. Royer, 1'envoie, a Meudon. voir le chancelier Pierre 
deSeguier, sur qui, elle a une grande influence... A Meudon, 
M. Royer rencontre M. Olier qui lui affirme:la volonte 
de Dieu est la... et elle se roalisera en effet, au milieu de 
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mille tribulations. Dieu en sera le maitre , aimait a 
dire Le Royer, a chaque nouvelle traverse. En 1642, il 
voit les Constitutions de ses Hospitalieres de Saint-Joseph 
approuvees ; en 1659, il embarque, a la Rochelle, la pre- 
miere colonie d' Hospitalieres pour le Canada ou elles con- 
tinuent, aujourd'hui encore, a se devouer aux malades. 
II ne reste plus a Le Royer qu'a mourir sur le fumier 
de Job. Le celebre M. de Keriolet son ami, exorcisant 
une possedee, entend le demon lui affirmer avoir rec,u 
permission de cribler les hospitalieres de Saint- Joseph 
et leur Fondateur. Ruine par le naufrage d'un vaisseau, 
accable d'infirmites et de peines, blame de tous, ayant 
perdu la confiance de ses religieuses , de celles qui 
present 1'oreille aux conseillers qui s'efforcent de subs- 
tituer leurs conceptions a celles des fondateurs, aban- 
donne de Dieu lui-meme , devenul'homme des douleurs , 
il ne retrouve la paix, la serenite des predestines que pour 
mourir le 6 riovembre 1659. (Voir : Histoire des religieuses 
hospitalieres de Saint- Joseph. France et Canada, par Coua- 
nier de Launay ; 2 vol. V. Palme 1887 ; et le tres beau 
livre de M. G. Goyau : Les Origines religieuses du Canada, 
Grasset, 1924.) 
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I. SUR HENRY BUCK 



V. L' Artisan chretien ou la vie du Bon Henry, maitre 
cordonnier a Paris, Instituteur et Superieur des Freres 
Cordonniers et Tailleurs par M. Jean Antoine Vachel, 
prestre, a Paris, chez G. Desprez, rue Saint- Jacques, 
a Saint-Prosper, 1670, in-18, 468 pages. Ce livre auquel 
je renvoie par la simple initiale V. a eu plusietirs editions, 
je citerai la premiere. II a ete traduit en italien et eii alle- 
mand. Bibliot. Nat, Ln 27.3198. 

Pour ecrire une vie de saint Vincent de Paul, il faut 
toujours revenir au livre de Louis Abelly, tout en essayant 
de le completer ou de le corriger, par des publications 
plus modernes, comme celles de M. Coste ; il faut, de 
m6me, pour ecrire une vie du venerable Henry Buch, re- 
venir toujours a la source essentielle,r6uvrage de Vacbet. 

Heureusement, ce livre merite toute confiance. S'il 
nous deconcerte, comme la plupart des ouvrages de 1'e- 
poque, par ses digressions infinies, ses cita'ions scriptu- 
raires et patristiques (sur 468 pages, il contient a peine 
150 pages de matieres historiques ), il n'en est pas mbins 
un temoin exceptionnel. 

Pretre eminent (comme je 1'ai dit) par 1'intelligence 
et la saintete, directeur de Buch, pendant 36 ans, son 
collaborates & 1'hospice Saint-Gervais, il compose la vie 
de son penitent au lendemain m6me de sa mort, utilise 
les depositions des la'ics, des pretres, des Freres Ouvriers 
qui ont vu longtemps a 1'ceuvre son penitent. 
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En 1887, M. 1'Abbe Francois Michaelis, cure de Bat- 
tincourt, membre correspondant de I'lnstitut Archeolo- 
gique de la province de Luxembourg, publie, a Namur, 
Librairie classique Wesmael-Lharlier, une brochure de 
166 pages assez malaisee a trouver :L'Ouvrier selonl'livan- 
gile ou la vie de Michel-Henry Busch, communoment ap- 
pele le Bon Henri. (J'y renvoie par 1'initile M.) 

Michaelis ecrit, comme moi, la double biographic de 
ces deux homines qu'il estime inseparables ; Henri Buch 
et le baron Gascon de Re'ttv. Su - celui-ci, il s it a peu 
pres St-Jure, ajoute queiques donnees genealogiques 
partiellement erronees. 

Sur Buch, il resume aussi Vachet qu'il appelle Levachet 
ce qui donnerait a croire qu'il n'a sous la main, ni 1'ou- 
vrage de ce biographe qui signa .Vachet, ni la biogra- 
phie de eel .a ci par 1 s Abbe Richard : Vie de Messire 
Le V&chet. 

Par ailleurs, Michnelis ne fournit aucune reference pre- 
cise. En appendice, il donne une bibliographic, qui, elle 
aussi, manque de precision : il ecrit, par exemple, p. 157 : 
En 1692, Fabbe Rene Richard, 1'historien d -s Fondations 
royales, fit paraitre une nouvelle vie du Bon Henry, qui 
eut beaucoup de SUCCOP. Or, ni a la Bioli Hheque Natio- 
nale, ni a 1' Arson il, ni aille irs, on n'a oui parle de cet 
ouvrage. Ne s'agirait il pas de la Vie de Messire Le Vachet, 
public par M. 1'Abbe Richard, precisement en 1692 ? 
Michaelis aurait confondu la biographic consacree a 
Vachet, avec I'osuvre de Vachet lui-meme ! 

La brochure renvoie, en Appendice, d'une fac.on gene- 
rale, au P. Helyot (I ic'.ion. des Ordres relig.). a Shoo- 
ne eck, (J688) ;"Hermant (1697); au P. Bonanni (1706) ; 
aux articles de plusieurs auteurs allemands : J. Miillendorff 
S. J. (1870) ; F. X. Himmelstein, I r en theologie (1876) ; 
A. H. Kayser, chanoine, secretaire de IViveque de Rizza 
(1879) ; aux traductions italieunes et allemandes de Va- 
chet. 

Michaglia n'a-t-il pas tire son livre de cette traduction 
allemande et d'etudes de seconde main, n'ayant pu se 



procurer le livre de Vachet ? Cependant, son ouvrage 
n'est pas depourvu d' nteret. Michaelis connait bien 1'his- 
toire d'Arlon, de Luxembourg. A A Ion, ou sa famille 
vit toujours et a bien voulu faciliter mes recherches, 
en la patrie de Buch. aurait-il decouvert des documents 
inedits ? Je ne le crois pas. M. le Lonservateur des Ar- 
chives municipales a mis une parfaite bonne volonte 
a en rechercher les traces et n'a rien trouve, pas plus que 
Maitre Michaelis en ses archives familiales, pas plus que 
M. le professeur B irtrano;. 

Bref, Michaelis peut et doit e"tre utilise, mais partout 
ou ses affirmations s'eloignent de la seule source origi- 
nale, le livre de Vachet, on ne doit Ics accueillir qu'avec 
reserve. L'est a quoi j'invite le lecteur unefois pour toutes. 

Vie de Messire J . A. Le Vachet, pretre, instituteur de 
1'Union thrctienne, par R. Richard, chanoine de Sainte- 
Opportune, Paris, Warin, 1692. (Vachet etait mort en 
1681) (Bibliot. Nat. Ln 27.1256). 

En 1874, le P. Helyot dans son Dictionnaire des Ordres 
Religieux (annexe, depuis, a FEncyclop^die Theologique 
de Migne, T. 20) consacre 1.0 colonnes au Bon Henry 
et a son Institut des Freres Ouvriers. 

M. Raoul Allier dans son ouvrage Une Societe secrete 
au XVI J & siecle. La Compagnie du Tres Saint Sacrcrnent 
de V Aittel .a Toulouse (H. Champion, 1914, 152 pages) 
consacre plusieurs pages intoressantes a 1'ceuvre des 
Freres Ouvriers a Toulouse. II public en Appendice leurs 
Statuts et plusieurs pieces inedites. 

Sur Gaston de Renty : 

S.-J. La Vie de Monsieur de Renty. par la P. Jean- 
Baptiste Saint-Jure. religieux de la Lompagnie de Jesus. 
Let ouvrago porut, a Paris, chez Pierre Petit., 'J651, in-4, 
pp. 275. La 8 P edition est de 1683, la 9 P de 1833. Je cite 
1'edition parue, eu 1683, a Lyon, chez Laurent Aubin, 
rue Mereicre, in-12, 431, pp. et y renvoie par les iniliales : 
S.-J. 
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Ce livre a eu un grand succes;il fut traduit en allemand, 
1837 : en anglais, London, 1658, 1683, 1873 ; en italien : 
Genova, 1660, Vercelli, 1675, Todi, 1678 : Genova, 1680. 
(Cf. Sommervogel, Bibliot. de la Lomp. de Jesus, t. VII). 

Le P. Jean Baptiste de Saint Jure, ne & Metz, le 
19 fevrier 1588, professeur de grammaire, puis de p dlo- 
sophie. devint recteur d' Amiens, d' Alengon, Orleans, Paris, 
ou il mourut le 30 avril 1657. On lui doit un grand nombre 
d'ouvrages de spiritualite souvent reedit.es. Voir Sommer- 
vogel; BiblioLde la Comp. de Jesus, t. VII. Une premiere 
edition de 1'ouvrage de Saint- Jure, in-4, 1651, contient 
un portrait de Gaston, grave par Karl Audran (1594- 
1674), et porte en premier titre : L' Idee d'un chretien 
Parfait, la vie de M. de Renty. 

On trouve au chateau de Mettray, une collection (unique 
sans doute) de presque toutes les editions francaises 
ou etrangeres du livre de Saint- Jure. 

Le P. Echard (note Sommervogel, col. 426), au Tome 2 
de la Biblioleca bcnptorum Ord. Prsedlcatorutn, page 848, 
soutient que cette vie (de Renty) est de la Sceur Elisa- 
beth Baillou, dite de 1'Enfant- Jesus, et que le P. Saint- 
Jure, 1'ayant recue d'elle, etl'ayant augmentee,l'apubliee 
sous son nom. 

La meme these est soutenue dans Fouvrage suivant. 

La Religieuse Dominicaine, auteur du precieux volume : 
Les Filles de Saint-Thomasncommet, sur Renty, quelques 
menues erreurs : II se faisait appeler baron par humilite, 
son vrai titre de noblesse etait celui de due. Non, 
Renty n'etait pas due. L'edition originale de sa vie, 
n'est non plusnicelle de Co ogne, 1701, ni celle dB S. Mabre 
Cramoisy, mais Tedition in-4publiee en 1651, chez Pierre 
le Petit, Paris. 

De plus, et ceci est plus important, cette vie ne doit 
pas seulement etre attribute au P. Saint- Jure comme on 
le dit plusieurs fois, pages 235:236. Elle est son asuvre. 
L'auteur cite le P. Echard et se demande : Pourquoi 
cette vie de Renty est-elle signee du P. Saint-Jure, si 
Elisabeth en ecrivit la plus large part ? Echard se charge 



encore de nous fournir ce renseignement. en parlant des 
ouvrages de M. de Monroy : Les Sceurs du Monastere 
Saint-Thomas avaient pris la resolution de faire publier 
leurs oeuvres sous le couvert de 1'anonymat. C'est pour- 
quoi differents ecclesiastiques rendirent un reel service, 
en pretant leur signature, avec 1'agrement des Religieuses 
auteurs, pour la diffusion de leurs ecrits. v^'etait un usage 
a cette epcque, ajoute-t-on en note (page 241). Quoi- 
qu'il en soit de cet usage, il me parait excessif d'affirmer 
que la M. Elisabeth a ecrit La plus large part de 1'ceuvre 
signee par Saint-Jure. Aux Mtimoires consacres sur- 
tout & la ;< Vie mystique de Renty, dit Echard lui-mSme, 
S lint- Jure afoulaetrelrancha. Le cahier inedit du Larmel 
de Beaune dont j'ai parU, prouve la verite de cette affir- 
mation ; mais il ne ressort nullement de la que Saint-Jure 
ne soit pas le veritable historien de Renty. Aux documents 
qu'il a rec,us ou sollicites de sa dirigee la M. Elisabeth 
Baillou, des confidents, amis ou parents de Renty, Saint- 
Jure ajoute un appoint personnel capital qui suflirait 
a nous livrer 1'esseiitiel de son heros : les confidences, 
lettres, memnires qu'il tient directement de lui. 

Le P. Saint-Jure proceda comtne 1'aurait fait tout 
autre biographe an courant des bonnes m jthodes ; il s'in- 
forma aupres des temoins les plus autorises, pour comple- 
ter sa documentaion personnelle, qui etaitcelle d'uu ami. 
et d'un Directeur. Quand il cite, il a soin de nous en infor- 
mer, s'il tait generalement les noms de ses temoins, 
c'est un pen, sans doute, que 1'histoire, en ce temps-L\, 
affectionnait ranoriymat, mais surtout, semble-t-il. la 
plupart de? temoins, alors vivants d^siraient. fort natu- 
rellement, qu'on ne livre pas au public leurs confidences 
signees. Saint-Jure parle, en auteur, de la vie de Renty ; 
en aucune de ses lettres, il ne prend Ta'tlitude d'un 
prete-nom (1) et rien, pas meme le cahier manuscrit de 

(i) Le P. Saint-Jure fouda uae Association pieuse (dont Renty fit partie des le 
d^but) et qu'il pr&entait ainsi a la M. Jeanne des Anges, Ursuliae de Loudun, sa 
dirig6e : Amiens, le 3 dScembre 1646, Je veux vous: aire ouverture d'une chose 
quivous pourra servir et a vos soeurs... Nous avoiis en cette ville et autre part 
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Beaune, n'autorise, a mon sens. a lui donner ce r61e d'his- 
torien en second . Lela ne diminue pas la valeur du 
coucours prete par la M. Elisabeth. 

C. R. Le Chretien reel, 2 volumes iu-12, le premier, 
de 38-492 pages, contient la Vie du Marquis dr. Renty, 
pat le P. Saint- Jure, precodee d'une preface anonvme de 
38 pages. Le deuxieme contient la Vie de la M. Elisabeth 
de V Enfant- Jesus : le tosit servant e de modMe b la vie 
vraiment chretierme et d'apologie effective aux Maximes 
et voies spirituelles de la Vraie Th'-ologie mystique, vai- 
nement combattue par les esprits du sipcle. Nouvelle 
edition plus correcte et augmentee. d'une preface, 5 
Cologne, die?. Jean dela Pierre, 1701. (Bibliotheque Natio- 
uale, 8, Ln 27. 1726 i). ette reedihon de I'oauvre de S lint- 
Jure et la Preface sont dues dit le P. Sommervogel. a 
Pierre Poiret, ministre protestant, et la critique interne 
lui donne raison. La Vie de la Mere Elisabeth est de Made- 
leine de Monroy; le titre de ce 2 e volume porterLa Vie de 
la Venerable M. Elisabeth de I* Enfant- Jesus, eleve de M. de 
Renty, etc. 

P. A. La Vie de Sceur Marguerite du Saint- Sacrement, 
religieuse carm6lite du Monastere de Beaune, composee 



liaison avec des personnes cle tre grande vertu, auxquelles j'ai rdsolu de clonner 




Je'sus-Ohrist est notre tout... Avec cela nous dem.inderons cheque mois un don du 
Soi'it-Esprit. (On lira aussi dans ies ouvrages du R. P., les passages qn'il note). 



Tous les jeudis... je dirii li messe pour tous ceux qui seront en cette luiison... 
et tous les Associes qui seront bien 200, communieront pour le me'ine dessein, les 
uns pour les autres. Amiens, 13 juin 1 648 : Incul uez bien & vos Associte, cet esprit 
d'aneantissement .. D sns chacune de ses letres a la M. Jeanne, le P. S .int-Ture 
revient dfeormais sur ce sujet. Cette correspond mce inedite publiee par la Revue 
d'Asceliqite el de Mystique ( 1926, VH-iq^S, IV, IX-ig.^o, I., etc; contient plusieurs 
de"t 'il= qui interessent notre e"tude. En octobre 1649. son triennat de Superieur 
d* Amiens '.chev^, le P. S.-Jure revient a P iris d'oii il 6crit a 1 1 M. Jeanne : N. S. 
Ye'sus-Christ nous a donne un mouvement fort, depuis trois ou qu itrc ans, de p 'sser 
fe reste de nn vie, en mission, rjl .nt, par les vill .jres, riptruire les pauvres et j'es- 
pire qu'apre Paques, je commencer .i c?t excrrict. P-iris 25 aout, 16^1 : Je vous 
enverr-d, dans quclque temp?, la Vie de M. de Renty, qui a e"te un des premiers 
de notre associ ition, q\'i se fit i Amiens, ou il m'et -.it venu voir. P. iris 7 octobre 
1651 o Je vous envcie la vie de M dt Renty, qui vous servir-, et He Lqnelle apres 
csv.e vous 1' mrez lue. VOMS me rn inderez votre sentiment. Le P. S.iint-Jure, on le 
voit. se considire bien ccmme 1'autcur de cette vie. 
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par un prestre de la Cong, de 1'Oratoire de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, docteur en Theologie (P. Amelotte), Paris, 
chez Pierre Petit, 1655. 

M. S. Le Myslicifsme en Normandie au XV 1 1 6 siecle t 
par Maurice Souriau, Paris, Perrin, 1923. 



*** 



V. Sur la Compagnie du Saint- Sacrement etlerdlequ'y 
jouerent Gaston de Renty et Henry Buch : 

A. Annales de la Compagnie du Saint- Sacrement 
par le comte Rene DE VOYER D'ARGENSON, publiees et 
annotes par le R. P. dom H. BEAUCIIET-FILLEA.U, O. B. 
Marseille, 1900, 319 pages, Typographic et Lithographic 
Saint-Leon. Je renvoie a cet ouvrage par 1'initiale A, 
ou les initiales B. F. 

C. D. La Cabale des depots : 1627-1666, par Raoul 
ALLIER, Colin, 1902, 448 pages. Ouvrage interessant, 
quoique fait hativement et gate par le prejuge protestant. 
II a ete heureusement complete et corrige par les morio- 
graphies qui 1'ont suivi : 

Une Societe secrete au XVII* siecle. La Compagnie du 
Tres Saint- Sacrement de Vautel a Marseille. Documents 
inedits, 1908, in-8 de XXIX, 492 pages, par R. ALLIER, 
professeur honoraire de 1'Universite de Paris, Champion. 

Une Societe secrete au xvn e siecle. La Compagnie du 
Tres Saint- Sacrement de Vautel, a Toulouse. Une esquisse 
de son histoire par R. ALLIER, Champion, 1914. 

Ab oe Aula ne : la Rejorme Calholique au XVII e siecle 
dans le diocese de Limoges, Chimpion, 190S. 

Rebelliau (Alfred). La Compagnie secrete du Saint- 
Sacrement. Lettres du groupe parisien au groupe mar- 
seillais (1639-1662), 1908, Champion. 

G. Les papiers des devots de Lyon (1630-1731), par 
Georges GUICUE, ancien eleve de 1'ecole des ( hartes, 
Librairie ancienne, Veuve Blot, Lyon, 1922. 246 pages. 

La Compagnie du Saint- Sacrement de Grenoble par 
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M. 1'abbe LACIER. Imprimerie J. Ceas, Valence, 1916, 
76 pages. 

La. Compagnie du Tres Saint- Sacrement de Toulouse. 
Notes et documents par M. 1'abbe Alphonse AUGUSTE. 
Picard, 1913. 

4. Sur les Freres Cordonniers el Tailleurs, outre les 
ouvrages deja cites : 

Les Freres Tailleurs de Lyon. Leurs maisons, par Cons- 
tant TISSOT, 19 pages. 1906, Imprimerie Legendre, Lyon. 

Les Freres Tailleurs et Freres Cordonniers a Lyon, par 
M. Georges TRICOU. Bulletin de la Societe litteraire, 
historique et archeologique de Lyon, t. VII (1916-1917). 

Quant aux autres publications ou documents iriedits, 
on en trouve 1'indication au cours de Fouvrage. Je note 
simplement, ici, les Archives de la famille de Renty, 
celles des Carmels de Ponloise et de Beaune, eel es de la 
ville et des Hospices de Grenoble, Pontoi.se, Toulouse. 
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